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SIXIESME LIVRE
dei Mémoires de meesire Guillaume du Bellay, seigneur de Langey.
Appareil de guerre par ^Empereur. — L'Empereur en faisant toutes ses praticques, ne laissoit toutesfois encores d'entretenir en quelque espérance le seigneur de Velly, ambassadeur du Roy; non pas qu'il eust aucune volonté de venir à conclusion (car en effect il ne l'avoit jamais eue, comme peu après nous déclarerons), mais il ne vouloit entrer en ouverte déclaration de guerre, que premièrement il n'eust certaine nouvelle que l'armée du comte de Nansau fust preste à descendre en Picardie au mesme temps que luy commenceroit de l'autre part à faire acte d'hostilité contre le Roy. Encores esperoit il en dresser une autre (non toutesfois si promplement), laquelle il vouloit envoyer au fort des affaires descendre en Champagne, quand les garnisons du pais en seroient deslogées pour se W 1
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venir joindre (ainsi qu*aprèft elles firent) avecques celle de Picardie. Le Roy, encores qu*ii dissimulast d*entendre que Pintention de TEmpereur fut telle, si en estoit il suffîsummcnt adverty, car outre le brtiict qui en estoit coniinum en Italie, en France, en Allemagne et en Angleterre, il avoit ordinairement nouvelles d'Allemagne, du nombre de gens que TEmpereur y faisoit lever, combien et quels estoient ses capitaines, quand et par qui et de quels deniers ils dévoient recevoir payement, et en quel temps ils pourroient estrc mis ensemble. En avoit aussi du costé de Picardie de quelque amas de Wallons qui ja se faisoit, et de l'argent qui leur devoit estre baillé au lieu de Lens ' en Artois ; mais bien sçavoit que Icsdites forces ne pouvoient pas encores estre si tost prestes. Parquoy il luy suffîsoit, en attendant ce que le temps ameneroit, tenir ceste frontière là en scureté de surprise, et en Piémont garder bien ce qu'il y avoit.
Opinions diverseê au Ctmseil du Roy. — Aucuns de son Conseil ordinaire, et autres que pour lors il voulut y faire appeller pour estre à la délibération de ses affaires, estoient d'advis contraire; et mesmement après avoir sccu la crue rcsponse que l'Empereur avoit faicte à monseigneur le cardinal de Lorraine, eussent bien voulu que, tout ainsi que l'Empereur l'amusoit de paroles, il eust usé contre luy d'un mesme art, et que durant ces ailées et venues, et soubs couleur de envoyer audit seigneur cardinal aujourd'huy une instruction et demain autre nouvelle, il eust faict tenir argent en Italie, ou par bancque, ou par autre voye,
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pour en diligence renforcer la trouppe des seigneurs Gagnin* et comte Guy de Hangon', et en un oiesme tempe £ûre passer en Italie les Suisses que desja ledit seigneur avoit retenuz en son service, pour s*en venir ces deux bandes unir avea|ues les forces que desja ledit seigneur avoit au Piémont, et puis que voyant son poinct il usast de Toportunité s'oftranle, et sans avoir tant de respect à qui n*estoit pour le luy avoir semblable. D*autres en avoit qui bien approuvoient ceste opinion, mais ils jugeoient les forces de TEmpereur estre desja si près des nostres qu'ils ne pensoient point que ceste opinion fust exécutable à temps, joinct qu'ils sçavoient plus intrinsèquement que les autres la finale intention et resolution du maistre, et la cognoissant pleine de justitication envers Dieu et le monde, y vouloient bien adhérer, et demourer en cest advis de bien garder ce que nous tenions, et sans entrer en plus grande despense, surallendre tant que l'Empereur fust agresseur indubitable. Â tant le Roy reprenant les propos conclut sur iceux en ceste manière.
Paroles du Roy en son Conseil. — c Si nous n'eussions aux actions humaines à satisfaire à autre qu'à Dieu seul servateur, estimateur et juge des cueurs et pensées des honunes, et auquel n'est incogneue la volonté que me garde l'Empereur en son courage, et que pour obvier en preocupant à sadite volonté, je
i. Jetn-François de Gonzagae, somommé il Cagnino (le Boit«ax).
2. Guido Rangone revint définitivement au service de François I" en juillet 1536 et fut chargé de concentrer des troupes à la Mirandole. Voir G. de Lera, Storia documentata di Carlo V, t. m, p. 172-173.
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ine fusse contenté de juste querelle, pieça Teussay je peu faire à grand marché, ou du temps qu'il estoit empescbé contre le Turc en Autriche, ou du temps que Tarméc des lansquenets qui avoient remis le duc de Witembei^ en son duché, ou depuis quand celle des Suisses qui ont secouru Genève se sont envoyez offrir à moy. Tune des offres alors que TEmpereur entroit en son expédition de Thunis, et l'autre luy estant de retour en Sicile moult afloihly de gens et de deniers. Mais à mes propres amis et juges équitables, je n'eusse peu juslitier mon faict, sinon par apparences et presumptions; aux iniques et non amis, encores à présent ne le sçauroy je suffisamment faire par autre voye ; et vous sçavez ce qu'en plusieurs autres délibérations en tels affaires je vous ay tousjours déclaré de mon intention. Mais entendez toutesfois que quant à moy ce n'est de ceste heure que le cueur m'a presagy et jugé que l'intention de TEmpcrcur envers moy, avant son partement et depuis son retour du voyage de Thunis, estoit et a tousjours esté telle qu'aucuns de vous à présent commencez à cognoistre. Et si au paravant j'en eusse esté en quelque doubte, croyez que de rheure qu'il respondit à mon ambassadeur que, puis (ju'il n'avoit pouvoir de moy, il le paissoit et entretenoit de paroles, je m'en fusse tenu asseuré du tout et hors de double; car quelle occasion eust il eue d'aileguer à mon ambassadeur une telle raison ? Sinon que par luy mesme il juge autruy ; et sçait très bien qu'alors (|u'il m'envoya le comte de Nansau (lequel aussi vint sans pouvoir), luy ne le flst (|ue |)our me donner paroles et m'amuser cependant qu'il feroit son voyage, afin que soubs cesti- espérance je ne poursuivisse la
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réparation de Toutrage que nravoit faict Francisque Sforce ; et luy durant sondit voyage fist (sans que je m*en doublasse) faire en Allemagne par le comte de Nansau (qui soubs urobre et couleur de ceste négociation abbregea son chemin par mon royaume) ceste assemblée que maintenant vous luy voyez mettre sus. Vous sçavez assez combien de fois j'en ay esté adverty d'Allemagne par mes amis, et que nonobstant que ledit comte Hst courir le bruit que c'estoit pour le recouvrement du comté de Catznelemboghen S j'eusse toutesfois à me tenir sur mes gardes. Or, quelque mal ou bien qui m'en advienne, encores à présent vuel je persister à me gouverner plustost sur ce que me faict entendre que sur ce que faict au contraire l'Empereur, afin d'éviter entièrement que l'assaillant sur le bruict de ce qu'il se prépare contre moy, toute couleur luy faille de pouvoir dire que non pour m'assaillir, ains pour se garder il se fust préparé, ou que pour affection que j'eusse de trouver occasion de roupture contre luy, j'ay bien voulu à un bruit incertain légèrement adjouster foy. Et ne pensez point que je prenne telle conclusion, sur opinion que j'aye de n'avoir mes forces prestes à temps, car avant que l'Empereur ait pris tout ce que j'ay ordonné fortifier au Piémont, elles y seroient facilement arrivées ; mais je vueil entièrement que le tort et blasme de l'aggression tombe sur luy. Et pour plus luy oster d'excuse et de couleur des siennes forces qu'il met sus, je suis délibéré, puisqu'il faict telle instance, que je retire mon armée deçà les monts, et en Piémont laisser seulement
i. RaUenellenbogen, sur la D6rs, atfluent (rive gauche) de la Lahn, à une quinzaine de kil. au sud-est de Nassau.
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garnisons es villes que j*ay (comme dit est) ordonné foire fortifier. Et si bien je fay en ceste délibération quelque tort ou reculement à mes affaires, si ay je telle confiance en Dieu vray juge et vengeur de foy desguisée, que si bien TËmpereur en ce commencement se conjouist de ma négligence, autant esprouvera il (estant la guerre ouverte et la paix rompue par luy) de desplaisir et de dommage du temps perdu, que j'espère après recouvrer par diligence, persévérance et vive force. »
Sur ce propos et avant que le Roy eust fine sa parole, fut apporté au Conseil un pacquet du seigneur de Velly depesché par la poste ; lequel fut ouvert et leu devant le Roy ; auquel estoit par ledit de Velly, entre autres choses, donné ad vis que les seigneurs de Cauves et Granvelle luy avoient demandé si monseigneur T Amiral viendroit point trouver TEmpereur, ainsi qu'il avoit esté advisé ; adjoustanl quMI n'y auroit mal de faire eooores durer ceste praticque soubs le nom de monseigneur le duc d'Aogoulesme, si de monseigneur le duc d'Orléans ne vouloit l'Empereur ouir parler, afin au moins de gaigner ce peu de temps pour achever la fortification de Turin encommencée, au cas que la praticque en autres choses fust infructueuse. Le Roy alors en se soubriant, dit : c Encores nous veult donner l'Empereur à entendre que nous devons quelque chose espérer de luy. Or il fault imaginer de deux cboeet Tune : ou que ses lansquenets ne peuvent arriver si tost qu'il esperoit ou, s'ils sont arrivez, que là deasus il veult pour ambassadeur avoir mon lieuteoaiit gênerai, afin d'envoyer ce pendant assaillir mon Cftmp et le trouver et surprendre sans chef à l'impro-
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viste. Que ferons nous doiicques à oest homme tcy? Si nous ne renvoyons, il prendra là dessus son excuse et couleur de dire que, quand c'est venu au joindre, nous avons par cela donné à cognoistre, que nous ne voulions venir à la conclusion ; si nous Tenvoyons, il n'y fera rien d'avantage, mais je me seray justifié, luy sera en peine de trouver une autre excuse. Advienne de par Dieu ce qu'advenir pourra : j'avoy desja ainsi conclu et arresté de retirer par deçà mon armée, tant seulement laisser d^ gens de guerre en Piémont ce qui suffira pour mettre es garnisons des villes tenables ; accordons luy ce qu'il demande, voyons quand il accouchera de ce dont il est gros et faisons cognoistrc à tous amis et ennemis que de nostre costé nous avons faict plus que raison et devoir. »
Provisions du Roy sur le faict de la guerre. — A tant il depescha vers ledit seigneur Amiral et luy demanda de ne plus tenir camp, et que seulement il parachevast de fortifier Turin et quelques autres places. Premierment il escrivit de Garmagnolles, mais depuis il escrivit de Fossan ou Cony ou toutes deux, et qu'il y mist le nombre de xiv ou xv mille hommes de pied, ensemble ce qu'il jugeroit cstre nécessaire de gendarmerie et de chevaux légers ; et si ledit nombre estoit plus qu'il n'en estoit besoing à fournir bien et suffisamment lesdittes villes, qu'il mist ce qu'il restoit dudit nombre de xrv ou xv mille hommes en quelques places au deçà, lesquelles fussent couvertes des autres, et qu'en chacune il mist un chef auquel eussent les autres à ol)eir en toutes choses, et que le reste de son armée il renvoyast deçà ; luy se tint prest d'aller vers l'Empereur à toute heure que par monseigneur le cardinal
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de Lorraine il seroit mandé ; aussi que de ce que dessus il donnast advis au seigneur de Velly. Par le seigneur de Rabodanges fut envoyée ceste depesche, et par le seigneur de Renty* une autre à messeigneurs Charles, duc de Vendosmois, et Claude de Lorraine, duc de Guise, l'un gouverneur de Picardie et l'autre de Champagne, leur ordonnant fortifier quelques places en Picardie et en Champagne, et qu'ils départissent leur gendarmerie et leurs légionnaires es lieux qu'ils verroient estre plus à propos et à main pour luy faire servie; leur feit d'avantage envoyer argent, pour lever promptement le nombre de xiv mille adventuriers, pour aussi les départir es villes de frontière, ensemble le payement d'autres deux mille adventuriers à lever quand le besoing en seroit, et autre bonne somme de deniers pour employer tant aux fortifications qu'aux envitaillemens desdittes villes. Et particulièrement escrivit à messire François de Montmorency*, chevalier de son ordre et son lieutenant audit pals de Picardie soubs la charge et en l'absence dudit seigneur duc de Vendosmois, qu'il eust à y avoir l'œil et vaoquer diligemment, et principalement d'aller en personne faire ravitaillement de Terouenne, et en passant visiter la ville de Montereul, et l'advertir de ce qu'il trouveroit y estre nécessaire. La cause pour laquelle particulièrement il voulut luy donner ceste charge fut pour autant qu'il n'en vouloit travailler le
1. Probablement François de Renty, sieur de Rambert, gentilhomme de l'hAtel du roi.
2. Voir Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 31, 33, 48, 61, 105, 112-114, 110-120, les lettres d'Anne de MontmoreDCjr au sieur de La Rocbepot (mai-juillet 1536).
Mai 1536] SIXIÈME LIVRE. 9
duc de Vendosmois, qui alors estoit empesché sur la conclusion qui se devoit faire du mariage de sa Bile aisnée avec le roy d'Escosse * .
Causes de rébellion du tnarquis de Saluées. — En ce temps estoit le marquis de Saluces arrivé en poste à la cour, auquel le Roy donna des villes du Piémont qu'il pretendoit estre des anciennes appartenances du marquisat, à sçavoir est Saviilan, Cony, Fossan, Cavalimoot*, Montdevis et plusieurs autres, jusques au nombre de xvn. Et à ce que depuis il a esté sceu, n'estoit ledit marquis venu les demander en espérance de les obtenir, mais pour avoir cause'ou couleur en cas de refus de colourer ce que depuis il feit ; car, à ce que Ton a certainement entendu, il y a voit longtemps que sa praticque trainoit, qui estoit telle : ledit marquis, par le moyen du comte de Poquepaille^ et d'un sien contrerolleur, praticquoit avecques Antoine de
1. Voir supra^ t. II, p. 335, et Teulet, op. cit., t. I, p. 94- 105, acte du 29 mars 1536. Le mariage de Marie de Bourbon a^ec Jacques V n'eut pas lieu; le roi d'Ecosse devait épouser quelques mois plus tard Madeleine de France.
2. Cavallermaggiore, sur la Maira, à 10 kil. au nord de Savigliano.
3. Gio. Antonio Falletti, comte de Benevello. Co-seigneur de PocopagUa, il avait en 1534 cédé sa part de seigneurie au marquis de Saluces, qui lui donna en échange Lequio et Mombarcaro. Les intrigues de ce personnage sont mentionnées dans un mémoire contemporain où il est appelé sieur de « Benyvel »4 (Bibl. nat., Uairambault 335, fol. 97, 109.) Dans la suite, le comte de Benevello, ayant passé du côté des Français, eut ses biens confisqués. Il mourut avant 1554 (d'après une obligeante communication de M. le chevalier Armando, de Turin). Voir y. Promis, Moneta di Gio. Battista Falletti, Conte di Benevello, dans les Atti eUlla R. Accademia délie Sciense di Torino, t. XXIV, p. 26-32.
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Levé, prometlant espouser sa HUe ; et par ce moyen luy promettoit ledit Antoine de Levé luy faire gaigner le procès qu'il avoit intenté devant l'Empereur pour le marquisat du Montferrat qu'il maintenoit luy apftartenir, à l'occasion (à son dire) que ledit marquisat estoit substitué, que là et au cas qu'il y eust foulte de hoir masle, il n'alloit en fille mais retournoit à celuy qui estoit ou scroit marquis de Saluées estant de la maison. Or estoit il que du marquis de Montferrat et de madame d'Alançon, sœur du duc d'Alançon, estoit sorty un fils et une fille mariée au duc de Mantoue * : et le fils qui fut marquis de Montferrat en picquant un cheval, le cheval tomba, dont tout soudain il mourut sans estre marié. Parquoy vouloit dire ledit marquis François de Saluées qu'à luy appartenoit la succession dudit marquis nouvellement decedé, et non à sa soeur. Aussi ledit marquis François estoit fort superstitieux et avoit adjousté foy aux prophéties qui avoient esté faictes, qui disoient que l'Empereur devoit estre monarque, de sorte qu'il craignoit de perdre son estât de Saluées; et mesme ledit marquis un jour à Fossan, parlant au seigneur Martin du Bellay, luy disoit qu'il avoit pitié de ses amis de France qui perdroient leurs biens, parce qu'on ne pouvoit aller contre les oracles de Dieu, dont les prophètes estoient dénonciateurs.
Dès le deuxiesme jour de may avoit esté depescbé le seigneur de Rabodanges avecques la charge que
1. Guillaume Palëologue, marquis de Montferrat (1488-1518), avait épousé en 1508 Anne d'Alençon ; de ce mariage naquirent Boniiace, marquis de Montferrat, mort en 1530, sans postérité, et Marguerite qui, en 1531, épousa Frédéric de Gonsagve, marqob de Mantoue.
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VOUS avei entendue. Et depuis, parce que monseigneur rAmiral estoit d'advis de ne rompre encores son camp qu'il avoit fortitié au lieu de Carignan, luy tut envoyée une itérative depesche conforme à la première, et ordonné que lesdittes garnisons mises à Turin et à Foesan et autres villes qu'il adviseroit pour soustenir et rompre la première impétuosité de l'Empereur, au cas qu'il entrast en roupture, il renvoyast incontinant le surplus de son armée en France, sinon qu'il veist apparemment qu'Antoine de Levé n'eust forces plus qu'esgales et fist contenances de vouloir passer eu deçà de la Sesie*, contrevenant aux promesses aooordées entre monsieur le cardinal de Lorraine et ledit de Levé ; auquel cas il luy estoit ordonné de bazarder la bataille, la raison de la guerre toutesfois gardée, et moyennant qu'il feist tousjours ledit seigneur Empereur agresseur et luy deffendeur; et au cas qu'il ne vist apparence de ce faire, il ensuivist la première ordonnance qui luy avoit esté envoyée par ledit seigneur de Rabodanges et luy se tint prest à monter incontinant à cheval, au premier mandement qu'il auroit dudit cardinal de Lorraine de l'aller trouver.
Au lieu de Pistoye* receut le seigneur de Velly advertissement de ce que par la depesche du seigneur de Rabodanges avoit esté ordonné audit seigneur Amiral. Et sur ceste occasion, estoit rentré avecques l'Empereur en propos de ceste négociation de paix. A quoy luy fut respondu que l'Empereur aucunement n'y entendroit, sinon qu'avant tout euvre l'armée du Roy
La Sesia
2. Pistoia, en Toscane, sur la Sessa, affluent (rive droite] de l'Amo.
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eust repassé les monts et le duc de Savoye fust entièrement réintégré. Surquoy, replicant ledit seigneur de Yeily que nostre Sainct Père avoit bien dit à Tevesque de Mascon et à luy que S. M. feroit ceste responoe, mais à la (in se contenteroit que seulement les offenses supersedassent d'une part et d'autre, âquoy le Roy non seulement avoit obtempéré, mais, qui estoit grande approbation de sa bonne volonté, avoit desja mandé que son armée des garnisons en hors se retirast en France, et que Ton donnast congé aux gens des seigneurs Cagnin et comte Guy de Rangon, et à monseigneur l'Amiral de se trouver avecques monseigneur le cardinal de Lorraine, si par ledit seigneur cardinal il luy estoit mandé, TEmpcreur ce nonohslant persista en ses demandes sans aucune chose modérer, sinon qu'il s'en conseilleroit et puis donneroit response. Geste response il bailla par escrit au troisiesme jour, mais si confuse qu'il estoit assez apparant que, de propos délibéré, il l'avoit baillée telle pour ne dire chose qu'il n'eust moyen, au cas qu'il luy en vint advantage, de la desguiser. Et ce pendant il ne perdoit temps, heure ne moment à faire diligcnter ses forces ; et ja dès le VIII* du mois^ le seigneur Antoine de Levé estoit venu contre sa promesse campaier au deçà de la Seise, entre Turin, Verceil et S. Germain avec son nombre de chevaux accoustumé, unze mille lansquenets, sept mille Italiens et deux mille Espagnols, sans ceux de Sicile et sans la trouppe qu'amenoit l'Empereur avec soy . Harangue du cardinal de Lorraine au pape Paul tiers, — Monseigneur le cardinal de Lorraine estoit ce
i. De mai. Le 10 mai, les Impériaux étaient à CbiTasao et le 12 à Settimo, à une douxaine de kil. au nord-est de Tarin.
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temps pendant arrivé à Kome' où il trouva qu'il ne se parioil plus que de la guerre, et que desja publiquement se vantoieut les Impériaux que l'Empereur la vouloit faire au Roy, non seulement au pals de Piemont et pour la restitution du duc de Savuye, mais en un mesme temps au cueur et aux frontières de son royaume, par tant de lieux et endroits que le Roy ne sœust auquel entendre. Si envoya demander son audience à nostre S. Père, et au jour et heure qu'elle luy tut signifiée, proposa sa chaîne en ceste manière, c Si onoques (très Sainct Père) vous fustes eu doubte jMiquel il tient ou de l'Empereur ou du Roy, qu'entre eux et soubs vostre autborité ils ne sont venuz à quelque bonne et seure intelligence et amitié et si par ce que vous mesme en avez veu et entendu à la venue dudit seigneur Empereur en ce lieu vous n'avez du tout esté mis hors d'iceluy doute, je suis seur et certain que vous en serez entièrement hors, après avoir entendu ce que m'avoit ledict seigneur Roy ordonné luy proposer et offrir en vostre présence et par vostre conseil, et que le rencontrant sur le chemin des postes, au lieu de Siene, je luy ay offert et mis en avant. Je ne perdray temps à vous reciter les allées et venues, off'res, acceptations, simulations et dissimulations entretenues de l'un à l'autre depuis cinq ans en ça, sur les moyens de confirmation de paix, estroites alliances et fraternelle amitié, car vous en devez estre assez et plus qu'informé, voire fsi raffection que vous avez à l'union de la
1 . Le cardinal de Lorraine arriva à Rome le 29 avril, et dès le lendemain il eut une longue entrevae avec le Pape. Voir la lettre de Bragadin, ambassadeur de Venise, 1*' mai 1536. {CaUndar of State Papersy Venetian, V, n» 98; cf. C. Capasso, La poUiica di Papa Paolo III e l'Ilalia^ t. I, p. 180.)
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chrestienté ne vous supportoit) attedié^ Je viendray doDcques au but et à la dernière conclusion que le Roy à mon portement tenoit pour indubitable : c'estoit que l'Ëropereur (ainsy que vous, très Sainct Père, avez sceu) acoordoit bailler à monsieur le duc d'Orléans, second fils du Roy, Testât et duché de Milan, mais Tusufruict que le Roy en vouloit retenir, il ne luy vouloit aucunement accorder ; encores vouloit que le Roy ce pendant cessast toute hostilité contre le duc de Savoye, jusques à ce qu'il fust cogneu et jugé du différent d'entre eux. Là dessus, très Sainct Père, fut faicte ma depesche par le Roy. Passant en son camp, premièrement j'ay faict désister son lieutenant gênerai de l'entreprise qu'il avoit, et ja estant apparemment sur le poinct d'emporter d'assault la ville de Verceil. Secondement, et après avoir parlé au seigneur Antoine de Levé, capitaine gênerai de la ligue d'Italie, j'ay faict retirer ledict lieutenant gênerai du Roy jusques par delà la Doaire, et mettre ses gens es garnisons, cessant efiectuellement tout acte d'hostilité. Ce faict, je suis venu visiter ledit seigneur Empereur, et de par le Roy luy ay quicté l'instance auparavant faicte de ont usufruict, offert de mettre en justice le différent d'entre luy et le duc de Savoye, présenté toutes les forces et puissances dudit seigneur au service non seulement de la Chrestienté, mais au particulier et propre de l'Empereur et de sa maison, en réservant seulement les alliez dudict seigneur Roy, qu'il ne pouvoit sans reproche et charge de son honneur aban-
Importuné
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donner. Tant s en a fallu que, luy portant ceste ambassade, je Taye trouvé en la mesme délibération, que tout au contraire il a du conunencement différé de confesser (combien qu'à la fin il l'ait advoué) d'avoir jamais accordé tout ce que dessus ; mais en conclusion m*a decbré, au moins assez donné entendre qu'il ne le feroit ; et à ce que je puis comprendre, et le bruit commun est parmy ceux qui sont à la suitte, il s'en va droict faire la guerre au Roy. Si est ce, très Sairict Père, que bien considérant comment sont passez entre ces deux princes les affaires des précédentes guerres, chacun d'eux ou en sa propre fortune, ou en celle de Tautre, ou en toutes deux, trouvera par quoy estre induict à se devoir renger à party raisonnable, et que par vicissitude et alternation des heureux succès et malheureux evenemens, ils ont tous deux de quoy cognoistre et juger combien chacun se doibt asseurer ou désespérer de fortune.
c Soit ainsi que l'Empereur et plus souvent et plus inspereement l'ayt esprouvée amie et favorable, si trouvera il qu'en toutes ses victoires les affaires du vainqueur ont esté la plus part du temps en aussi grand danger et branle que ceux du vaincu. Messire Rol)ert de la Marche (duquel sourdit le commencement de toutes ces guerres) avoit à l'encontre de l'Empereur usé de quelque manière d'invasion, ledit seigneur print sur luy la plus grande partie de toutes ses places ; et comme si le Roy eust donné cause à ceste invasion, le vint assaillir en son royaume, print Moson, assiégea Mesieres, fut depuis repoulsé par le Roy, perdit quelques siennes places de nom, et feit une retraitte
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de ouici assez approchante de fuitte, se retirant en Espagne, où il trouva que Fontarabie, Tune des clefs et principaux boulevers de son royaume d'Espagne, avoit esté prise par les gens du Roy. Fortune d'autre costé le récompensa : les siens prindrent Tournay ; il fist révolter le duché de Milan contre le Roy, lequel y envoya nouvelle armée, qui prospéra du commencement, il la fin fut défaite à la Bico(|ue. Le Roy dressa une autre armée qui tellement cxploicta, qu'à peine avoit l'Empereur une place tenant pour luy en Lombardie. De rechef la mutation de fortune fut soubdaine : Tarmée du Roy fut rompue ; celle de l'Empereur osa passer en Provence, trouva la ville d'Âix, capitale du pals, et assez d'autres abandonnées, assiega et grandement travailla Marseille, puis, à la nouvelle de l'arrivée du Roy marchant contre eux, se retira en dcsarroy . Le Roy de cette empraincte repassa deçà les monts par autre et plus court chemin, réduisit presque toute la Lombardie à son obéissance. L'armée de l'Empereur un peu après se renforça ; celle du Roy se consomma et fut vaincue; luy prisonnier conduit en Espagne, en sortit par composition assez rigoureuse. Sur le refus que peu après feit TEmpercur à la ligue de toute Italie, France et Angleterre de modérer les conditions desraisonnables, il fut bien près de perdre non seulement la Lombardie, mais tout le royaumes de Naples; fortune le releva : recouvra ce qu'il avoit perdu, eut le pape Clément son prisonnier. Pour la délivrance de Sa Sainteté, le Roy dressa une armée, qui pour un temps fut victorieuse, tant en Liombardie et en la rivière de Gennes qu'au royaume de Naples, Jusques à ce que sur le poinct de la très grande ruine dudil
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aeigoeur Empereur et après qu'il eut perdu plusieurs armées de mer entièrement defTaictes par celle du Roy, ses principaux chefs prisonniers eurent moyen de corrompre ceux de Tarmée du Roy et de tourner sa victoire en descontiture. Soudainement il repara ses forces, et d'arrivée toute Italie trembla devant elles; à b fin en advint aussi malheureuse issue.
< Voilà jusques alors (très Sainct Père) la véritable histoire abbregée, et que Vostre Saincteté ne peult ignorer, de toutes les guerres d'entre ces deux princes : en laquelle je ne voy point que l'Empereur ait eu si ferme et si constante félicité, ne que les forces de France en soient si afioiblies, que sur ceste espérance il doive, estant bien conseillé, mettre de rechef à la discrétion de fortune ses victoires du temps passé, au hazard de perdre aussitost en un jour ce qu'en tant d'années il peult dire avoir acquis de réputation et gloire, comme de les augmenter et accroistre, jusques à la consommation et comble d'honneur. Vray est que sur sa félicité, tenant le dessus à l'endroict du Roy, pacification est entre venue entre eux : laquelle à ceste cause fut à telle condition, que ledit seigneur Empereur a peu se glorifier d'avoir plustost donné qu'accepté la paix. Cestuy m'a tousjours semblé le principal avantage qu'il y ayt eu, s'il ne l'eust donnée avec certains trop rigoureux articles et tels qu'il a eu juste occasion et remors de crainte que messieurs les enfans du Roy se ressentissent un jour de leur ancien patrimoine, qui par ce traitté de paix leur a esté tollu. Les praticques et moyens d'osier toute racine de regret et de tenir ces princes en bonne intelligence et amitié, par lesquels moyens nous sommes m 2,
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entrez sur cesie matière, estoient desja si avant que plusieurs gens les tenoientpour conclues, espérant que ledit seigneur Empereur, qui souloit dire que la défiance et seule craiiicte qu'il avott du Roy le divertissoient de plusieurs haultes entreprises, apparemment d'heureuse et facile yssue, seroit par ceste reconciliation (ainsi qu'en elTect il eust faict) non seulement délivré de ceste craincte, mais asseuré qu'estant desja une partie de la Ghrestienté à sa dévotion, et le surplus à celle du Roy, il auroit le tout à la sienne, au moyen de Tayde et association des forces et alliances dudit seigneur Roy et pourroit faire, aveoques ceste accession de forces, un tel et si grand accroissement à la Republique chrestienne, que nul autre depuis Charles le grand n'en auroit faict de pareille. Quel malheur, et quelle mutation, très Sainct Père, peult estre cecy ? Ne quel avantage au bien et augmentation de la fortune et gloire de l'Empereur y peuvent espérer ou comprendre ceux qui le détournent de ceste sienne à luy utile, honorable et seure intention ? J'ay bien voulu dire (très Sainct Père) qu'on l'en destourne ; car Dieu ne vueille qu'en cœur de prince, de telle et si suprême excellence, se trouvast si vile et infâme simulation, que d'avoir scientement voulu au contraire de son intention user des propos qu'il a tenus.
« Si le prouffît de l'Empereur les mené, quel proufnt a il d'un duché qui tant luy a cousté à conquérir, et à garder luy coustera d'avantage? Et tiendra ces deux si puissantes et invincibles maisons, qui doivent estre le port et refuge de naufrage de toute la Ghrestienté perpétuellement en division et despense, ostant à l'une et à l'autre occasioD et moyen d'entendre à plus grandes
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et honorablet choses? Or mettons en une balance toute la conqueste qu*a faicte rEmpercur, en Tautre le contrcpoix que fortune cependant luy a envoyé. Premièrement que durans ces affaires il n*a peu satisfaire au devoir de fraternité envers le roy Christieme de Dauneniarch\ son beau frère» lequel a perdu à faulle de ce son royaume et sa liberté. Secondement qu'aussi peu a il eu moyen de secourir le roy Loys de Hongrie*, son autre b^u frère, qui contre le TurCf eooemy commun de nostre foy, a perdu son royaume et sa vie, avecques telle playe que chacun sçait en redonder à la Chrestienté. Je ne dy pas que Testât de Milan ne soit bel et gros, mais il ne sçauroit approcher d'estimation aux dessusdits dommages, à l'effusioo de tant de sang chrestien qui, pour ceste querelle, a esté respandu, à la perte de tant de bons et vertueux capitaines et de tant de puissantes armées perdues, et par mer et par terre, lesquelles si nous eussions employées en plus saincte et recommandabic guerre, nostre sauveur Jésus Christ fust à présent cogneu par toutes les plus estranges et barbares contrées du monde. Quant au Roy, très Sainct Père, qui en a esté spolié, divine et humaine raison Tescusent de ce qu'il en a faict jusques icy; et si plus avant il en faisoit, encores que son traitté Taccusast, par lequel il luy est prohibé, si luy serviroient les mesmes raisons de
1. Christian II, roi de Danemark, avait épousé Elisabeth d'Autriche. Outsé du trône en 1523 à cause de ses cruautés, — on l'a samommé le Néron du Nord, — il essaya, en 1533, de reconquérir s<m rojaume. Battu et emprisonné, il mourut en
2. Louis 11, roi de Hongrie, avait épousé Marie d'Autriche. On a vu qu'il avait péri i la bataille de Mohacz (1526).
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quelque excuse, pour le devoir auquel il est tenu envers ses enfans, envers son royaume, envers son peuple, de partager sesdits enfans, en sorte que leur patrimoine ne diminue, et que leur contentement et satisfaction tiennent sesdits royaume et peuple en paix, repos et union. Si aussi l'honneur et gloire dudit seigneur Empereur le mené, quelle gloire peult il avoir plus grande, qu'après avoir obtenu glorieuse victoire, en user encorcs plus glorieusement et magnifiquement, acquérant avecques le tiltre de la libéralité le moyen de parvenir à plus justes et honorables conquestes, dont ne luy peult matière faillir et aussi peu Texecution à Tayde mesme du Roy et de ses confederez? Et s'ils s'arrestent sur la seureté, laquelle à ce que j'entens ils ne peuvent trouver suffisante pour bien affermer Tintelligcnce, foy et amitié entre deux princes si freschement reconciliez après si grande inimitié, je dy au contraire, très Sainct Père, que tout ainsi que si jamais n'eussent eu division et que l'un ne l'autre jamais n'eust eu adversité, l'amitié se fust peu concilier plus facilement entre eux, ainsi plus facilement se fust elle peu dissoudre, car contractant ensemble de per à per et sans que l'un eust quelque avantage sur l'autre, l'obligation de ceste amitié seroit esgale ; là où maintenant le Roy demoureroit tenu de la libérale gratuité dont luy auroit l'Empereur usé, avec l'obligation à la recognoissance du bienfaict; sinon qu'il voulust estre du tout estimé ingrat et indigne de toute amitié, suppoK et faveur de Dieu et des hommes. Je dy d'avantage qu'estant le Roy de oueur tel qu'il est et que longue et privée hantise m*a laict oogQoistre en luy entièrement, ce bienfaid qu'il
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auroit receu seroit celuy qui produiroit le réciproque bienfaict, avecques la recc^oissance que je disois ; et par ainsi seroit oeste mutuelle amitié confermée par les deux plus estroits et seurs liens qui oncques depuis le monde créé soient usitez en tels affaires, c*e8t à sçavoir du commun et réciproque prouffît en resultant à Tune et à l'autre partie, et de la foy qui est de telle nature, (|ue nul homme sçauroit mieux obliger à soy la foy d'autruy qu'en ayant foy et fiance en luy. c Jusques icy, très Sainct Père, j*ay parlé en partie conome envoyé vers Vostre Saincteté de par ledit seigneur Roy, en partie comme prince chrestien, affectionné singulièrement au bien et repos commun de la Chrestienié, suivant les anciens vestiges de mes progeniteurs; encores de sa part vous asseureray je que son intention est et sera (Dieu vueille qu'aussi heureuse que bonne) de céder une partie de ses droicts, plustost que, s'arrestant opiniastrement à obtenir tout ce qui luy appartient, estre contrainct de venir aux armes avecques l'Empereur. 4u cas loutesfois que force luy soit d'y venir, il le fera (je parle à ceste heure, très Sainct Père, comme l'un des frères et membres du corps du Sainct Siège apostolique) de sorte que je crains beaucoup que nous donnions au commun héréditaire ennemy de nostre foy un trop joyeux spectacle de ceste guerre, et que des corps des chreslieos qui en icelle mourront (qui devroient estre un obstacle et avant mur au devant de luy) nous luy dressions un pont et passage pour nous venir assaillir en noz fouyers. Dieu tout puissant y vueille remédier, et vous, très Sainct Père, qui sçavez assez comment il en va, et quelle est la puissance et par
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terre et par mer de nostredit commun ennemy, vous y employer de sorte que vous en laissiez en ce monde la gloire immortelle de vostre nom, et en l'autre vous entriez en triomphe, menant captifs et vaincuz par vostre intégrité, prudence et sollicitude, la haine, rancune, division, guerre, cruauté avecqucs toutes les autres pestilentes malheuretez qui aujourd'huy travaillent ceste republique chrestienne, dont Dieu, par son éternelle providence, vous a donné la charge. A vous touche, très Sainct Père, et d'autant plus vous touche d'y travailler (Vostre Saincteté veult bien que je parle librement) que j'ay desja ouy quelque murmure (telle est aujourd'huy la malignité du monde) que l'Empereur apportant icy bonne disposition et volonté à la paix, à son partement ne Ta telle remportée. »
Ces remonstrances ouyes, nostre Sainct Père monstra, tant en paroles qu'à son visage, avoir un merveilleux regret que les choses ne se fussent autrement conduites ; et monslrant en soy mesnie lu Hn et conclusion d'ioelles remonstrances, advoua franchement audit seigneur cardinal avoir desja esté adverty des propot qui s'en tenoient en la ville de Rome. Là dessus il Bt un assez long narré du bon office qu'il avoit faict en ceste matière, de l'obstination en laquelle il avoit trouvé l'Empereur, et de l'asseurance en laquelle il estoii party de trouver au Roy peu de resistence, et du bon ordre qu'il disoit avoir mis en ce que ledit seigneur Roy ne tirast des lans(|uenels outre ce qu'il en avoit et des Bow^ee eooores moins; et tellement s'en estoit ledit Sainct Perc laissé persuader, que peu s'en falloit qu'il fXï voulust conseiller au Roy de prendre à perte ou à
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gain apoinctement à Tappetit et volonté de TEmpereur. A ta fin toutesfois il se résolut d'envoyer deux légats vers ces deux princes : Pun, qui fut le cardinal de Garpi« vers l'Empereur* et le cardinal de Trcvoulx ▼ert le Roy» avec charges toutesfois que tous deux iroient de compagnie, jusques à ce qu'ils arrivassent la part où se trouveroit l'Empereur, afin que parlans eux deux ensemble à S. M., l'autre passast outre vers le Roy, d*autant plus résolu de ce qu'il auroit à luy proposer et de ce que l'Empereur luy pourroit promettre. A tant ledit seigneur cardinal de Lorraine, prenant congé de nostre Sainct Père, alla passer à Venise.
Parachevant son chemin, il vint trouver l'Empereur au lieu de Petresancte ^ : auquel après avoir faict une recharge, tant en son propre et particulier nom, comme de la part et commission de nostre Sainct Père, pour le convertir et induire à la conclusion de ses précédentes promesses, voyant finablement que remonstrances n'y a voient lieu, il print congé de luy en paroles de telle ou semblable substance.
Paroles du cardinal de Lorraine à V Empereur. — € Je voy et cognoy, Empereur très auguste, par le chemin que vous tenez, et par tous voz préparatifs et propos, que, quant à vous, le Roy, vostre frère, n'a plus occasion de fonder son espérance en autre party
i. Ce n'est pas Rodolfo Pio, cardinal de Carpi, que le Pape envoya i Charles-Quint, mais Marino Caracciolo. Désignés au consistoire du 9 juin, Caracciolo et Trivulzio quittèrent Rome le 17; ils étaient à Plaisance le 23, et le 25 ils atteignaient l'Empereur à Savigliano. Voir les Papiers d'État du cardinal GruHveUe, t. Il, p. 460-470, et C. Capasso, op. cit., t. I, p. 200-202.
Pietrasanta, entre Pise et Massa, non loin de la mer
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que ocluy des armes. Et d'avantage par aucuns propos que m'ont tenus les entremeteurs de voz affaires, j'entens que maintenant voz desseings ne tendent tant à la restitution du duc de Savoye comme à F invasion du Roy en son royaume. Si ne laisseray pourtant à vous supplier encores ceste fois que vous vueillez un peu estre maistre de voz passions, et que ne vous laissiez entièrement conduire à courroux et espérance les deux plus mal seurs et mal fiables autheurs du monde. L'événement de la guerre est commun et incertain, et tant plus vous avez eu de victoires, tant plus vous avez à vous garder de faire entreprise qui puisse obscurcir la gloire des choses passées, par quelque malheur qui vous advint plus grand que n*est l'occasion de vous en abandonner au hazard ; et lequel malheur vous avenant seroit sans point de fauite attribué à vostre conseil et mal fondée opinion, et tous les succez passez à fortune et aventure non préméditée. Quant au Roy, vostre frère, je puis encores vous asseurer que si vous ne prenez premier les armes, si la trompette premièrement ne sonne de vostre oosié si vous ne faictes actes d'invasion contre luy, certainement il ne rentrera point en guerre avecques vous. Mais si vous Tassaillez, et mesmement en ses païs, ainsi que s'en vantent voz gens (vous me pardonnerez, Sire, si je vous parle librement, et comme je le pense) mais je vous ose dénoncer et prédire que, si j*ay bonne cognoissanoe des forces de son royaume, de l'unanimité, consentement et union de son peuple, et de l'affection et foy qu'il porte à son priooe, et si avecques ce je oogDoy du Roy (duquel je suis nourry et eslevé) le cueur, asseurancc cl persévérance en une
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grotte entreprise quand il y est, et st grande diligence de pourveoir et au besoing donner ordre à ses affiiires, le temps ne tardera gueres à venir, que pour un grand bien vous souhailterez de Dieu vous en pouvoir retirer à bagues sauves. Car il fault que vous entendiez. Sire, que le François a toute autre façon de faire à deffendre un pais de conqueste qu'à deffendre son propre pais, ses villes, ses champs, ses possessions, ses foyers, églises et autels, et les y ont bien |)eu de gens assaillis sans prompte ruine, ou à tout le moins très grand et extrême danger. Par quoy je vous d^. Sire, de rechef, ad visez vous, et vous donnez garde que, mal entreprenant, vous ne ennoblissiez et faciez oognoistre quelque incogneu et auparavant non célébré quartier de France par vostre calamité. Mais j'espère pour conclusion, Sire, que vous aymerez inieulx vous souflfrir icy desconseiller et divertir de vostre entreprise, que d'aller en France à l'apparent bazard d'y recevoir honte et dommage. >
L'Empereur, encores que telle proposition ne luy fust aggreable, ne Bst toutesfois semblant de prendre trop en mauvaise part la liberté de langage dont luy usoit ledit seigneur cardinal ; et à ce ne le mouvoit tant la qualité du personnage (qui de soy meritoit assez estre respectée) comme la grâce et façon de le dire, dont estoit la qualité du personnage accompagnée. Si le remercia de l'advertissement qu'il luy donnoit, en priant Dieu ne luy faire tant de grâce qu'il eust véritablement prophétisé ; adjoustant neantmoins qu'encores n'avoit il closes les aureilles à party raisonnable de paix, moyennant que le duc de Savoie (auquel il ne pouvoit honnestement faillir) fust réintégré preal-
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lahlement et avant toute euvre; et au cas que non, ses délibérations (quelles qu'elles fussent) estoient si bien instituées, qu'il n'en pouvoit espérer sinon bonne yssue. Si est ce toutesfois que parlant depuis audit seigneur cardinal, il luy ramenteut gratieusement, que des propos qu'il luy avoit tenus à Petresaocie, il Tavoit expérimenté trop véritable prophète.
Le dix septiesme jour de may arriva de retour à la cour S estant au lieu de Sainct RambeK au pals de Forest', mondict seigneur le cardinal de Lorraine, et fit rapport au Roy de tout ce qu'il avoit trouvé ou recueilly, tant des propos, visages, et contenances de l'Empereur à l'aller et au venir, et de nostre Sainct Père à Rome, que des nouvelles qu'il avoit entendues çà et là depuis son parlement; en substance, que de bonne composition avecques l'Empereur il n'en falloit espérer aucune, que sa délibération estoit de venir faire la guerre en France, que ses gens se vantoient d'avoir mis si bon ordre que d'Alemagne le Roy n'auroit point de gens et aussy peu des cantons eoclesiasticques des Ligues, et que des protestans ils esperoient l'avoir si bien brouillé envers eux, autant en Suisse qu'en Allemagne, que d'eux aussi ne tireroit il ayde ne support. Aussi rapporta comment le seigneur Antoine de Levé avoit (comme nous avons dit dessus) passé deçà la rivière de Sezie et n'estoit plus
1. « M. de Lorraine est de retour et... le Roy est en tel estât avec l'Empereur, sans toutesfois aucune déclaration de guerre par deçà, qu'il ne seroit possible de pys. » Montmorency à la Rochepot, Saint-Rambert, 18 mai. (Btbl. nat., ms. fr. 3006, fol. 31.)
iAiiit*&aiiibert>Mir*Loire, arr. de Montbrison (Loire
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pour dissimuler longtemps sans faire quelque effort à rencontre de noz gens.
Propoêition du Roy en son conseil. — Le Roy, sur ces nouvelles et autres qu'il avoit eues de ses frontières de Ciwinnwgpc et Picardie de Tamas qui se y commençoit à faire, après en avoir conféré avecques aucuns de ses plus privez et qui avoient le principal maniement de ses aSiEiires, fist assembler son Conseil, et proposant premièrement les choses ainsi qu'elles passoient autant delà les monts qu'en sesdites irontieres de Picardie et de Champagne : c Tantost (dit il) serons âous au bout des simulations et dissimulations de l'Empereur et ne serons plus en noz consultations en b difficulté que nous avons esté, à délibérer et condure si nous devons nous préparer à la guerre comme contre un tel ennemy que luy, ou différer encores quelque temps, juscfues à ce que les effects contraires à ses propos le déclarassent estre invaseur. Or, à ce que pouvez comprendre par les nouvelles ouyes, il aura bien tost osté le masque ; et si bien à aucuns il a semblé que la façon de faire dont j'ay usé fust par trop conscientieuse et scrupuleuse, que bonne et duisante à l'avancement de mes affaires, si est ce que je ne m'en repens, car à ceste heure serons nous arrivez au poinct, auquel après seure et raisonnable paix, je desiroy plus de parvenir : c'est de n'entrer avecques luy en guerre qui premièrement à Dieu, secondement aux hommes ne semblast juste. Si doncques toute guerre est juste qui est nécessaire et forcée, et par le commun consentement des humains celuy est forcé à la guerre, et prent justement les armes qui est forclos de toute autre espérance, il me semble qu'au jugement de tout
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le monde non que de Dieu (duquel jamais je D*ay doubté) nous avons tout le bon droict du nostre, et tout le tort mis du costé de Tennemy. Et pour entrer par le duc de Savoye, le monde universel me sera tesmoin de combien de fois j*ay peu (je ne dy pas conquérir ne prendre) mais retenir, alors que j*ay eu en ma puissance la plus part de ce qu'il occupe et tient du mien, et ce du temps qu'il n*estoit si fortifié d'alliances qu'il est. Mais je me suis contenté cependant qu'il me laissoit le passage ouvert et libre sur le mien propre, de luy en faire seulement porter aucunefois quelque parole pour éviter la prescription, et jusques icy eusse continué s'il eust aussi continué à m'estre bon et fidèle voisin. Je me déporte (car vous le sçavez bien) de reciter comment depuis que par ceste alliance de Portugal il a eu celle de l'Empereur*, il s'est maintenu en mon endroict : les bagues prestées à mon subject rebelle pour avoir argent à me faire la guerre, les lettres gratulatoires de ma prison, les brigues faictes pour destoumer les Suisses de mon alliance, l'achat de l'héritage de moy et de mes enfans, et jusques à refuser au pape Clément la ville de Nice qui m'appartient pour y parlementer avecques moy, et de fresche mémoire le passage par le mien propre en affaire qui de si près me touchoit, que le mespris outrageux usé contre moy, roy de France, par un Sforce sans force, duc titulaire et précaire de Milan. Mais sur un tel et si mal fondé reffus, qui est celuy (je vous prie) qui o*eust pris incontinant les armes pour recouvrer ce
1. Le dac de Saroie était le beao-rrère de l'Emperavr; U avait époa»é en 1521 Béatrix de Portugal, dont la scrar Isabelle fut en 1526 mariée à Charies-Quint.
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qui seroit neo? Et j^ay voulu toutesfois en m'y préparant cMiyer eooores la voye de raison, et en deiïault de la trouver en luy, je D*ay peu faire de rooios que de b me faire par la voye des armes que je me treuve en main.
< L'Empereur, encores que nous soyons parens et que je soye son beau frère, a voulu toutesfois entreprendre ceste querelle pour le duc de Savoye comme pour son vassal et allié et a demandé que je feisse surseoir et arrester les exploicts de guerre, je les ay faict arrester, voire en plein cours de la certaine et destinée victoire. 11 a plus voulu que je fisse reculer mon camp de devant Verceil, en cela luy ay je obtemp«^. Il a demandé que, pour traicter la paix, je luy envoyasse le lieutenant gênerai et chef de mon armée (requeste certes assez hors de propos), je le luy ay toutesfois accordé. Il a d'avantage voulu que je retirasse mon armée deçà les monts, encores en cela luy ay je voulu complaire, mandant à mondict lieutenant gênerai que, délaissant seulement des garnisons en quelques places, il me renvoyast par deçà le surplus des Italiens, [ceux] des seigneurs Cagnin et comte Guy en hors, ausquels j'ay ordonné qu'il donnast congé. Aussi a mis en avant que fisse décider par justice le différant que j'ay avecques le duc de Savoye ; à cela mesme je me suis offert, et m'en suis voulu soubmettre au jugement de nostre Sainct Père. Et pour une fois conclurre, qu'ay je (pour Dieu) obmis à faire, de tout ce qui se doibt et peult faire pour contenter Dieu et les hommes et leur approuver ma justification ? Et luy ce pendant a faict passer son camp deçà les termes et limites prescripts entre nous, a augmenté ses forces à raison que
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j*ay diminué les miennes, et ne reste plus que le mol^ que (comme il est passé en proverbe) on ne donoe Tassaut à Sagonce^ ce pendant qu'à Rome, icy et ailleurs, je laisse couler temps en consultations; voire, qui plus est, ne tient propos entre ses gens que de me venir faire la guerre en France et de me rendre l'un des plus pauvres gentilshommes de mon royaume. Gertaiiietnent encores que le monde fust^ si aveuglé de tous les sens, non que des yeux corporels, si ne peult l'Empereur abuser Dieu, tout voiant, sçachant et precognoissant, que si autre affection ne le mouvoit que de réintégrer le duc de Savoye, il se contenteroit de tascher au recouvrement de ce que j'ay pris sur ledit duc et non à ta prise de quelques villes de mon royaume , desquelles je bailleroy plustost recompense au duc, en acheptant de luy ce qui est mien pour éviter guerre, que de le plus laisser en main si suspecte et mal fiable. Mais il se vante de deux choses Tune et faict son compte de la première partie de la disjonctive, ou qu'il sera roy de France, ou moy Empereur. Estre Empereur je ne pretcns ; et si jay salislaict (ainsi que j'ay) à tout debvoir envers le duc, envers l'Empereur, envers Dieu, tesmoing et arbitre de tous traittez, roy de France ne sera il jamais, et le mesmc Dieu ulteur et juge de superbe et intolérable contumace, tournera sa fureur et vengeance à l'encontre de celuy envers lequel ne se peuvent trouver aucunes ttaet agréables raisons de pacifier et oublier inimitié. Doncques, d'autant que nous cognoissons quelle différence il y a de celuy qui a Dieu propice à celuy qui Ta contraire, et que nous
1. Allusion au siège de Sagonte .aujourd hui Munriedroj par Uaanibal en 218 av. J..C. (TiteUve, XXI, 6- 15}.
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pouvons inaioteoant (aveoques nos consciences bien informées el salisfaictes) entrer en ceste guerre, portons y tous non seulement le mesroe cueur de bien faire qu'en autres entreprises nous avons porté, mais une certaine ire et indignation, conune à rencontre non que d'ennemis, mais d'infracteurs , abuseurs et desguiseurs de foy. Reste maintenant à delit)erer, en tant que nous avons nouvelle que l'ennemy dresse deux •nuées, eu quelle part nous ferons tirer noz prindpalet forces, et qui nous sera plus à propos (encores que ce dépende du chemin que luj tiendra), lequel nous mettra mieux ou de passer les monts au devant de luy, ou d'attendre à le combalre en nostre pais; et Tun et l'autre party se peult fonder et eu raisons et eo exemples. Mais vous aiant assemblez icy pour en dire chacun sa franche et libre opinion, et non point celle que vous jugerez m'estre plus agréable, je ne vous deduiray les unes ne les autres raisons, mais sur ce que vous autres m'en ouvrirez l'esprit, prenant des opinions des uns et des autres, je concluray. »
A la proposition du Roy assentirent universellement tous ceux qui furent appelez à ce Conseil : car outre ce que tous estoient en bonne persuasion du plus que debvoir où il s'estoit mis avant que prendre les armes contre le duc de Savoye, aucuns d'eux sembloit qu*il eust aussi bien faict de poursuivre vigoureusement, cooune d'user de tant de respect à l'Empereur, aux plaintes duquel esloit la response tousjours aussi raisonnable comme facile et prompte, moiennant qu'à riens du «en il n'eust esté touché par nostre armée, suivant la première délibération qui en avoit esté prise. £t bien eussent aucuns voulu que
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monseigneur TAmiral n*eus( esté si promptemenl obéissant aux mandemens du Roy, ains qu'il se fut saisy de Verceil en attendant une seconde jussioo. Or ne se peuvent plus revocquer les choses une fois pissées. Et quant à la délibération sur la noaniere de se gouverner aux affaires présentes* tous furent d*advis (et bien estoit il ainsi à présumer) qu'entreprenant l'Empereur, ainsi qu'il se vantoit, la conqueste du royaume de France, et du tout ruiner et en déposséder le Roy, que la part où seroit sa personne, là seroit le fort de l'affaire, et qu'il y auroit toutes, ou (quoy que soit) la plus part de ses forces ensemble ; et si bien d'autre costé il faisoit quelque entreprise, œ seroit seulement pour travailler et divertir les forces du Roy, et le mettre en plus grande despense, non pas pour faire un gros et vif exploit de guerre. Car, attendu que le Roy avoit ordonné de fortifier et tenir deux ou trois places en Piémont et y jetter bonnes et fortes garnisons autant à pied que de cheval, la raison de la guerre vouloit, ou que l'Empereur avant que passer en France les forçast, ou qu'il laissas! en Piémont suffisante force pour les tenir toutes assiégées, ou qu'il assist autres aussi puissantes garnisons que celles du Roy en quelques places voisines, pour tenir celles du Roy en subjection, à ce que, moyennant quelque peu de renfort, elles ne s'assemblassent et tinssent la campagne et fissent par occasion quelque autre effort, par avanture de grosse conséquence. A ceste cause n'estoii il vraysemblable, qu'estant le Roy servy comme il appartenoit, et l'Empereur voulant nettoyer le Piémont avant que passer outre, il feist de l'année groeae eoirahie au royaume de France, et aussi peu qu'en laiatant
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it quelques villes croies et non pas armée pourmifger les uostres, il luy fust possible sans ayde d*autniy dresser et entretenir en un mesme temps après une si grosse despense qu'il venoit de faire en Barbarie deux grosses et puissantes armées, pour faire en deux divers lieux du royaume entreprises quelconques de notable con(}ueste, et princi[)alement en ces deux provinces de Champagne et i^icardie, qui d'elles mesroes ne sont aisées à forcer, ne grandement opoi^ tunes et subjectes à Pinjure et proye de l'ennemi. Et à ceste cause leur sembloit à tous estre requis que le Roy, en pourvoyant s^ilement les principales places desdittes frontières, retirast auprès de soy le surplus de ses capitaines et plus expérimentez gens de guerre, au meilleur nombre que possible luy seroit, et dressast un bon et puissant equippage, avecques lequel il fust prest à tourner la teste en quelque part ou deçà, ou delà les monts, que son ennemy s'addresseroit à luy faire guerre. Aucuns adjoustoient que l'on devoit haster et diligeoter ces forces, en sorte qu'elles fussent à temps prestes pour aller recueillir nostre ennemy delà les monts, avant qu'il eust passé jusques deçà ; et que plustost on entretint et fist la guerre en pais de conqueste, que sur le propre et naturel et duquel nous tirions les commoditez requises à soustenir le faix de la guerre, ce que ne pourrions faire si abondamment en l'ayant au milieu et comme es entrailles de nostre royaume.
Résolution du Roy d'attendre r ennemy en France et
ne le combattre. — Le Roy, après avoir entendu leurs
opinions, fut bien aussi de cest advis d'assembler le
plus qu'il pourroit de ses forces auprès de sa personne
lu 3
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pour s'en ayder et les employer ensemble ou séparées, ainsi que les entreprises de Pennemy luy en donneroient occasion et opportunité, fust de passer delà les monts, si ledit ennemy entreprenoit de nettoyer le Piémont avant que passer deçà, ou de l'attendre à combattre en ce royaume, s'il se hazardoit d'y faire descente, c Mais quelque part (dit-il) qu'il eotr&preigne à faire son effort, mon intention n'est point de luy présenter, ne luy donner occasion de me présenter la bataille, ains luy laisser consommer gens, temps, munitions, vivres, argent à sièges et batteries de villes, afin qu'il espreuve sa part des incommodités qu'en pareil cas nous avons esprouvées par cy devant. Tant y a que la raison et le devoir de la guerre ne portent point qu'il doive entreprendre de passer deçà, car en laissant telles ganiisons derrière que j'ai ordonné mettre en mes places de Piémont, il est impossible, qu'y laissant autres pareilles, afin de tenir les miennes subjectes, qui est le moins qu'il puiaae faire, il demeure encores assez puissamment equippé, pour nous venir rencontrer en barbe avecques toutes noz forces unies. Et là où il passeroit avecques toute sa puissance, ce seroit bien la chose que plus je desireroy, pour la raison que je deduiray, et à bquelle je m'arreste jusques icy, nonobstant l'inconvénient que vous m'avez allégué estre à craindre à qui a la guerre en son païs, car tel inconvénient ne se pcult esteodre sinon en bien petite contrée de nostre pals. Cette raison (outre ce que vous m'avez mis en avant d« l'effort que ce pendant pourroient faire noz gamisoot, avecques tant soit peu de renfort et supplément qu'ils eussent) est que tant plus il amènera de gens, tant
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plus U luy faudra de vivres, tant plus de chevaux, juments ei asoes à les conduire à sa queue à travers les montagnes, dont il luy faudra tel nombre que le double d'autant de fourrage qu'il en faudra pour sa cavallerie ne pourroit suffire à les nourrir. Or, jaget donoques, estans les lieux où il aura de passer (eooores que je n'en feisse détourner ou gaster, ainsi que je feray, tous les vivres et fourrages qui s'y pourront trouver) asseï de nature malaiseï à soustenir et nourrir une armée d'amis passans en diligence et par eitappet ja de king temps ordonnées et préparées, en qa^ estât se trouvera une armée ennemie qui à chaoïo passage rompu (comme je les feray tous rompre et plus en un jour qu'ils ne rabiileront en quinze), sera contraincte de séjourner icy un, là deux, là trois et en tel lieu huict ou dix jours pour les refaire. Croyez que le passage seulement, avant qu'ils soient descendus en la plaine, les aura combattus à demy. Et quand après leur passage ils penseront de mieux trouver, alon ils auront en teste bonnes villes et bien fortifiées, bien estofiiées d'artillerie et de munitions, grosses et poiMtoles garnisons dedans et telles de nombre, de bon courage et d'expérience que j'ay bien moyen de les y mettre; autour d'eux ne trouveront riens à la campagne, ne verront chose qui soit à leur commandement, ne rencontreront ville (si elle n'est gastée et déserte) qui les reçoive; de tous costez auront pals ennemy, et au lieu qu'en Piémont ils auraient à leur doz la Lombardie plantureuse, les peuples amis et favorables, les grosses rivières pour apporter les vivres, le moyen prompt et en main de se rafrescbir aucunes fois de gens, en contrechange ils auront les
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Alpes huitet, malaisées, sleriles, les passages assiégez et tousjours à combatre inconttnant qu'ils seront en ça passez, par aussi peu de seureié. Tordre mis tel que je pense y mettre, de jour à autre par le moyeo de tels empescbemens, retardement de la solde à leurs gens de guerre. Geste difficulté qui de soy est grande et de très mauvaise conséquence, le cours du temps, les surprises en païs ennemy, incogneu, oportun à ambusches, la faulte de vivres qui en adviendra, le tout concurrant ensemble est bien suffisant pour faire d'une grosse armée une petite. Nous, au contraire, aurons tout païs nostre à l'entour de nous, ne verrons rien qui ne soit en nostre disposition et si verrons de toutes parts abondance et planté, toutes contrées grasses et opulentes et force rivières à nostre commandement; noz deniers, ainsi qu'ils se recueillirent, arriveront sans aucun besoin d'escorte en toute seureté; le temps qui ruinera l'ennemy, renforcera, multipliera, aguerrira noz gens, et aurons nostre passetemps, si nous voulons, de veoir l'ennemy se deffaire de lu y mesmes, en nous séant (par manière de dire) ou nous pourmenant à noz aises en un beau camp et bien fortifié. Non toutesfois que je veuille, ne que mon intention soit d'y demourer tousjours oisifs et sans rien faire, mais je vueil dire que quand nous aurions à faire entreprise, la raison et oportunité nous y conduira et non fortune ou appétit de l'ennemy, c'est à dire que nous aurons noz forces puissantes et gaillardes, que nous serons prompts et vigilans, pour ne faillira nostre occasion et à reonemy ne donner la sienne.
« Telle est en subtaoce ma conclusion, pour entrer
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de bonne heure et sans perdre temps, à rexecution des choses, d'autant que j'ai desja mandé à monsieur l'Amiral, assis qu'il aura ses garnisons, qu'il me renvoyé deçà le surplus de mon armée, et qu'il donnast congé aux gens des seigneurs Cagnin et comte Guy, retenant seulement les capitaines et aucuns des principaux compagnons en mon service. Je suis d'advis, quant à ce poinct, de l'heure que l'Empereur entrera en guerre ouverte, leur renvoyer dire qu'ils remettent leurs bandes sus. Et quant au retour de monsieur l'Amiral, je suis enoores et demoureray pour deux r^jnooÊ en la mesme opinion : l'une pour continuer jtticpies au bout à donner tout le tort de l'invasion à l'ennemy ; l'autre qu'ayant assis ses garnisons, il seroit trop foible à la campagne. Parquoy mon intention est de luy mander qu'incontinant luy mesme se retire vers moy attendu qu'il n'a plus occasion d'attendre que monsieur le cardinal le mande, qui desja est icy de retour; et à tous ceux qui demeurent delà, (M^donneray d'obéir en son absence au marquis de Saluées, auquel (ainsi que je luy ay accordé) je feray depescher un pouvoir d'y estre et commander ainsi que mon lieutenant gênerai. Au Dauphiné, j'envoiray un autre bon chef y recueillir les gens de guerre qui retourneront de delà, et par bon ad vis les distribuer es lieux plus oportuns et propices à garder et deffendre le passage des Alpes, ce temps pendant que je dresseray et assembleray mes forces; lesquelles unies, si l'Empereur s'arreste au Piémont, j'y passeray en tel equippage que je ne craindray point à le rencontrer et d'essayer avecques une bonne trouppe de François si encores aujourd'huy la France porte les
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gens que toute ma vie j'ay veu faire fuir les Ëspagnob devant eux, ou si les Espagnes en ont produit d'autres que ceux qui tousjours ont aocoustumé de fuir devant nous. Je sçay que sur nous ils ont eu depuis un temps quelques avantages, et voirement avantages, car pair à pair je n*ay jamais veu que de vive force le François n'ayt battu et encores espère battre l'Espagnol avecques sa braverie.
< A nostre gendarmerie feroy je une trop grosse injure si je la raettoy en dispute de comparaison avec celle de l'Empereur. Italiens en aura il, aussi aurons nous, et non des pires, et tant que nous en voudrons. Et quant aux lansquenets, si de nombre les siens passent les nostres, ils ne les passent ne de courage, ne de vertu, ne d'expérience; et nous aurons des Suisses à suppléer le nombre, quelque chose que l'Empereur ayt praticqué, ne qu'il se soit vanté au contraire. En Allemagne pourroit estre que ses gens (ainsi qu'ils ont de bonne coustume) m'y auroint quelque peu brouillé, usans de leurs accoustumées calomnies et mensonges; si est ce que vous avez toujours veu la vérité y avoir lieu quand elle est cogneue. Et à ceste cause ne me semble point hors de propos d'y envoyer personnage instruict de mes affaires qui sçacbe user du langage qu'il cognoistra le besoin et occasion le requérir. Encores veux je que, tant en mon nom comme en celuy de mes enfans, il demande une journée imperialle pour y faire exposer et déduire noz droicts et raisons, desquels est meu le différant d'entre nous et l'Empereur, à ce que les Estats de l'Empire en jugent comme vrais juges et ausquels appartieal de oognoistre des différends de TEmpereur et des vmBÊSDL de l'Elu-
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pire, tels que nous ad vouons estre et rooy et mes coftns, à cause du duché de Milan. Et d'avantage, arrivé que je seray à Lion, auquel lieu j*enten inoontinaiit me retirer pour donner ordre à mes affaires, mon •dvis est d'autant que nous sommes au temps des foires, fiùre venir à mov tous les marchans allemans qui s'y trouveront et leur tenir des propos accommodez au temps, par lesquels ib puissent où besoing sera, et si on avoit en leur pals desguisé quelque chose au préjudice de mes affaires, eux mesmes déposer du cootriire pour la vérité. >
^^DepeÊcket de M. de Humieres^ de Lan^ey et autreê. «-« A œste délibération s'accorda tout le Conseil, et giBodement louèrent la sage prévoyance et meure providence du prince en ses affaires. Suivant laquelle délibération et dès le premier jour de juing, il depescba messire Jean, seigneur de Humie^es^ chevalier de son ordre et capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, soubs monseigneur le Dauphin, lequel il envoya pour estre son lieutenant gênerai audit païs de Dauphiné. Renvoya messire Francisque de Nocet, comte de Pontreme, gentilhomme de sa chambre, à mondit seigneur l'Amiral, son lieutenant gênerai delà les monts, approuvant la délibération que par ledit comte il luy avoit demandée des chefs et garnisons qu'il entendoit laisser à Turin, Fossan et Goay et luy mandant que, cela faict, il se retirast vers
1 . Le* lettres nommant Jean, sieor de Humières, lieutenant général dn roi en Dauphiné, Savoie et Piémont, sont datées de Ljon, 31 mai 1536. (Bibl. nat., ms. fr. 3088, fol. 176.) Voirun mémoire que lui adressait le roi le jour précédent, Bibl. nat., mi. fr. 3006, fol. 3841.
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luy. En Allemagne, depescba messire Guillaume du Bellay, seigneur de LangeyS aussi des gentilsbommes de sa chambre, tant pour les causes et raiaoos cy detfiif touchées que pour repeter des ducs de Bavière les c mille escus consignez entre leurs mains, en l'an mille cinq cens trente trois, attendu l'occasion d'icelle consignation cessante, le terme de la rendre pieça escheu et le présent et urgent affaire que ledit seigneur a voit de s'ayder entièrement de tous ses membres.
En Picardie, il envoya un thresorier' avec groaae somme de deniers, tant pour lever gens où besoing seroit que pour la fortification et remparoment des places, ensemble deux commissaires d'artillerie, qui furent les seigneurs de Lusarches^ et de la Magdeleine ^, avec bon nombre de canonniers. Et manda se retirer vers luy messire Jean de Grequy, seigneur de Ganaples,
1. Les lettres de créance sont datées de Lyon, 30 mai. Le même jour, on mandement du roi enjoignait au trésorier de l'épargne de payer à Guillaame du Bellay 1,125 1. 1. « pour un ▼oyage en diligence partant de Lyon et allant ec pays d'Allemagne devers aucuns princes et seigneurs dudlt pays aiuqiidt il |M)rtoit lettres de créance pour leur dire et conférer de a« part [du roi] aucunes choses de grande importance ». (BiU. nat., aairambault 1215, fol. 74 v«.)
2. Peut-être Martin de Troyes, sienr de la Perrandière, trésorier extraordinaire des guerres, envoyé auprès du doc de Vendôme, vers la fin de juin 1536. François 1" au duc de Vendôme, Lyon, 27 juin. (Bibl. nat., ms. (r. 3008, fol. 85.)
3. Jean de Cenesroe, sieur de Luaarches, fils de Marc de Cenesme et de Dauphine de Courdat ou Condam. Il fut tué, en avril 1537, sous les murs de llesdin.
4. éverard de Fenîx, sieur de la Magdalaine, maître de l'ar* tUlerie de la ville de Paris, depuis mars 1525 ; il mourut en septembre 1536. Voir les RegUtrtM de$ détihérotioma de U vUtm île Paru, t. Il, p. 184, n. 2, 296.
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comte de Mante et de Meulant, chevalier de son ordre et capitaine de cent gentilshommes de sa maison, et mesaire Odart, seigneur du Biez, capitaine de cinquante hommes d*armes et seneschal de BouUenois, auquel à son arrivée il donna le collier de son ordre. Greue et dûtrihiUwn des hommes d'arme* françoU et gen* de pied, — > A Marceille, il envoya son lieutenant et capitaine gênerai messire Antoine de la Roche Foucault, sieur de Barbezieux, aussi chevalier de son ordre et capitaine de cinquante hommes d*armes. Fist creue de gens d'armes, jusques au nombre de trois cens lances : à monsieur Antoine, comte de Marie*, fils aisné et à présent duc de Yendosmois, à monaeigneur Jean d'Orléans, marquis de Rothelin', à monseigneur François de Cleves, comte de Nevers', à noonseigneur le prince de la Roche sur lon^, à chacun d'eux cinquante lances. Feit aussi creue de chevaux légers et de gens de pied : au seigneur Jean Paule de Gère ordonna charge de deux cens chevaux kgers et de deux mille hommes de pied ; audit seigneur de Canaples, deux cens chevaux légers et deux mille hommes de pied; à messire Martin du Bellay, autres deux cens chevaux légers et deux cens arquebouziers à cheval ; et deux mille honunes de pied
1. Antoine de Bourbon, comte de Marie, duc de Vendôme (mars 1537), né le 22 aTril 1518. 11 fut tué au siège de Rouen le 17 noTembre 1562.
2. François (et non Jean) d'Oriéans, marquis de Rothelin, troisième fils de Louis d'Orléans, duc de Longueville, et de Jeanne de Hocbberg, mort en 1548.
3. François de Clèves, comte de Nevers, fils de Charles de Gtèves et de Marie d'Albret, né en septembre 1516, mort en 1562.
4. Charles de Bourbon, sieur de la Roche-sur-Yon, né en 1515, mort en 1565.
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italiens, dont il bailla cinq cens au capitaine Jean de Turin*, cinq cens à Sainct Petre Corse*, cinq cens à GoUe Scorte', cinq cens au capitaine Chinche.
Levée en Guienne sous le roy de Navarre. — Peu de jours après, ayant ledit seigneur advertissement qu'en Espagne se faisoit quelques levées pour desoendre, ainsi que le bruit estoit, en Guienne, encores qu'il ne luy semblast croyable que l'Empereur voulust distraire ses forces en tant de lieux, pour n'estre toutesfois surpris et aussi pour tenir les Espagnols mesmes en craincte et à ce que plus envis ils fournissent argent à TEmpereur, il ordonna y faire une levée de quatre mille hommes de pied, lesquels en tout événement fussent prests à employer en telle part que se dresseroient les affaires. Et à ceste cause y envoya le roy de Navarre, son lieutenant gênerai et gouverneur audit pais de Guyenne, lequel mist toutes les Espagnes en un grand soupeçon.
En Dauphiné*, le sire de Ilumieres, passant à Grc>
1. Jean de Turin, capiuine de gens de pied, originaire de la Toscane. Il reçut ses lettres de naturalité en mai 1544. {Catalogue <U$ acte$, IV, n" 13911.)
2. Sampiero Corso, né & Bastelica en mai 1498, était au service de la France depuis 1522, en compagnie de Jean des Bandes-Noires; il fut assassiné en 1567. Voir E. Picot, BulietU italien, t. I, p. 120-121, et D' CosU de Bastelica, Sampiero Cor$o, Ajaccio, 1905.
3. Dans une lettre datée de Lyon, 21 juillet 1536, que François I*' adresse au sieur de Humières, il parle des bandes du capitaine CoUosquenra , frère de Jean-Thomas Calabrais. Serait-ce le capitaine dont veut parler ici Guillaume du Bellay? (Bibl. nat., Clairambault 335, fol. 204.)
4. Voir la correspondance de Montmorency arec M. de Humières, en juin 1536. (Bibl. nat., ms. 6*. 3008.)
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noble, fist assembler le Parlement, les gens des Gomples el les gens de la ville el leur remonstra les grandi préparatifs que le Roy faisoii, non seulement suffiaans pour résister aux ennemis et garder ses subjets de violence, mais pour faire contre l'ennemy une boooe et grosse entreprise, qu'à oeste cause ils ne s'estoonassent ne prinssent peur, ains demeurassent tousjours de bonne volonté. De là passa jusques à Ambrun et tist pareilles remonstrances en toutes les deux villes et autres ; il trouva le peuple assez ettoané, mais au demeurant de bonne volonté et fîireot grandement rasseurez par sa venue. Par son adris et ordonnance ils envoyèrent par tout le pais aucuns de messieurs de la Court et de la chambre des Comptes, ensemble des gentilshommes du pais pour faire la description des vivres qui s'y trouvoient, en feirent distribuer par les estappes. A Grenoble, en feirent gros magazins, pour y estre prests à départir en tous les lieux où seroil besoing. Gela faict, ledit de Humieres pourveut en diligence les chasteaux d'Exilés, Chasteau Dauphin S la Bussiere', Bellecombe', Avalon^ et autres de la frontière, de gens, vivres et artillerie telle que les places ta requeroient, et munitions et autre équipage selon le besoin. A Rocquespar-
1. Casteidelfino, sur le cours snpërieur de la Varaiu (Piémont).
La Buissière, cant. da Toaret, arr. de Grenoble (Isère
3. Bellecombe, châtean miné, comm. de Chapareillan, cant. en Toavet.
4. Avalon, comm. de Saint-Maximin, cant. de Goncelin, arr. de Grenoble. Le château, très délabré, a été restauré par les Chartreux.
M MtMOIRIS Dl GUILLAUMB DU BELLAY. (Juin 1536
viere* se mist messire Jean de Bouler', eslen de Riez, frère du seigneur de Gental, auquel appartient laditte place, et pour le renforcer et à sa rcqueste, luy envoya le sire de (lumières le nombre de cinquante hommes de guerre; mais oe fiit faict quelque temps après. Et pour cause que le seigneur Antoine de Levé avoit envoyé sommer ladite place, semblablement autres places, ainsi que le temps eo apportoit les occasions, furent par ledit Humiares faictes et changées nouvelles provisions comme chacune de son temps sera déclarée par cy après. Luy ordinairement feit sa résidence audit lieu d'Ambrun, allant et venant toutesfois à Briançon, Exilles, Gap et ailleurs, selon que les affaires du Roy le requeroient, et si bien et si sagement avecques diligence 8*y gou> verna que son service fut grandement loué et recommandé.
Ce que fist et trouva M. de Langey en Allemagne. — En Allemagne', le seigneur de Langey, à son arrivée, trouva les choses si aigries contre le Roy que, par certaines expériences, il cognent que non sans cause se vantoient les Impériaux d'y avoir tellement brouillé ledit seigneur, que des ecclésiastiques ne des protestants il ne tireroit plus de lansquenets. Aussi trouva que non sans cause l'Empereur avoit rcvocqué la promesse qu'il avoit faicte à Home à noz ambassadeurs de leur bailler le double de ce qu'il avoit proposé
Roccasparviera, sur U Stura (Piémont
2. Jean de Bouliers, éla de Riez; son frère est Antobe de Bouliers, sieur de Centallo, Démonte et Roccaspanriera.
3. Sur la mission du sieur de Langey en Allemagne, voir V.-L. Bourrilly, Guillaume du Bellay, p. 219-220.
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devant nostre Sainct Père, car luy ou tes gens en avoient par toute Allemagne semé des doubles si divers et différends les uns des autres, et desguisez selon qu'ils les estimoient devoir estre agréables à ceux ausquels ils les envoyoient, qu'il y en avoit autant de •oiies comme il y a de sectes en ta loy de Mahomet ^ Aux protestants en avoient esté envoyez qui parloient d'eux en sorte qu'à les lire il sembloit plustost qu'autrement, que l'Empereur eust esté leur intercesseur envers nostre Sainct Père. Et d'avantage ledit seigneur avoit escrit unes lettres à aucuns d'eux, sçachant qu'il W publiroit à tous les autres, par laquelle il luy faisoit à içavoir que par deux ou trois fois il avoit eu longues et privées communications avec nostre Sainct Père et aucuns des cardinaux, tels que ledit Sainct Père y avoit voulu appeler. Elsquelles communications il leur avoit déclaré les causes mouvantes iceux protestants en certains principaux poincls à dissentir de l'Eglise romaine, et tellement leur avoit faict cognoistre lesdittes causes n'estre estrangées de la raison, que ja il estoit en espérance de remporter dudict Sainct Père
i. On trouvera la plupart de ces pièces réunies dans le Recueil tt aucune» lectres et etcripiurea par lesquelles se comprend la vérité des choses passées entre la Magesté de l'Empereur, Charles cinquiesme, et Francoys, roy de France, premier de ce nom y et dont par icelles se peult tesmoigner, justiffier et clerement cognoistre que ledict roy de France est seul occasion de la guerre présentement meue au grand regret et déplaisir de Sadicte Magesté, non tant seulement pour le fait particulier ttieelle, mai* encoires plus pour les grans maulx et inconvénient apparent à ceste cause à la republicque chrestienne. — Imprimé en la ville d'Anvers le xxviii* jour de juing, l'an M CCCCC WXVI, par la vehre de Martin Lempereur, imprimenr, in-4*.
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approbation et conHrmalioo d'iceux articles si, sur le poinct de la conclusion, ne luy fust arrivée de la nouvelle inopinée comment le camp du Roy estoit devant Yeroeil, ville dependente du duobé de Milan, et prett à passer outre audit duché ; qui auroit esté cause que, sans attendre la conclusion de nostre Saind Père, force luy auroit esté prendre congé de Sa Saincteté, faire unir ses forces en diligence et tourner droict la teste contre Tennemy, à bien grand regret d'avoir laissé ceste œuvre imparfaicte, mais en espérance que, bientost avec leur bonne ayde, dont en si juste et saincte cause il les requeroit, sans les taxer ne coUiser, mais le tout remettant à leur discrétion, il auroit repoulsé son ennemy, violateur de paix et interrupteur de toutes sainctes et bonne entreprises, pour incontinant aller reprendre ses brisées et parachever ce qu'il avoit encommencé.
Aux ecclésiastiques avoient esté envoyez des doubles de laditte protestation desguisez en autre manière. Car ores que pour le contentement d'iceux ecclésiastiques il y feist quelque mention de la doctrine luthérienne, c'estoit si sobrement qu'il n'y eust chose qui deust offenser la partie protestante. Envers chacune des parties usoient les Impériaux de cest art ; et pour animer toutes les deux avoient faict courir le bruit qu'en France tous AUemans avoient esté bannis du royaume à son de trompe et que tous subjects du Boy qui se trouvoient avoir hanté en Allemagne cstoient indifféremment exécutez à mort cruelle comme luteriens hereticques. Par ce moyen incitoient les protetUos contre le Roy, comme persécuteur de leur doctrine, et les autres, comme contre celuy qui tous
Juin 1536] SixiÉid uvmi. 47
iet peaaftt à une balance. Et d'avaulage leur avoieot aux uns et autres donné à entendre que le Roy indubitablement ne faisoit la guerre tant pour sa propre ou particulière querelle, comme pour intelligence qu'il a voit au Turc et en intention de divertir les forces et de TEmpereur et de FEropire, cependant que ledit Turc ennemy de nostre foy par autre costé les invaderoit. Et trouvèrent des evesques à leur dévotion, lesquels ou par malignité, ou qu'ils fussent ainsi persuadez, osèrent le faire publier et parla bouche des prescheurs et par attaches imprimées aux portes des églises de lei'rs diocèses. Et pour comble de la persuation, feirent imprimer avecques privilège impérial (afin de mieux authoriser l'impression) unes lettres de deffiance contenant le nom du herault, la datte et lieu de la présentation d'icelle faicte au Roy en grosse assistance de ses princes et barons; par laquelle deffiance ledit herault, en présentant au Roy une espée, d'un costé forgée à flambes et de l'autre esmaillée de rouge, luy auroit déclaré l'interprétation de ceste espée, qui estoit signifiance de guerre mortelle à feu et à sang, que l'Empereur, son maistre, luy denonçoit, au cas qu'il ne se retirast et despartist de l'infâme, malheureuse et damnable alliance et conspiration qu'il avoit faite avec le Turc, à l'encontre des chrestiens et de la religion chrestienne. Laquelle deffiance, en ceste sorte publiée par toute la Germanie, il est incroyable combien de gens elle avoit esmeu contre le Roy, car il y en avoit bien peu qui ne creussent certainement que l'Empereur l'eust envoyée telle. Or, n'estoit il pas à présumer qu'un tel prince l'eust envoyée telle et à autre tel prince qu'est un Roy de France, s'il n'eust
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esté bien informé au vray que ledit seigneur Roy eust faiot oeste conspiration avec le Turc. Advint d'avantage qu'au mesme temps se levèrent aucuns boutefeux, lesquels allans de nuict par païs bnislerent plusieurs bourgades et villes champestres en Allemagne, et firent les Impériaux courir le bruict qu'iceux boutefeux estoient par le Roy attiltrez et envoyez pour ce faire; tellement qu'à l'occasion de cestes et autres persuasions, ceux qui auparavant ne se vouloient noouvoir du paKs avant que faire monstre couroient volontairement chercher les capitaines pour les mener à la guerre contre le Roy; chose qui beaucoup servit au comte de Nansau, pour faire mettre ensemble les lansquenets que peu après il mena en Picardie. Rcstoit encores à dresser l'autre camp, lequel, ainsi que j'ay dit cy dessus, l'Empereur avoit délibéré de faire descendre en Champagne au plus fort des autres afbires, et lequel sans grande despense de l'Empereur eust esté prest, à poinct nommé, si par la prévoyance dont usa le Roy d'envoyer veoir en Allemagne quels troubles et tragédies on luy avoit excitées, n'y eust esté remédié.
En ceste persuasion contre le Roy trouva ledit seigneur de Langey toute la Germanie. Et s*adressant à ceux ausquels il avoit plus de foy et desquels il avoit plus tiré de secours es autres affaires qu'auparavant il y avoit conduits et négociez pour le service du Roy, ils pensoient avoir faict beaucoup pour luy, de tant se bazarder seulement que de ne l'encuser aux gens de l'Empereur ou du Roy Ferdinand, son frère, el de luy conseiller qu'il se retirast en diligence sans passer outre; et à la venté, allant plus avant, il luy eust
Juin 1638) SlXltME LIVll. 49
esté, de jour, impossible de faire cberoin sans estre oogoeu ou arresté pour suspect, et de nuict luy esloienl les chemins aussi mal seurs, à cause que depuis soleil couché ju8(|ues au jour, tous les palsans faisoieat le guet aux champs à rencontre des boutekmi «( oe taiasoient passer ailans ne venans sans parler à eux. A ceste cause, trouvant un sien particulier amy et serviteur du KoyS qui fut content de le retirer et tenir eu sa maison cadié pour quelques jours, cependant qu*il essayeroit dextremeot et feroit preuve de la volonté d*aucuns autres personnages qui avoient plus de puissance et autliorité à luy tenir la main et moyeoner que la vérité des choses fust cogneue, pour oster et abolir ceste sinistre opinion que Ton avoit dudit seigneur Hoy, conclut et arresta d*user de ce conseil ; et par luy en list tenter deux entre les autres et de propos en autre les conduire si avant que de luy dire qu'ils desiroient merveilleusement ouir parler quelqu'un, qui de tous ces afTaires dont Ton faisoit un si grand bruit leur sceust compter au long à la vérité, car il leur estoit bien dur à croire que Dieu eust si avant abandonné le Roy. Et alors iceluy personnage, après foy prise et baillée entre eux trois, se descouvrit à eux que le seigneur de Laogey estoit en sa maison, inoo-
1. Il est difficile de déterminer en qael lien et chez qui s'arrêta GuilUame du Bellay. Après avoir supposé qu'il était allé jusqu'à Tubingen, où il avait des relations et même un parent, le aieur de la Fosse (voir V.-L. Bourrilly, op. cit., p. 210-220), nous inclinerions plutdt à croire qu'il se cacha i Strasbourg, chez Jacob Stnrm, un des principaux personnages du conseil de la ville. — Voir les lettres de Guillaume du Bellay k son frère Jean, 4 juin iS36, et à François !«% BAle, 12 août 1536. (Bibl. nat., Dupay 369, fol. 61, 22.)
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gDeu de toutes f)ersoniie8 fors que de iuy ; si ft*aooordereol ensemble qu'ils le viendroient veoir et orroient oe qu'il voudroit dire. En autre lieu je pourray faire venir à propos de les nommer, afin de ne frustrer la mémoire de leur bienfaict et service; mais à présent ne vueil je les nommer, pour ne les rendre oportuns au maltalent de qui n*a pris plaisir en oe qu'ils en feirent.
Arrivez qu'ils furent, cncorcs qu'il semblast bien à leurs paroles et contenance qu'ils n'adjousiassent foy aux plus énormes articles mis sus au Roy, si est ce qu'ils Iuy donnoient le tort en aucunes choses, et autres en récitèrent esquelles plusieurs grands personnages non de ictère et téméraire créance le Iuy donnoient pareillement. A tous Icsdits articles leur respondit ledit soigneur de Langey, de manière qu'ils en demourercnt aatisfaicts et furent bien d'advis qu'aussi demoureroient plusieurs autres si on leur avoit de inesme respondu ; qui fut cause que ledit Langey rédigea les responses qu'il leur avoit faictes par escript, et trouva moyen de les faire secrettement imprimer et publier par toute la Germanie, tant en latin qu'en alleman et depuis en francois, afin qu'en plus de lieux elles fussent leues et la vérité cogneue '. Aussi pour taire cogrioistre aux protestans combien ils e&toient abusez en la persua-
1. Double d'une lettre eteripte par uitg êervitrur du Roy très chreatieii à umg êeeretaire alemant^ «on amy, auquel il respomd à Ma demamde $ur le» querelle» et di/fereiu entre l' Empereur et ledict âeigneur Roy; par laquelle il appert évidemment lequel de» iUux a e»ti aggretteur autant en la première quen la prt" aênt« guerre. — Au bout d'icelle e»t adjoustée urne arkrt 4» roMtmmguiniti d'entre le» maison» de France, Auttnckt^ thttrgomgne, MUmm 01 Savoy* : par laquelle il appert evidëmmêmt qm trient
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siou qu'ils avoieni sur U ieUre que leur ■ voit TEoipereur escrite, et sur les doubles de la protestation dudit seigneur, il les feit de mot à mot translater à la vérité, et imprimer en aileman et publier |>ar toute l'ÂUemagne : chose qui diminua beaucoup de Taflection qu*ioeux protestans avoient desja mise à TEmpereur, mais ne leur osta encores b mauvaise volonté que tant les ecclésiastiques qu'eux port oient au Hoy. Car, nonobstant que aux dessusdits personnages ledit Langey eust faict conster véritablement par lettres du seigneur de I^idekerke, ambassadeur de l'Empereur, escrites et signées de sa main, qu'enoores il estoit en ta cour du Roy, qui estoit pour confuter ceste deffîance de guerre imprimée, et leur eust aussi montré lettres qu'il avoit d'aucuns marchans allemans, escrites à Lion de fresche datte, pleines de contentement et satisfaction qu'ils avoient du bon trailtement que leur faisoit le Roy en leurs affaires, et dont ils remercioient ledit de Langey, comme celuy qui les avoit introduits et recommandez, qui estoit assez pour prouver ceste nouvelle de bannissement controuvée, si est ce qu'au populaire qui plus avoit esté persuadé n'estoit venue ceste oognoissance du contraire.
aujoitrd'hmi à la tuecession dettUcten maisons^ io-8*, s. 1., n. d. — Les antres publications de caractère officiel que GuillaanM du Bellaj répandit en Allemagne à cette époque sont recueillies dans Exemplum rrspontionis christianisaimi Galliarum régis ad protettaùoHem qua Caetarta Majestas Homae in eum inveeta est. Adj'ecta $umt et alia lectu non indigna, quae ad tOrUuque principii aliorumque causant plenius ac certius cognoteendam vekememter facere (si légère non gravaberis) facile intelUges. Ea veraa pagella reeensentur. Amno M ÛXXXy/, mente auguato, inV, s. 1. (BibL nat., Lb**64).
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Advint si bien que, sur ces erres, les marchans venans des foires de Lion et qui s^estoient hastez pour cstre à temps à celle de Strasbourg arrivèrent les uns après les autres; dont, adverty, ledit Langey tist sçavoir de ses nouvelles en diverses villes, à quelques siens amis et serviteurs du Roy. Et par iceux fisl souvent et à divers jours et en diverses compagnies, es lieux plus hantez et frequens, interroger lesdits marchans quelles nouvelles ils apportoient de France; si rapportèrent lesdits marchans toutes choses confonnes à ce que par cy devant est plus amplement raconté. [Premièrement interrogez sur cestc deffîance, asseurerent qu*au temps de leur deslogement de Lion, il n*y avoit point encores de deffîance entre TËmpereur et le Roy et qu'encores estoient les ambassadeurs de Tun vers l'autre; que tousjours se conlinuoient propos de paix entre eux, mais bien tendoient les actes et démonstrations à la guerre. Plus affermèrent qu'au temps contenu en ccsle deffîance imprimée, faisant mention qu'elle avoit esté signifiée au Roy estant à Lion, ledit seigneur, un mois devant et plus de quinze jours après la datte, avoit tousjours esté aux lieux de S. Cher* et de Sainct Rambert et de Montbrison. Interrogez de ce bannissement, asseurercnt que tout au contraire le Roy leur avoit offert, au cas que la guerre (que Dieu ne voulus!) se vint à rompre entre luy et l'Empereur, ils auroient ce nonobstant telle seureté (|ue ses propres subjccts parmi son royaume. Et davantage, pour ce que les chemins pourroieut par
1. Saint-Chef, cant. de Bônrgoin, arr. de la Toar-da-Pin (laère). François l** demeura à Saint-Chef pendant la première quinzaine d'avril; à Montbrison du milieu d'arril jusqu'aa 16 mai, et du 10 au 20 mai environ i Saint-Rarobert.
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aventure, à cause de la guerre, estre mal seurs à gens esirangers, apportans aux foires argent en grosses sommes. qu*ils trouveroient en ses coffres à leur commandement, sans se mettre en hazard d'en apporter en France, les cent et les deux cens, voire les quatre et cinq cens mille escus, pour employer au faict de leur aooustumée marchandise et à rendre après la guerre en France, ou en Âllemaigne durant icelle, s'il luj advenoit besoing d*y en employer ; et qu'au surplus il leur auroit usé de telles et si gratieuses offires, qu'ils ne pouvoient sinon grandement s*en louer e» contenter. Interrogez par aucuns protestons deceste grande {lersecutioii que l'on disoit estre faicle en France contre leur doctrine, respondirent estre bien vray que le Roy ne vouloit souffrir aucune mutation es choses ecclesiastia|ues, sinon par bonne et meure délibération des supérieurs et ausquels il touche ; mais qu'au contraire de ceste extrême rigueur et sévérité, il avoit faict publier un edict (et aucuns d'eulx en avoient des transcripts), par lequel il rappelloit et remcttoit en seur accès et jouissance de leurs biens tous ceux qui pour eslre accusez ou souspeçonnez d'avoir attenté ou parlé contre la doctrine ecclésiastique ^ moyennant qu'ils feissent seulement promesse et voeu, chacun es mains de son diocésain, de vivre d'ores en avant en lx)ns chrestiens et soubs la doctrine et obéissance de saincte Eglise'.
Le seigneur de Langey, ce temps pendant ({ue peu
1 . La phrase reste en Fair. Il faut ajouter sans doute avoient esté poursuyvis.
2. Lettres d'abolition octrojées i tous ceux qui abjureront les erreurs et hérésies pour lesquelles ils sont poursuivis dans le délai de six mois, à la réserve des relaps, 31 mai 1536. — Voir
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à peu s^espandoit la vérité, voyant que toulesfois il ne luy seroit loisible d'aller publicc|uement en tant de lieux qu'il luy eust convenu pour exécuter la charge qu'il avoit du Roy et de niesseigneurs ses enfans, et demander une journée impériale pour faire entendre et exposer leurs droicts et raisons es choses dont entre l'Empereur et eux estoient leurs differens, envoya ses lettres de créance, avecques une sienne bien ample contenant en eflfect la substance de saditte créance, à monseigneur le duc Ixniis de Bavière*, comte Palatin, électeur, à ce que, comme doyen des électeurs séculiers (pour tant aussi qu'il estoit le plus voisin de France), il list à sçavoir aux autres laditte demande et requeste du Roy et mesdits seigneurs ses cnfans, et luy, durant le temps que son messager alla et vint, estoit allé vers les ducs Guillaume et Louis de Bavière', pour repeter d'eux la consignation dessus mentionnée; dont il ne rapporta sinon paroles et excuses assez mal fondées, c'est à sçavoir qu'ils disoient craindre (|ue si alors ils la rendoicnt, estant la guerre ouverte entre l'Empereur et le Roy, ledit seigneur Empereur auroit accasion ou couleur de dire qu'ils auroient baillé argent au Roy pour luy faire la l^uerre. Et outre ce, luy avoit esté dit par iceux ducs (|u'il se retirast de leur pais, pour double (|u'il ne vint à la congnoissance dudit seigneur £m(>ereur ou du roy des Rommains et (|ue commandement leur fust
le Bulletin de la Société de f histoire du Proteeteuaitme fhtutçmi», 1885, p. 166-168.
1. Louis V, dil le Paciflque, né en 1478, duc de Bavière, comte palatin du Rhin, raurt en 1544.
2. Guillaume IV le Conalant (U93-1&50) et Louis, duc de Undthnt (1495-1645).
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faict (auquel ils n*06assent désobéir) de le délivrer entre leurs mains.
Ayant si peu exploicté en cedit voyage, il receut lettres sous les seings et seel du Palatin Electeur avecques aussi fîroide response, sçavoir est qu*il envoyeroit les lettres du Roy et de messeigneurs ses enfans, ensemble celle dudit seigneur de Laogey, contenant la sut>stanc(î de sa charge et créance, au roy des Romains, vicaire gênerai de TEmpire, pour y pourveoir ainsi qu'il jugeroit bon estre. laquelle response receue, ledit de Langey désirant, ores qu'au Roy son nMistre ne fust accordée la journée qu'il demandoit, qu'à tout le moins il fust à tous notoire et manifeste combien grandement s'estoit mis ledit seigneur en son debvoir et à luy ne tenoit que de ses différends ne fust jugé par ceux ausqueis en apparlenoit la cognoissance, escrivit autres lettres de pareille ou approchante subtance aux Electeurs et autres princes de l'Empire, et à chacun d'eux en fist tenir une avecques un double des lettres de créance du Roy et de mesdits seigneurs ses enfans; lesquelles il feit pareillement publier et imprimer par toute la Germanie, de la teneur et manière qui ensuit* :
LsUres de monsieur de Langey aux Electeur» de l'Empire,
Très révérends, très illustres et très excellens princes, etc. Lorsque le Roy très chrestien, mon souverain seigneur et maistre, me depescha pour venir en ceste Germanie, luy et messeigneurs serenissimes, ses enians,
1. On trouve un texte français de cette lettre (avec quelques légères différences de détail) de la main même de Guillaume
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•voient tant par le bruii commun qoe par lettres d'aoeons entendu que, promptement, il s'y devoit tenir une journée impériale, cl à cestc cause ro'avoient donné lettres cl créance commune à vous tous, mM dessusdicts seigneurs, et charge de vous requérir et demander en leur nom assignalion d'autre journée impériale, en laquelle il leur fust loisible d'envoyer seurement etsansoflension de personne, ambassadeurs instruicts et informez suffisamment, pour vous exposer et déduire les droicts, noms, raisons et actions qu'ils prétendent, tant en Testât et duché de Milan qu'en autres choses violentement et à tort occupées et retenues sur eux; aussi pour vous approuver et justifier leurs faicts, et devant ce sacrosainct Empire (envers lequel ils veulent et désirent leur splendeur et dignité demourer entière et immaculée) purger et réfuter non point les crimes, mais les calumnies à eux imposées et mises sus.
Arrivé doncques en ceste intention, j'y ay trouvé deux choses contraires ii l'exécution de ma chaire : l'une, que ceste journée dont il avoit en nouvelles ne se tenoii point; l'autre, que je ne trouvoy seurelé de chemins si j'enlreprenoy de vous aller trouver chacun chez soy; et, qui plus est, aucuns personnages, et des plus principaux en degré et authorité, m'ont amiablement, mais à certes, adverty que je n'estoy menacé que de la fin de mes jours, fi j'estoy rencontré où que ce fust en Germanie. Icy me fault confesser vérité, je ne fus petitement esroeu de ceste nouvelle, et non seulement (encores que j'en eusse cause, et le fusse en effect) pour le danger particulier de ma personne, et pour celuy des affaires du Roy, mon maistre, mab aussi, tant pour la nouvelleté que pour l'indignité de la façon de faire, car, en ce me sembloit, outre l'offense faicte
du Bellay à la suite de la lettre adressée à François 1*, de Bile, 12 août 1536 (Bibl. nat., ms. Dupuy 260, fol. 22-2&). Le texte latin est à la suite de VEjrtmpUim defenêiomiêf cité s«/m^, p. SO, n. 1.
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an Roy, y ettre «omî offensée la réputation et authorité de ee tMMwaint Empire et de la nation germanique; lesquels ayaos esté par cy devant en estimation de telle grandeur et ezoellenee de cueur et de puissance que de vin<diqaer de toute injure, non seulement eux, mais autruy, qui est eeiuv qui ne s'esmouveroit à commisération de veoir maintenant vostre liberté non que grandeur estre si ravallée, qu'il vous convienne souffrir et comme tacitement oonaentir qu'il y ayt homme à Tappetit duquel il vous (aille ou accepter ou répudier les ambassadeurs des roys et princes? Qui vous puisse ordonner et commander ausquels vous donnerez et ausqnela vous refuserez l'entrée, et vous deffendre encores particulièrement de ne la donner à ceux, la ligue desquels (soient ou François, ou Francogermains) ont descendence des mesmes autheurs de cestuy vostre Empire? Lequel Empire vous a par eux esté concilié, par eux remis et restably des Grecs aux Latins, comme par restitution postliminaire? Et par la libéralité desquels, outre les grandes provinces qu'ils ont par grand travail, sueur et sang acquises à l'enrichissement et ornement de cedit Empire, à la fortification et seureté de vostre liberté, ont davantage esté augmentez les noms et limites de Germanie, et vostredit Empire décoré de l'accession de tant de grosses seigneuries, qu'eux de leur propre et ancien patrimoine a voient et possedoient des deux costez du Rhin? Et lesquels outre tous ces anciens bienfaicts ont tousjours une si grande conjonction à vostredit Empire, par amitié, par acoustumance, et par délibération, que, mesmement entre les plus grands feux de la guerre et plus embrasez qui ayent esté entre leurs Roys et voz Empereurs (comme vous en avez n'a pas longtemps veu l'expérience), la société d'entre vous n'en a jamais esté dissoulte, ne la communication disconlinuée? Estans doncques les choses en ceste sorte, souffririezvous, très révérends et très illustres princes, que par iceux soit deschirée en vous l'observation du droict des
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gent, et de ceax qui avecqnes vous ont telle société en cest Empire qu'ils vous ont acquis, les légats et ambassadeurs fusiient violez; le nom desquels doit estre en telle et si sacrosaincte révérence, qu'ils soient et conversent searemcnt et sans danger entre les armes des ennemis? Si est ce quant au Royi mondit souverain seigneur et maistre, que pour le respect qu'il vous porte, il remet ceste et autres injures insolites et indignitez ii luy faictes entièrement è la volonté de Dieu. Mais quant à mov, qui par luy et mes* dits seigneurs ses enfans ne suis icv envoyé que pour (levant vous (ausquels, ainsi que le droict de l'élection de l'Rmpire, appartient la cognoissancc et jugement des fiefs (|ui en dépendent) déduire les droits qu'ils ont et prétendent en la teneure d'iceluy, et pour en jugement (auquel ils sont déferez et accusez de ne vouloir estre) y faire appcllrr les détenteurs et occupateure d'iceux leurs (Iroicts, des<|uel8 leur est la privation de tant plus gnefve que les ayant ils peuvent (et le tiennent à tiltre honorable) se dire et iiombrer entre les princes duditsaincl Kmpire, je n'ay peu certainement faire le moins, afin que ma légation ne leur fust entièrement infructueuse, que d'exécuter par lettres et messages ce que possible ne m'est sans extrême et apparent danger exécuter de bouche. Et pour ce avoy je adressé les lettres du Roy et de roesfiits seigneurs ses enlans avecques unes miennes contenantes la substance de ma chargea très illustre prince, monseigneur Ixiuis, comte palalin, comme h ccluy auquel, pour estre voisin de France, et la retraite d'autant plus courte, je pouvoy le faire aveoqoes moins de danger en le priant très instamment que ton plaisir fust communiquer sur la requeste desdits seigneurs averques messeigncurs les collègues Electeurs, et antres tels princes ou estais de l'Empire, ausquels il jugeroit en appartenir la cognoissancc, et, par advis et délibération commune d'eux, respondre et faire droict sur icelle. Mais par ses lettres il m'a faict responoe qu'il envoyé-
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roit le tout au sermÎMime roy Ferdinand, qui le feroit tenir à l'Empereur, son frère, lequel tçauroit très bien comment cesl affaire se devroit gouverner. Surceste sienne response (trta pradens et très illustres princes) qae puis je, ne doibs je espérer et attendre ou de l'Empereur, ou do roy Ferdinand, son frère, sinon qu'ils ayent à supprimer et lettres et créance ?Sçachant que l'un se sent luy mesme revestu de la despouille et enrichy du patrimoine de mesdits souverains seigneurs et prince; sçachant que tous deux en tous leurs faicts et dicts travaillent h mettre le Roy, mon maistre, en sinistre réputation et opinion du monde, et, qae l'accusant maintenant de vouloir outre drc'ct et raison entreprendre sur le duché de Milan, et, auparavant l'avoir tenu et occupé sans tiltre, ils font (ainsi que vous voyez) assiéger et guetter les passages, pour doute qu'estant la vérité des choses, tout au contraire, et n'estant rien de ce qu'ils luy mettent à sus, il ne s'en envoyé justifier et rétorquer ceste mesme accusation ainsi qu'il appartient sur eux. C'est chose certainement seure et constante que l'empereur Maximilian, après cognoissauce de cause et parties ouves en droici, et par l'advis et délibération des princes de cest Empire, receut en foy et hommage, investit et mist en possession le feu roy I^uis decedé, ensemble le Roy, mon maistre, son prochain héritier et gendre, dudit estât et duché de Milan, comme de chose à eux appartenant de propre héritage de leurs ayeux et bisayeux. Et lequel Roy, mondtt souverain seigneur et maistre, non seulement ne refuse de se soubsmettre en la décision de ceste cause au jugement des estats de l'Empire, mais de soy mesme et plusieurs fois l'a demandé» tant s'en fault ne qu'en cestedite matière, ne qu'en celle de Savoye (laquelle aussi vous a esté desguisée) il ait jamais reffusé d'ester à droict. Constitué doncques entre tant de diflîciiltez, et voulant éviter reproche de m'estre si negligentement acquitté de ma chaîne, que, n'ayant eu
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moyen de salisfaire eDtierement, je n'aye, au moins en (|ueli|tic {larlio, KaiiHfairt h mon devoir envers luy et mesdits seigneurs ses enfans, il m'a semblé (très révérends et très cxccllens princes) en espérance de remporter de vous quelque response, et leur pouvoir dire quelle attente de rcIFuge et secours ils peuvent fonder en vostre équité, devoir escrire et envoyer par messager exprès ceste lettre commune à tous vous ensemble et une particulière à chacun, et implorant vostre fov, vous supplier avoir esgard à lu saincte et ancienne conjonction et alliance de noslre royaume et de noz Roys à vostre Empire, à la cognation ancienne et tant souvent renouvellée, k l'amitié jamais interrompue entre noz princes et ceux de vostredit Empire; et qu'il vous plaise considérer quels personnage» vous estes, en quel degré constituez, quel est l'office de coHlc antique et véritablement germanique liberté, quelle chose vous estes tenus faire envers ccsl Empire, envers la mémoire desaulheura et instituteurs d'iceluy, envers l'universelle rcpublicque chreslienne. Ne souffrez (s'il est possible) que ces deux principaux chefs de laditte republique se combattent et affaiblissent l'un l'autre. Considérez qu'en la grandeur et force d'iceux elle peult et doit es|>erer de chercher Mtn accroissement de grandeur et gloire, sa fortilication contre les adversitez et périls, que les ancestres d'eux ont tousjours et par sur tous autres employé leurs biens, puiiuMinces et personnes k Tentretenement, augmentation et prouflit d'îcelle.
Ceste cy est la principale requeste que je vous fay, ainsi que la principale charge que j'ay de mesdiis seigneurs et maistres est de vous requérir, que si par les faoMes accusations intentées contre eux vous avez en voz esprits engendré quelque préjudice de leur cause, vous le vueillez démettre ; et que du costé dont sera le droict, vous souffriez incliner et passer aussi l'opinion de justice. laquelle chose certes j'espero, si ensemble vous réduisez en
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mémoire la déclaration et approbation solennelle de leur ancien et certain dmict héréditaire, par le tesmoi^^ge et Jugement de Tempereur Ma&imilian en la personne du feu roj I..oaia deasusnommé, et le tort que depuis luy feit ledit empereur Maximilian, lequel après avoir extorqué de luy a«t dessus de cent cinquante mille escus, pour luj bailler l'investiture dudit duché, peu de temps après, et par avanture aveeques les mesmes deniers qu'il avoit receuz de luy, assemblant une puissante armée, l'en déposséda vioientemeni. Et l'ayant depuis le Hoy, mon maistre, recou* vert, et ja par plusieurs années possédé à l'encontre de l'occupatcur injuste, vosirc Empereur l'en a pareillement et sans co^oissance de cause spolié ; quoy que le droict yottloet, ainsi que voz ancestres et vous en avez tousjours osé, que le pouvoir et authorité de transférer les fiefs impériaux d'un personnage à l'autre appartienne à la loy et non à l'audace ou volonté de qui que ce soit. Duquel droict et loy, comme ainsi soit qu'à vous proprement et particulièrement appartienne la cognoLssance, vostre plaisir sera de bien délibérer quelle response vous aurez à faire sur la raisonnable requeste de mesdits souverains seigneura et serenissimes princes, lequels vous prient et requièrent ne les avoir en si peu d'estime, que desdaigner à entendre leur droit et raison, aussi bien que des autres princes de cestuy sainct Empire. A moy semble sans point de doubte que, s'il vous souvient bien qui vous estes, c'est à dire, seigneurs et princes de liberté, juges souverains de toutes les choses controverses en ce dit Empire, vous devez envers ledit seigneur Empereur insister ii bon escient si ce que justice leur soit ouverte, leur cause entendue et cogneue, et luy content de se renger à la raison, et obéir k ce que par vous en sera jugé, plustost que de persévérer en l'opinion, suivant laquelle (je ne scay si aveeques la dignité gardée) il se vante de plustost vouloir assembler et unir toutes ses forces et puissance, et les
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esprouver contre le Roy, que contre le Turc, héréditaire ennemy du sang et nom des chrestiens, et de mieux a3rmer luy abandonner en proye tout ce qu'il laisse de païs derrière soy, que de se permettre demouvoir de ceste intention, et de retourner la teste en arrière de l'invasion une fois entreprise contre un roy, des ancestres et prédécesseurs tiuquel est advenue à la maison d'Autriche Toccasion des ffroi biens et puissance qui principalement l'ont mise et coUoquée en ceste suprême haulteur où maintenant vous la voyez.
Or tant y a que là où S. M. voudra persévérer en cesteditte sienne volonté, et si une fois il entre hoslillement es piiïs dudit Roy très chreslien, mon maistre, comme il se vante de vouloir faire, et par aventure a desja commencé, il trouvera et luy et messeigneurs ses enfans prests et si grandement equippez à le recueillir hardiment et sans craincte de ses menaces, qu'à l'ayde de Diru ils n'obmettront rien de ce qui appartient à princes vigilans et bons protecteurs et amateurs de leurs subjects et de leur patrie. iMai» aviinl qu'en venir jusques à là, et qu'une telle tem- |>este s'excitast, par laquelle ils cognoissent toute chreslionté estre opportune et exposée au hazard de grande ruine et vastité, ils ont bien voulu vous faire par moy entendre ce que dessus, et vous prier que, pour le devoir du lieu que vous tenez, vous advisiez de trouver la voye •Tobvicr à ceste effusion de sang chrestien, ou, à tout le moins, quelque modération à l'apparence du prochain danger, afin que par ceste leur déclaration, ils puissent consler à vous et à tous autres, que s'ils viennent à la gurrre contre ledit seigneur Empereur, ce ne soit par volontaire délibération, mais par contraincte et par oeceasité de rcpulser injure et se deffendre. A laquelle leur intention et commandement n'ayant peu satisfaire de bouche, eoeores que j'aye prou essayé de moyens, envers plusieurs et diverses personnes, j'ay eu mon dernier rcffuge et recours
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à retcrilure, très humblement suppliant voê «leellencet, qu'il ne vous soit grief ne moleste de me faire, par ee messager, entendre quelle sera vostre délibération sureeate très équitable demande et requeste.
Très reverens, très illustres, etc. Dieu, tout bon et tout puiannt, vetdUé conserver et bien fortuner voz dessusdittes excellences, et en cest urgent et pesant affaire, qui véritablement touche et appartient à tous, vous inspirer tel advis et conseil que le requièrent et vostre devoir et la neoetaité de la republicque chrestienne.
Ce temps pendant que le seigneur de Langcy feit cesteet autres despechcs, la vérité des choses qui fausemeot avoient esté mises sus au Roy fut espandue par la Germanie, et les calomnies entièrement descouvertes. Et mesmement es villes im{)eriales aucuns des marchans nouvellement retournez de Lion, ainsi que j'ay dit, feirent grandement leur devoir envers le sénat chacun de sa ville de reciter le bon et graticux traittement et les honnestes offres que leur avoit faictes ledit seigneur Roy avant leur parlement de Lion ; chose qui tellement modéra ceste indignation conceue contre luy que de xni mille hommes qu*esperoit le roy Ferdinand faire descendre en Cham^Kigne, et qui plus s'estoicnl mis ensemble par une particulière affection, les uns du butin et les autres de vengeance, que pour le service de luy ne de TEmpereur, son frère, il ne se trouva que le nombre de deux ou trois mille hommes, tous les autres déclarèrent ouvertement que sans paye entière ils ne feroient le serment, et ne le feroient sinon avec ceste exception, qu'ils ne porteroient les armes contre le roy de France en guerre invasive, es pats et seigneuries de Tancienne obéissance de la cou-
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ronnc. Ainsi fut cesle levée rompue, et du peu de nombre qui se contentèrent de faire autre serment, les uns passèrent en Italie, les autres s'allèrent joindre avec l'armée du comte de Nansau.
Ordre donné en Pietnoni par monêieur C Amiral devant que se retirer. — En Piémont avoit desja monsieur l'Amiral, ensuivant rordonnance du Roy, assis la garnison dedans la ville de Turin, en laquelle il mist pour chef et lieutenant du Roy messire Claude, seigneur d'Annebault, ayant charge de cinquante hommes d'armes et chevalier de l'ordre du Roy, et Charles de Concis, seigneur de Burie, par cy devant nommé; messire Gabriel, seigneur d'Alegre, avecques sa compagnie de cinquante hommes d'armes ; chevaux légers, le seigneur d'Aussun cent chevaux, le seigneur de Termes cent, le seigneur de Dessé cent. Outre lesquels y demourerent plusieurs gentilshommes de grosse maison, lesquels s'y voulurent enfermer pour acquérir loz et bruit et faire service au Boy et à la chose publicque : entre lesquels furent le seigneur de Piennes, surnommé de HalluinS le comte de Tonnerre', le seigneur de Listenay', Guy Chabot^, fils aisné du seigneur de Jamac, Paul Chabot, seigneur de
i. Antoine de Halluin, sieur de Piennes, fils de Philippe de lUlluin et de Françoise de Bourgogne, gentilhomme de la chambre en 1532; il fut tué au siège de Thérouanne en 1553.
2. François du Bellay, comte de Tonnerre, gentilhomme de la chambre en 1533.
François de Vienne, sieur de Listenois, mort à Tarin en
4. Guy Chabot, sienrde Jamac et de Montlieu, gentilhomme de la chambre en 1543, se rendit plus tard célèbre par son duel avec Im Châtaignerayc (juillet 1547).
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ClervauxS te seigneur d'Eican', metsire Louis de BueiP, oointe de Sancerre, François de Vivonne^, Charles de Gossé, seigtieur de Brissac^, Jeao, seigneur d'O*, Jean de Clermont, seigneur de Traves^. De gens de pied y demourerent les seigneurs d'Aucby et de Canoy, avecques chacun mille hommes picards; La Salle, aveoques mille hommes normaiis; Quincy, avecques mille champenois; Lartigue Dieu, cinq cens gascons; le capitaine Blanche, cinq cens; Auguar, cinq cens; le S4'igiieur Marc Antoine de Cusan, aveafues deux mille Italiens; et desquels gens de pied demoura clief et capitaine gênerai ledit messire Charles de Coucis, seigneur de Burie, lieutenant pour le Boy avec ledit sôgncur d'Annebault. Ledit seigneur Amiral avec sa compagnie de cent hommes d'armes, celle de monseigneur le mareschal d'Aubigny, aussi de cent, celle du seigneur de la Roche du Maine, de cinquante, et celle du seigneur de Villebon, de cinquante, les lans-
1. Paul Chabot, sieur de Clairvaax, gentilhomme de la chambre en 1533.
2. Jacques de Pémsse, baron des Cars, gentilhomme de la chambre en 1546, mort le 22 mars 1547.
3. Louis de Bueil, comte de Sancerre, gentilhomme de la chambre en 1541.
4. François de Vivonne, sieur de la Châtaigneraie, tué en duel le 10 juillet 1547 par Guy CJiabot de Jamac.
5. Charles de Cossé, sieur de Brissac, né en 1507, gentilhomme de la chambre en 1540, mort en 1563. Voir abbé Ch. Marchand, Charles l^ de CoMsé, comte de Brissac, maré^ chat de Framce, 1889.
6. Jean d'O, sieur d'O, de Maillebois et de Bleny, panetier du roi en 1540.
7. François (et non Jean) de Clermont, sieur de Traves, genlilhomme de la chambre en 1528.
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qucnets du comte Guillaume^ avec le resie de rarmée se retira dedans Pignerol, et te surplus de son armée bailla au marquis de Saluces, le laissant en sa place lieutenant gênerai du Boy.
Dissimulations et lotiffueurs du marquis de Saluées. — Estant à Pignerol, il eut un messager de la part dudit seigeur marquis luy demandant renfort de gens, parce qu'il disoit se sentir trop foible, attendu la grande puissance qu'il entendoit venir contre luy. Parquoy il luy renvoya la compagnie du seigneur de Bonncval absent', la conduisant alors le seigneur de Brosse^, son lieutenant; les seigneurs de la Boche du Maine et de Villebon, avec leurs compagnies, chacune de cinquante hommes d'armes; celle du seigneur de ftlonlejean, de cent hommes d'armes, conduitte par les seigneurs de Vassé^ et de la Jaille^; et celle du seigneur Jean Paule de Gère de lx; le chevalier d'Ambres^ avec mille hommes de pied gascons et le seigneur de Saint Aubin avec mille normans; le capitaine de Wartis^, navarrois, cinq cens hommes de pied ; lesquels dès le jour mesme
René de la Jaille, sieur de la Roche^Talbot
6. François de Voisins, sieur d'Ambres, chevalier de Malle, capitaine de la légion de Languedoc, sénéchal de Rouergue.
7. I^ capitaine Wartis était Imrgne si nous en croyons Ant. Arena, La meygra entrtprùa, p. 'Mi. 11 fut pris dans l'emlNUcade de Brignolcs. Il mourut à Turin i la fin de novembre 1537 et
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▼indrent loger à Vigofl^ et de là à Viilefrancbe', et de là envoyèrent à Savilian, !»çavoir audit seigoeur marquis ce qu'ils auroieot à faire; lequel deux jours après escnvit au seigneur de la Hoche du Maine pour le faii^ sçavoir au seigneur de VillelK)ii, qu'eux deux au leodeinaiD nmtin s'en vinssent à Villeneuve du Sollier', ctqa*il s*y trouveroit accompagné du seigneur de MoiH pesât, du comte de Pontreme et autres, pour adviser aux aflbires du Roy. A quoy ils obéirent et dès le matin entrèrent en conseil et après disner le continuèrent, sans aucune chose conclurre, sinon que ledit marquis ordonna que les seigneurs de la Jaille et de Vassé, lieutenant du seigneur de Mootejean, rameneroient sa compagnie en France , et sans autre conclusion s'en retourna chacun au lieu dont il estoit party, jusques à ce que ledit seigneur marquis les remandast.
Deux jours après, il les manda de rechef venir avec leurs compagnies au lieu de Savilian, ordonnant au seigneur de Villebon qu'il s'y en vint devant faire les logis et au seigneur de la Roche du Maine de demourer derrière avec les bandes et qu'il advisast à les conduire seurement, parce que les ennemis estoient en campagne et avec grosse Irouppe. Le lendemain qu'ils furent arrivez audit lieu de Savilian, y vint le seigneur de Montpesat venant de Fossan, où il avoit esté pour ordonner la fortification du lieu. Monseigneur le
fat ciueTeli à Marseille le 6 dikembre saivant {Jourmal de ValbeUe, bibliothèque de Carpentras, ms. n« 538, fol. 214).
Villanova, sur la Varaita, au sud de Moretta
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marquis, ouy le rapport dudit seigneur de Mooipesal el l'opinion qu*il avoit, enoores que les murailles dudit lieu fussent merveilleusement foibles, de la pouvoir ce nonobstant tenir en ayant quei(]ue espace de temps à la rcmparer et y parfaire des bastions de terre qu'il y avoil fàict commencer, ne se voulut condescendre à ceste opinion, ains fut d'avis de renvoyer tout ce qu'il avoit de gens de guerre en France et d'envoyer le sieur de Verets en poste vers le Roy, pour luy faire entendre ceste délibération et les raisons à ce le mouvans, sçavoir est qu'estant desja l'ennemy si près et avecques si grosse puissance, il n'y avoit ordre ne moyen de pouvoir à temps fortifier et rendre tenable aucune autre ville de Piémont que celle de Turin, et que de retenir gens outre ceux qui ja y estoient, c'estoit les perdre à escient.
Les capitaines luy respondirent qu'ils estoient là |)our luy obéir, ainsi (|u'à lieutenant gcneral du Roy, et qu'ils avoient commandement d'ainsi le faire, que toutesfois il leur sembloit pour le bien et service du Roy devoir tenir encores une ou Jeux places outre celle de Turin, à cause que n'en tenant qu'une, c'estoit ouvrir à l'ennemy le passage en France, laissant seulement un siège volant à Turin, ou par avanture luy donner occasion n'ayant à faire qu'à une place, et (|ui n'estoit encores en deue et suffisante fortification, J'y convertir entièrement ses forces et, (|uoy qu'il luy coustast, l'emporter d'assault, afin que passant en France il ne laissast rien derrière qui luy fust ennemy ; et persistoit le seigneur de Monlpesat en son opinion de tenir Fossan. Le seigneur de la Roche du Maine esloit d'advis que Ton tint plustost Gony, à cause que
Mai-joiD ISSe] Sixiftm UVRl. 69
la ville esioit plus grande et par ainsi capable de plus grosse garnison, aussi qu*il y avoit moins à fortifier qu'il nj avoil û Fossan, car en fennaiit les fauxbourgs aveoquea la ville il oe pouvoit avoir plus hault de quatre à cinq cens pas à remparer; aussi que desja les vivres et munitions y cstoient, lesquels en tenant Foeaan il y faudroit faire conduire dudit lieu de Cony ; joim^ qu'à Tentour on auroit à commandement les pats de Saluces, du Dauphiné et de Provence, et pourroit on mettre le comte Guillaume avecques ses lansquenets à Barcelonne* ou ailleurs où Ton adviseroit pour le mieux, et quelques autres garnisons à Démons', à Rosquesparviere et autres places à leur doi ; en quoy faisant on donneroit à Tennemy beaucoup k penser avant qu'il vint mettre le siège audit Cony, ou qu'il entreprint en le laissant derrière de passer outre la montaigne. Plusieurs des autres capitaines se rengerent à oeste opinion et le seigneur de Mont pesât offrit luy mesme de se mettre en laquelle des deux il luy seroit ordonné, priant sur toutes choses que l'on prist quelque briefve conclusion, sans perdre temps en délibérations, qui se devroit employer à l'exécution. Monseigneur le marquis, quoy qu'on luy remonstrast, ne voulut pour ce jour prendre autre conclusion, sinon qu'au lendemain iroient le sieur de la Roche du Maine et le seigneur Chrestoile Guascho revisiter la ville de Fossan, et que, leur rapport ouy, se prendrait lors une conclusion de ce que l'on auroit à faire. Audit lendemain allèrent les dessusnommez à Fossan et retournèrent le mesme jour. Estant ledit sieur de la Roche du Maine
Démonte, dans U rallée sapërieare de la Stnra
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encorcs plus avant fondé que le jcHir pn^oedant en m pi*eniitTe opinion de Cony, et d'autant plus qu'à Potsun il n*y avoit eaue que de cinq puis et d'une fontaine hors la ville, (|ue Pennem y en l'assiégeant facilement leur pouvoit oster, le marquis cherchant (ainsi que depuis il a esté sceu) matière de dissimulation et temporisement, ne voulut encores conchirre; ains ordonna qu'au lendemain iroient aveccjues luy tous les capitaines et de cheval et de pied, pour conclurre audit Fossan sur le lieu et meneroit chacun sa compap^nic ou bande prestes a deniourer dedans, au cas qu'il fust trouvé raisonnable de le tenir; et, au cas que non, d'aller pareillement visiter la ville de Conv et, ne la trouvant deflfensable, se retirer tous ensemble le chemin de France; et que luy entreprendroil de faire conduire l'artillerie après eux et la faire passer la montagne seureroent. Lies capitaines ne furent de cest advis, alleguans que ce seroit chose honteuse (ores que force leur fust de se retirer) abandonner leur artillerie ; et aussi peu i'stoient ils d'advis de mener à Fossan toutes leurs bandes y consommer les vivres dont ils auroient l)esoing s'il advenoit qu'ils la délibérassent tenir; mais le mar(|uis persista d'y mener tout, en disant qu'ilz n'y eoucheroient plus hault d'une nuict. Et de ceste sienne delitieration advisa le Hoy par le sieur de Verets en poste, combien que desja luy en avoit donné autre, ensemble manda qu'il ne pouvoit tirer obéissance des oipitaincs.
Arrivez qu'ils furent à Fossan, trouvèrent qu'en usant de bonne diligence ils auroient temps asseï de parachever les bastions encommencez, s'y employans les gens de guerre avecques huict à neuf cens piouuicrs qui
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avoietit oominencé l*ouvrage, et que du Montdcvis (qui n'estoit loiiig d'eux) iU y pourroienl faire venir des vivres sans toucher à ceux de Cony, et par oe moyen faire au Roy œ service, qu*en tenant Tune et Tautre vitte, arrestrr Tennemy sur le cul et donner temps à nos forces de se reunir et joindre ensemble. Tel fut l'advis et délibération de tous les capitaines, et le decla> rerent ainsi audit seigneur mar(|uis, en le priant de promptement se vouloir rcsouidre. Pour ce jour ne voulut il encores conclurre, remettant la diose en délibération jusques au lendemain; ce pendant, les pionniers s'enfuirent tout au long de la nuict, en sorte qu'il n'en demoura point quarante; depuis a esté soeu que ledit marquis les en a voit faict fuir; combien que pour lors il ne fui sceu, bien y eut des gens beaucoup en la compagnie qui prindrent grand souspeçon sur luy, et mesmemcnt quant au lendemain il se monstroit entièrement résolu de vouloir tenir la ville, ce que jamais il n'avoit trouvé bon, ce pendant qu'il y avoit moyen de la mettre en deffense ; tellement que ceux qui n'osoient souspeçonner si mal de luy, ne pou voient toutesfois n'attribuer ceste mutation à trop grande légèreté ou faulte de resolution. Autres en y avoit qui pensoient pis, et ne trouvoient bon que le comte de Pocquepaille qui estoit à luy, alloit et venoit ordinairement au camp des ennemis; mais il couvroit lesdittes allées et venues sur sa querelle de Moiitt'errat, disant que soubs umbrc de laditte querelle il Fenvoyoit pour entendre nouvelles de leurs entreprises et délibérations'; à quoy les uns adjoustoicnt
i. Cest en effet ce que prétendait le marquis de Saluées dans
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foy, ics autres non. Le seigneur Martin du Bellay en plein conseil et devant tous luy dist qu'un chevauclieur d'escuirie du Roy, nommé Bousot\ venant de Milan, a voit passé par Ast et y avoit veu marqué le logis dudit seigneur marquis auprès de celuy de TEmpereur; à quoy ledit marquis, en soubsriant, re^ pondit esire bien asseuré que ledit du Bellay n*eo croyoit rien, ne pareillement autre de la compagnie. Tous asseurerent que non et qu'ils le tenoient pour si gentil prince qu'il ne voudroit faire une si grande meschanceté ; mais bien le prioient de vouloir prendre conclusion aux affaires et ne perdre plus de temps en si longues et irrésolues délibérations. Alors il leur dist que la dissimulation dont il avoit usé avoit esté pour cognoistre quel cueur et volonté avoient (non pas les capitaines descjuels il n'avoit jamais doubté), mais leurs soldats et gens de guerre, lesquels voyant en si bonne volonté, il se vouloit resouidre de tenir Fossan et les prioit qu'en ensuivant la promesse et instance qu'ils en avoient faicte, ils se délibérassent d'y faire leur devoir et que, le nombre ordonné de ceux (|ui devroient y demourer, ils delibereroient après sur le faict de Cony. Les capitaines replicc]uoient qu'en leur rendant les pionniers qui alors y estoient quand ils offrirent à la tenir, ou autres en pareil nombre, eux, nonobstant le temps perdu en rien faisant, seroient prcsts d'accomplir leur promesse et mel- Iroient peine d'en rendre bon compte; luy remonstrant toutesfois le peu d'apparence qu'il y avoit de
U letUre qu'il écriTait à Francisque de Noceto, comte de Poa* tretme, le 5 juin 1536 (Bibl. nat., dairanbault 335, fol. 109). 1. Laurent Bouzot.
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tant avoir perdu de temps en dissimulation et sans avoir aucune chose fortifié ne remparc. Le marquis, moiislrant d*estre bien marry entre les autres choses de la fuitte des pionniers arrivée si mal à propos, reoonferto^ les capitaines en leur disant que de son marquisat il feroit venir du jour au lendemain le double d'autant de pionniers et tous à demy aguerris, ei qui, au besoin, serviraient et de geos de guerre el de pionniers; mais ce pendant n'en venoit pas un. Luy tous les jours asscmbloit le conseil en sa cliambre ; mais au partir les capitaines n'en rapportoieiit conduâioo, sinon que leurs vivres tous les jours appetissoient, pour cause du grand nombre de gens qu'ils esioient, et du Montdevis ne d'ailleurs il n'en venoit ne tant ne quand.
Vous avez par cy devant entendu comment le marquis, dès le commencement et avant la depesche du seigneur de Verets qu'il envoya du sceu des capitaines, avoit faict sçavoir au Roy la grosse puissance qu'avoit l'Empereur et la désobéissance que luy trouvoit aux capitaines qu'on luy avoit laissez, et qu'à ceste cause il ne veoil moyen de pouvoir tenir ne Fossan ne Cony, et que le mieux qu'il sçauroit faire estoit de renvoyer en France tout ce qu'il avoit de gens de guerre outre ceux de Turin. Le Roy, inoontinant ceste nouvelle ouye, depescha le sieur d'Eschenais* en diligence vers lesdits sieur marquis et capitaines, pour
1. GailUame de DtnteTille, sîear d'Escheiuy. DinteTille et Louis Prévost, sieur de Sansac, furent envoyés auprès du mar- ({uis de Saluées dans les derniers jours de mai. Montniorencjr an sienr de Ilumières, Lyon, 6 juin 1536 (Bibl. nat., ms. fir. 3008, fol. 42).
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entendre et sçavoir comment il en alloit, en les priant 1res expressément que, sur tous les services qu'ils luy voudroienl faire, ils usassent de toute possibilité pour tenir lesdittes villes, de peur (|u'il cust Tenoeroy si soudainement sur les bras en son royaume ; que ses forces ne fussent à temps reunies et mises ensemble pour le recueillir. En ce faisant, il leur promettoit esire prest avant le terme d'un mois ou de trois sepmaines pour envoyer les secourir, s'ils pouvoient tenir jusques à tant et rompre ceste première impétuosité de Tennemy; qui seroit faict à luy et à son royaume un tel service que jamais il ne le mettroit en oubly. Quand toutesfois elles ncleursembleroiteslregardablet, (|u'il aymoit trop mieux avant que perdre tant de geos de bien, qu'ils se retirassent, se sauvant et son artik lerie. Ledit sieur d'Eschenais trouva les capitaines en la meilleure volonté du monde, mais pour autant que l'Empereur et toutes ses forces est oient si près (car à la vérité le siège fut mis devant Fossan, au dedans de huict jours après) ils craignoient bien d'entreprendre à les garder, estans les villes si mal remparées, et eux Siins pionniers et sans moyens d'en recouvrer, et se pluignoicnt fort de la dissimulation du marquis, lequel avoit tant laissé couler de temps sans y besongner et sans resouidre. Aussi comptèrent les souspeçons qu'ils avoient contre luy, de manière que \HHi s'en falloit (|ue, se départant du tout de la délibération de les garder, ils ne |>ensassent seulement qu'à sauver les hommes et l'artillerie; et si n'en trouvoient pas les moyens aisez, attendue la prochaineté de l'ennemy, sinon que de la retirer en quelque place de seureté.
Juin I&36) SlIittlIR LIVRR. 75
Le marquis vouloit qu'on la mist à Ravel * , un dMUh teau sien (|u*il liisoil inexpugnable et veritableineirt est fort nialuisé à prendre; mais les capitaines, encores qu*ils ne iuj voulussent déclarer, ne s'osoient toutesfoi» fàtr de In mettre en sa puissance, et fut parlé de renvoyer à Roquesparviere, moyennant (|ue l'on trou- ▼Ml par Visitation de la place quelle y peust estre seurement. Et à oeste cause furent envoyez pour la visiter leadits d'Ëschenais et le seigneur Chrestolle Guasco et autres; lesquels rapportèrent que rartillerie n'y denooureroit point seurement*.
Sur ce différant arriva le sieur de Sansac^, envoyé par le Roy en poste après avoir entendu la charge du seigneur de Verets, et ce qu'il avoit d'avantage rapporté de la cognoissancc qu'il avoit des choses; lequel Sansac, outre les lettres qu'il apportoit audit siear mar({uis, en avoit de particulières avecqucs créance au seigneur de Montpesat et autres capitaines, par lesquelles expressément le Roy les prioit qu'ils essayassent plus que le possible à tenir Tune desdittes places seulement quinze jours, et qu'en ce faisant ils luy léroient un service inestimable. Parquoy ils conclurent entre eux et le déclarèrent audit seigneur marquis de s'en mettre au hazard et de servir chacun de pionnier. Ledit marquis leur demanda en la(|uelle des deux villes ils se voudroient plustost bazarder, ou s*ils
i. Revello, à une quinzaine de kil. à l'ouest de Saluées.
2. Voir la lettre de François I** au sieur de Ilumières, 14 juin 1536 (Bibl. nat., lus. fr. .3008, fol. 50}.
3. Louis Prévost, sieur de Sansac, écuyer d'écurie, plus tard grand Tauconnier de France. Voir ci-dessus, p. 73, n. 1.
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eitoicDt d'advis de les tenir toutes deux, et sur la response qu'ils firent qu*à luy esioit (ayant desja ouy leurs opinions) de conduire laquelle ils ticndroient, mais que les deux ils y veoient alors peu d'apparence, veu le peu d'ordre que Ton y avoit mis et que mieux valoit en bien garder une que de se mettre au danger que l'une fist perdre l'autre : c Et je vueil (dit il adoncques) les garder toutes deux, et pour ce que vous, monsieur de la Roche, tenez ceste cy pour la plus foible, je vueil y demourer en personne. » Et sur ce ledit sieur de la Roche, en se montrant et offrant soy mesme : c Voicy (dit il) un aussi homme de bien qui de bon cueur y demourera quand et vous et pour vous y obeyr, ainsi que la raison veult. >
Les autres capitaines ne peurent bien estre de oest accord; et nonobstant qu'ils se couvrissent d'autre excuse, disant qu'il n'estoit raisonnable qu'un lieutenant gênerai du Roy se laissas! assiéger en la première place et plus prochaine du danger, à cause que ce seroit donner cueur aux ennemis de la forcer, en intention que luy pris l'entreprise seroit vaincue, et aux assiégez oster toute espérance du secours qu'ils pourroient à un besoing espérer du lieutenant gênerai du Hoy, |)ar- (|uoy il leur sembloit beaucoup meilleur et plus à propos que, laissant à Fossan telle force qu'il jugeroit estre suflisante, luy avecques le surplus de son armée se retiras! à Cony pour le tenir tant (|u'il pourroit ; et cependant qu'ils entendroient à remparer et fortifier la ville, il fist de son costé diligence de leur faire amener vins et farines, dont à Cony et aux environs y avoit graode abondance et audit Fossan bien peu, et metmemfnt de farines et de moulins |M>int, et aussi peu de quoy en
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faire; si n'estoit ce toutesfois la principale intentioti qui les roouvoit à l'en dissuader, mais ils craignoicnt c|ue, deinourant audit Fossan, il baillast et la place et eux ensemble es mains de Tennemy, car le souspeçon tousjours croiwoit sur luy et leur venoit de plusieurs lieux advertissement qu'il a voit traitté avccc]ues l'Empereur; ils n'en escient neantinoins eiicores faire sembbnt avant quesçavoir l'intention du Roy. Pour ce soir, il arresta (quelque chose qu'on luy eust remonstrée) de demourer audit Fossan et y retenir avec luy le seigneur de la Roche du Maine et autres jusques au parfaict de deux OMIS liommes d'armes et trois mille hommes de pcod, le surplus envoyer dedans Gony. Ainsi se départit le conseil et, au lendemain malin, avant soleil levé, ledit sieur marquis Hsl rappeler les capitaines pour ad viser et conclurre ce que seroit à faire.
Assemblez qu'ils furent, le sieur de Montpesat luy demanda sur quelle chose ils avoienl à délibérer et si te soir précédant ils avoient pas prise leur conclusion ; à quoy il respondit en s'addressant au seigneur de la Roche que les paroles du soir (à l'aventure) ne ressembleroient point à celles du matin ; et sur ce que ledit teigoeur de la Roche luy replicqua que les siennes quftiit à luy estoient telles au matin qu'au soir, il luy dist que non pas les siennes pour ceste fois. Car il vouloit que les seigneurs de Montpesat, de Villebon et ledit de la Roche avecques leurs compagnies et le seigneur de Ut Roque * avecques celle du grand escuyer, et
1. Hugues d« la Rocqne, fils de Nicolas de la Rocque et de Jeanne de Ricard-Genouitlac, lieutenant i la compagnie de Galiot- Jacques de Ricard de Gourdon-Genouillac, grand écujrer de France.
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les capitaines Angiure* et Sainct Aubin avecques leurs bandes, cliacunc de mille honnnies de pied, champenois et normans ; Wartiz avecques la sienne de cinq cens gascons, et Sainct Petre Corse avecques les italiens qu*il avoit en nombre de trois à quatre cens demeurassent audit Fossan; et que luy après disner s'en iroit à Gony avecques le surplus de la trouppe et leur rcnvoiroit le chevalier d'Ambres avec sa bande, qui estoit de mille gascons, lesquels serviroient de faire escorte aux vivres, artillerie, boullets et munitions qu'il promettoit leur envoyer. Et sur ceste conclusion, disna, puis s'en partit, laissant à Fossan les capitaines et gens de guerre dessusdits, et pour capitaine gênerai et lieutenant du Roy, pour commander à tous, ledit sieur de Montpesat, chevalier de Tordre.
Après le partement dudit sieur marquis, vindrent nouvelles, combien que non certaines, au sieur de Montpesat et autres capitaines estans à Fossan, comment ledit marquis, auparavant ceste conclusion prise (c'est à sçavoir alors qu'il tenoit propos de s'enfermer quand et eux en laditte ville de Fossan), avoit mandé ceste sienne delil>eration au seigneur Antoine de Levé, l'admonnestant qu'il y vint hastivement et sans se travailler d'y amener grosse artillerie, car il luy l>ailleroil ensemble la ville et les hommes entre mains; aussi que, depuis son partement pour aller à Cîony, il avoit renvoyé vers ledit Antoine de Levé luy donner advis de ceste mutation et le faire haster de venir avant que la ville fust en delfense, parce qu*un cba> cun mettoit la main à Peuvrc, autant capitaines que
1. François d'Anglure, vicomte d'éloges, capitaine de la porte (1532-1540), capitaine des légionnaires de Champagiie.
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soldats, et pouiroicnt en bien peu de temps mettre la ville en delTeuse ; mais qu'en se Imstant de venir, il n\ Irouveroit aucune resistenœ ei que, se présentant devant Tune des portes, ceux de dedans s*eo iroient par l'autre. Ce qui plu» feit adjouster de foy à oest advertissemcnt, fut que te man^uis ne leur lenoit promesse de leur envoyer les vins, farines, artillerie, boullets et munitions qu'il leur avoit promis. Et à oeste cause le sieur de Montpesat, accompagné du sieur de Sansac, du sieur de Casteipers*, son lieutenant, et de vingt cbevaux, se délibéra d'aller vers luy jusques à Cony, sçsvoir à quoy tenoit qu'il n'en avoit nouvelles ^ Si trouva ledit sieur marquis faisant fort t'empescbé à mettre ordre au partemenl desdiltes munitions et avoit desja faict tirer une longue coulevriue et trois canons, et faisoil charger les boullets et poudres et des farines environ de douze cens sacs, avecques bonne quantité de vins et en présence dudit sieur de Montpesat feit acheminer rariillcrie, luy promeltant qu'avant la nuict le tout seroit rendu audit Fossan.
Le sieur de Montpesat, se confiant en la parole dudit marquis accompagnée de l'apparence qu'il voyoil de l'exécution, et aussi pourcc qu'il ne vouloit cstrc longuement absent de sa charge, s'en retourna plein d'espérance à Fossan, le chevalier d'Ambres et sa bande de mille hommes de pied gascons avecques luy ; mais après luy arrivèrent seulement un canon et une longue
1. Rajmomi de Casteipers, barot/ de Planât, vicomte de Peyrebrune, on des cent gentilshommes de l'hôtel.
2. Voir les lettres de Montpesat et da marquis de Salaces «i sieur de Humières, Cooi, 7 jnin (Bibl. nat., Clairambault 335, fol. 105 et 106).
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couievrioe, doq caques de pouiUre el quelques boukls, mais peu, et d'autre calibre que n'estoient les pièces. Tout le surplus de vins, artillerie et munitions fut par ledit marquis envoyé à sa maison de Ravel et luy dès la nuict ensuivant s*y retira. Ce fut fait le jeudy septiesme jour dejuing* ; et le mardy ensuivant, environ les deux heures après midy, arriva Tavantgarde du seigneur Antoine de Levé, lequel au mandement dudit marquis estoit party de devant Turin dès le vendredy précèdent, y laissant pour continuer le siège le nombre de dix mille hommes, soubs la charge de Scalinghe', gouverneur d'Ast ; et ce jour vint coucher à Cannagnolle. Et le mesme jour fut depesché par le seigneur d*Annebault messire Jean de Cambray^, son lieutenant, pour sçavoir des nouvelles du Roy et luy en faire sçavoir de celles de Piémont.
Et en ce temps mourut monseigneur Jean, duc d*Albanie\ chevalier de l'ordre du Roy, capitaine de cent hommes d'armes et gouverneur de BourlMHinois, Auvergne, Forest et Beaujolois. Son gouvernement fut donné à messire Jean de Bretaigne, duc d'Estampes^,
1. En 1536, le 7 juin tombait un mercredi; le mardi soiTanl est le 13 juin.
2. Giacomo Folgore di Piossasco, »ieur de Scalenghe, colo« nel impérial et gouYemeur d'Asti. Dans la lettre citée ci-deasus, Montpezat dit qu'Antoine de Leyva avait quitté Tarin le 0 juin, y laissant de 12 i 13,000 hommes.
3. Jean de Chambray, sieur de Poussaj, panetier du roi (1540). Il était auprès du roi dès le 14 juin. François I" au sieur de Humièret, 14 juin, 1536 (Bibl. nat.. ma. fr. 3006, fol. 50).
4. Le duc d'Albany mourut le 2 juin 1536 à Mireflear», arr. de Clermont-Fcrrand (Puy-de-DAme).
5. Jean de Brosse, dit de Bretagne, conte d« PeatUèvre, doc d'Étampes, mari d'Anne de Pisseleu, la mal tresse de PraaçoU 1*'.
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et sa compagnie partie en deux, la moitié fut donnée à monriftir de GiaLannes, baron de Curtoo*, et Tautre mMé à monsieur de la Fayette*. Aussi mourut meaiire Louis d^Orleans', duc de Loogueville et comte de Dunois, aussi chevalier de Tordre et capitaine de cinquante lances, la compagnie duquel fut baillée à messire Louis d'Orléans, son frère, marquis de Rothelin^
SUge devant Fo$san. ^ L'avantgarde du seigneur Antoine de Levé repoulsa le guet de ceux de Fossan à son arrivée et faillit à prendre ceux qui estoient au couvent de Saincl François hors la ville, faisans abbattre le clocher de Teglise et autres édifices dudit couvent qui pouvoient nuire à la deffense de la ville; et là se dressa une grosse escarmouche entre ladite avantgarde et ceux de dedans qui sortirent au secours et pour retirer leurs pionniers, dont y en avoit desja eu aucuns de morts et blecez. A ceste saillie moururent des Impériaux beaucoup et non seulement de coups de main et d'arquebutte, mais aussi de Tartillerie de dedans qui feit grandement son devoir à favoriser noz gens. La nuict survenant sépara ceste escarmouche et arriva le seigneur Antoine de Levé avecques toute m force qui se vint loger à la portée d'une arquebuse près la ville, audit couvent de Sainct François, qui
1. Joachim de Chabannes, baron de Carton. Voir Catalogue des actes, t. lli, n«852i.
2. Louis Biotier de la FajreUe, fils aîné d'Antoine Motier et de Marguerite de Rourille.
3. Louis n d'Orlëans-Longueville mourut le 9 juin 1536. Voir Cmtalogtie des actes, t. III, n* 8519.
4. François (et non Louis) d'Oriéans, marquis de Rothelin; il était lieutenant à la compagnie de son frère.
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pour la briefveté du temps et pour avoir peu de pionniers n'a voit esté parachevé d'abattre.
Enormité de la trahison du marquis de Salusses, — 1^ sieur d'Ëschenais qui, après la conclusion prise de garder Fossan, a voit repris la poste, estoit cependant arrivé devers le Roy' et luy avoit rendu compte de ce qu'il avoit veu et entendu, et mesmement du département du martjuis et du souspeçon que l'on avoit sur luy ; chose qui ne pouvoit entrer en l'entendement de ceux qui l'oyoient dire. Car, ayant esté ledit marquis iiourry dès enfance avecques le Roy, ayant eu de luy bon estât pour s'entretenir, cependant que le marquis Michel Antoine, son frère, avoit vescu, ayant esté faict par luy chevalier de son ordre, son marquisat ayant esté par arrest adjugé au Roy (comme il a esté recité cy devant) à cause de la feloimie et rébellion commise par le marquis Jean Louis, aisné de la niaison après le décès du marquis Michel^, et en ayant le Roy faict don et baillé investiture audit marquis François, luy ayant davantage donné freschement^ de la cooqueste faicte sur le duc de Savoye jusques au nombre de quarante six villes, estaos la fleur du Piémont et montans plus en revenu que ne faisoit son marquisat; au surplus, luy ayant tant faict d'honneur et monstre decootiance, que de l'avoir faict son lieutenant gênerai et
1. Il éuit auprès du roi le 17 juio. FrançoU l*' au sieur de liuraières, Crémieu, 17 juin 1536 (Bibl. nat., ms. (r. 3008, fol. 58).
2. Le marquis Jean-Louis avait été arrêté dès le mois de juillet 1529 et enfermé k la Bastille. L'arrêt auquel Guillaume du ilellay fait allusion était reproduit dans une partie perdue ou peut-être non rédigée des Ogdoades. Martin du Bellaj n'a pas dit un mot de la « rébellion > du marquis Jean-Louis en 1529.
3. Par les lettres datées de Montbrison, 1" mai 1(86. Voir Caiaiogue de$ acte$, t. VI, n* 21051.
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luy bailler sa force entre mains ^ Le OM insolite et nouveau et duquel il ne se trouve aucun exempte en toutes histoires du temps passé rendoit la diose à un chacun non que ditficite, mais impossible à croire, et certainement il ne Ait encore jamais veu, ouy ne lett, qu*an ctief d'armée feict une faulte si orde et infâme, que d'attirer et mettre (en tant (|u'à luy en a esté) dedans le cueur et es entrailles du royaume de son prince bien mentant de luy, en un cours de fortune assez prospère et alors que moins on s'en donnoit de garde, une •rmée eoiieaiie autant puissante, exercitée et bien en ordre, qo*tl en ayt point esté veu de la mémoire des hommes. Je vueil que Vitellius ait esté abandonné par Cednna', prenant le party contraire de celuy qui Tavoit honoré et avancé; mais ce fut après que les affaires dudit Vitellius furent du tout en desespoir, et pour se renger à la fortune qui à Tun des conteodans adjugeoit par son assistence la chose par eux deux ambitieusement prétendue; Stillico-', Narsès^ ayent commis pareille faulte, mais ce fut pour grande et juste occasion d'indignation et pour se venger de la non méritée ingratitude. Cestuy cy sans cause d'indignation ■ trahy son prince naturel, en cours de fortune assez prospère, et sur le poinct que sondit prince usoit envers luy de meilleur en meilleur traittement et de plus grand en plus grand avancement en biens, hon-
Voir Tacite, Histoires, 1. II, 99-101; 1. III
3. Stilicoa, général de Théodose et d'Honorius, qui le laissa condamner à mort.
4. Narsès, général de Justinien, disgracié à l'instigation de l'impératrice Sophie, femme de Justin II. Pour se venger, Narsès aurait appelé les Lombards en Italie (567).
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neur et authorilé. Ne fault doooques demander si ceste nouvelle fut au Roy merveilleusement estrange*. Pour cela toutesfois ne voulut il succomber à fortune, mais en suivant sa nature ou coustume, qui tousjours a esté de croistre de cueur en ses adversitez et d^icelles se résoudre plus terrible et formidable à son ennamy, depesclia incoiitiiiant le seigneur Jean Paule de Cere avecques grosse somme de deniers, pour aller en toute diligence se mettre en Tune desdiites places de Fossan et Cony et, si mestieravoit de gens, lever jus^^ues au nombre de trois mille hommes de pied italiens et deux cens autres scrvans sur chevaux légers. Avecques luy renvoya ledit d*Esclienais' et par luy escrivit audit sieur marquis, que pour certaines et t)onnes causes il eust à faire un voyage vers luy, laissant cependant ItnJit seigneur Jean Paule en Tune des places et le seigneur de Montpesat en l'autre. Mais arrivez qu'ils furent au col de TAgnel', ils rencontrèrent la compagnie dudit seigneur Jean Paule et celle du capitaine Bonneval et le seigneur ChrestoOe Guasco avec mille italiens, dont il avoit la charge, qui s'en rctournoient en France, et leur comptèrent comment Fossan estoit assiégé; le marquis, ouvertement révolté contre le Roy, et qu'il avoit
1. La nouvelle de la trahison du marquis de Saluées fut ap^wrtée au roi par Tristan de Moneins, envoyë du sieur de llutnières, « chose, déclare François I*', dont il m'a desplu et desplaist, car c'est par trop mal recogneu l'obligation qu'il aroit envers moy •. François 1" au sieur de llumières, Crëmieu, t9 juin (Bibl. nat., ros. Ir. 3008, fol. 66).
2. François 1*' au sieur de llumières, Crémien, 14 juin 1&36 (Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 50-51).
3. Le col d'Agnello (2,774 mètres) fait communiquer les vallées du Goil et de la Varaïu.
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envoyé des lettres à la poste pour faire tenir audit seigneur, et que par icelies (ainsi qu'ils avoienl entendu) il luy demandoit congé, allegant les causes et raisons qui à œ le mouvoient*. Parquoy ledit seigneur Jean Paule fut d*advis de temporiser au lieu où il estoit, ce pendant que ledit d'Eschcnais iroit vers le Roy, sçavoir ce qu'il luy plairoit ordonner. Geste nouvelle entendue, et pour ne pas perdre de temps, fit par moyens entendre au seigneur d'Annebault a Turin et au sieur de Monlpesat à Fossan la cause tant de sa venue que de son arrest et la charge qu'il avoit eu du Roy.
''iSB occasions sur quoy fondoit le marquis sa révolte estoient telles, à ce qu'il en dist à messire Martin du Bellay estant à Fossan, mesmc depuis qu'il eust pris le party de l'Empereur, estans ceux dudit Fossan en trefve, jusques à ce qu'ils eussent nouvelles si le Roy auroit agréable la capitulation par eux faicte, que tous marquisats estoient de droict tenus de l'Empire et que si les prédécesseurs s'estoient retirez de l'obéissance dudit Empire pour attribuer la souveraineté au dauphin de Viennois, luy qui avoit cognoissance de ce faict ne pouvoit moins que de retourner à son seigneur naturel. Au(]uel fut respondu par ledit sieur du Bellay que si ses prédécesseurs l'avoient tenu anciennement de l'Empire et luy Tavoit tenu par temps immemorable du Dauphiné, il devoit moins que ses prédécesseurs se retirer de
i. Le marquis François abandonna Coni le 14 juin et le 17 renvoya à François I" le collier de l'ordre. Voir ses letU*es k François 1**, 16 juin, à Montmorency, 14 et 17 juin et 4 juillet (Bibl. nat., Clairambault 335, fol. 126; mss. fr. 3037, fol. 30; 2998, fol. 77, 81. a. F. Décrue, op. eit, p. 264-266).
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Tobcissance de ccluy qui Ten avoit investy , non invesly , mais donné en pur don (car estant adjugé au Roy par confiscation pour la rébellion de son frère aisiié Jean Louis, ledit sieur le luy avoit donné) et qu*il n'avoit tiltre (|ue celuy du Roy comme dauphin ; et si le dauphin n'y avoit droict, luy n'en pouvoit avoir, mais son frère Jean Louis. En somme, la maladie ne procedoit de là; il est oit homme qui adjoastoit foy aux devins, lesquels luy avoient prédit que l'Empereur devoit ceste année déposséder le Roy de son royaume, et mesme offrit audit du Bellay, que l'Empereur estant jouissant comme il seroit dudit royaume, luy faire plaisir. Or, ces deux choses luy tourmentoient l'esprit, l'une la craincte qu'il avoit de perdre son estât, l'autre l'espérance qu*il avoit, faisant ceste révolte, d'estre favorisé de l'Empereur en la cause qu'il pretendoit au marquisat de Montferrat, de sorte que, parlant audit du Bellay, dist : c Je n'ay envie d'aller en France contrefaire le prince de Melphe »*, qui vouloit dire estre déshérité.
Despesche que fist le Roy, — Au demourant, le Roy ordonna et escrivit au sieur de llumieres', qu'outn^ les cinq cens hommes qu'il avoit levez au païs pour
1. Giano Caracciolo, prince de Melfi, avait passé au service da roi de France en 1529 et pour cette raison il eut ses biens confisqués par l'Erapereur. Il devint par la &uite maréchal de France et gouverneur du Piémont. Dans sa lettre à Francisque de Noceto, du 5 juin 1536, le marquis de Saluées se plaint des agissements du prince de Melfi (Bibl. nat., Clairambault 335, fol. 109).
2. Voir les lettres de François l*' au sieur de Hnmières, 22, 23, 25 juin, et surtout Ip mémoire en date de ce jour porté parle sieur de Moneins (Bibl. nat., ms. fr. 3006, fol. 74, 77, 79, 83, 84).
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b (çarde et aeareté des pMsagw, il se servis! des bandes do seigneur Chrestofle Guasoo, auquel il donna charge de les accomplir jusques au nombre de deux mille hommes et voulut qu'il servist en celle frontière» combien qu'il eust faict requeste d'estre employé ailleurs pour double qu'il avoit, qu*e8tant si près du marquis de Saluses (avea|ues lec|uel il avoit longuement et priveraient hanté, et mesmement se retirant ledit marquis avecqucs l'Kmpereur, avoit demeuré quelques jours avec luy, et s'il l'eust voulu croire l'eust entièrement suivy et laissé le service du Roy) <Ki eust par avanture quelque souspeçon et deffîance sur luy; mais le Roy s'y voulut fier et qu'il dcmourast là. Et y fut aussi envoyé le sieur de la Tour' à Essille' avecques trois cens arquebusiers ; et audit sieur de Humieres ordonné mettre bonne garnison dedans Suse pour avoir souvent nouvelles de la ville de Turin, en laquelle fut renvoyé le capitaine Camhray, dessus nommé, avecques le payement des gens de guerre estans dedans. Aux compagnies du seigneur Jean Paule de Cere et du capitaine Bonneval fut mandé qu'ils s'en allassent en Provence pour soulager le Dauphiné; au comte Guillaume de Fustemberg, qu'il print avec ses bandes le chemin de Cisteron et, qu'y laissant le bagage, il les conduisist à Barcelonne, Terres neufves*,
i. Probablement Philippe de la Tour, sieur de Vatilieu, lieutenant à la compagnie de l'amiral Chabot. François I** et Montmorency au sieur de Humieres, 16 et 22 juin 1&36 (Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 57, 74 et 75}.
Bailles, sur la Doria Riparia
3. Région comprenant les hautes rallées de l'Ubaje, du Var, de la Tinée et de la Ro/a et débordant sur le versant italien des AJpes-Maritimes.
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vivant gratieusement jusques à oe qu'il eust certaineié que l'Empereur passast deçà les monts et, qu'ayant la dessusdite certaineté, il commençast à faire le degast au pais afin que Tennemy n'y trouvast vivres n'autre soulagement. A Grenoble fut envoyé quelque quantité de poudres et une somme de deniers pour renforcer les estappes ; et au sieur de Burie, qui estoit dedans Turin, fut donnée la compagnie de cinquante hommes d'armes, qui auparavant a voit esté audit marquis*; ei le sieur d'Ëschenais redcpescbé pour aller vers le sieur de Montpesat à Fossan^ luy dire de par le Roy que, s'il estoit possible, il tint encores trente jours, à oe que le secours que ledit seigneur entendoit luy envoyer fust plus puissant et mieux equippé que s'il estoit dressé à la bastc ; que s'il voyoit toutesfois ne le pouvoir faire, il ne se hazardast tant que par trop attendre ù parler, il fust contrainct de prendre composition lionteuse. Mais ledit sieur d'Ëschenais, voyant qu'il ne pouvoit seurement passer, bailla ses lettres et sa créance par escrit, signée de sa main, au seigneur Chrestofle Guasco, qui entreprit de la faire tenir.
Siège de Fossan. — Pour retourner à nos gens assiégez audit Fossan, est à sçavoir que quand ledit siège arriva, le bastion, qui estoit toute la force de la ville (si forteresse y avoit), n'estoit euoores de six
1. François I" au sieur de Huroières, 23 juin 1536 (Bibl. nat., ms. (t. 3008, fol. 81).
2. Le 24 juin. Montmorency au sieur de Hamières (Bibl. nat., ms. Tr. 3008, fol. 81). — Le sieur de Humières avait déjà envoyé Guasco i Fossano « afin de faire entendre à ceox qui sont dedans ce qu'ils auront à faire an cas qu'ils te ««ntiasent trop presses ». François I*' au siear de Hamières, 25 juin (Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 83).
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pieds de liault et par aucuns endroits la terre estoit dehors plus haulte que le bastion. Parquoy le seigneur Antoine de Levé, pour faire ses approches avant qu'ils fussent en plus grande delTence, feist dès le lendemain qu'il fut arrivé commencer les trenchées; où d'une part et d'autre furent tirez forces coups d'arquebuse et furent tuez beeucoup de ceux de dehors qui, en faisant leurs trenchées, se descouvroienl trop hardiment; aucuns des oestres aussi furent tuez et blecez cedit jour et autres, en besongnant audit bastion, pour e&me de la terre qui estoit (comme j'ay dit) plus haulte dehors que dedans, en sorte que nos gens ne pouvoient y aller ne venir sans bien grand danger. Pour y obvier, furent la nuict assis des gabions au devant des endroicts que la terre, par le dehors, estoit la plus haulte; mais pour autant que la terre, dont ils furent remplis, estoit sèche et non foullée, tout s'en alla en poudre quand Tartillerie de dehors eust commencé à tirer contre, qui tenoit ceux de dedans en grosse et merveilleuse peine. Pour le premier jour ne pour le second, elle n'avoit encores esté plantée; et fut la principale entente de ceux de dehoi*s faire leurs trenchées et amener leurs gabions, et de ceux de dedans se remparer et fortifier ; au troisiesme jour commença la batterie avecques seulement deux canons, et assez lente; la muraille toutesfois estoit si meschante et débile qu'au lendemain toutes les deffences furent rasées. Environ le soir, il fut arresté par ceux de dedans de faire une saillie à pied et à cheval, les uns d'un costé, les autres d'autre; le baron de Castelpers, lieutenant du sieur de Montpesat, eut charge de mener les gens de cheval, et le capitaine Wartis, navarrois,
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les gens de pied ; par ia porte du chasleau sortirent ceux de cheval et les gens de pied par la cazematle du t)astion, en une valée assez loing de la ville. Les lans<|uenets, qui estoient la force du camp impérial, estoient logez dedans la prairie et, pour estre assez loing du danger, avoient leur guet assez foible contre la coustume toutesbis de leur nation. Le capitaine Wartis, qui en estoit adverly et qui estoit (comme j*ay dit) sailly à couvert, tira droict en celle part et d'arrivée leur feit du dommage. Le seigneur de Castel- |)ers commença lors à apparoistre avecqucs ses chevaux, (|ui feit donner l'alarme chaude; et pourtant le seigneur Antoine de Levé, qui avoit autour de luy les Espagnols, y envoya très bonne trouppe en intention de clorre le chemin du retour à ceux de dedans. Ceux qui estoient ordonnez par luy à la garde des tranchées, voyans ainsi courir chacun à l'alarme, y coururent aussi en diligence, laissans Tesoorte de leurs pionniers assez débile. Le capitaine Sainct Peire Corse, qui estoit aveapies le sieur de Yillebon ordonné à la garde du bastion, voyant la garde des trenchées ainsi dee- ^arnie, sortit dehors et, à l'ayde d'aucuns champenois et normans, qui aussi sortirent par un autre costé, donna dedans lesdites trenchées en telle fune que d'arrivée y tua vingt cinq ou trente hommes et contraignit les autres à prendre la fuitte vers le logis du seigneur Antoine de Levé, qui envoya pour les soustenir la plus part de ce qui luy estoit demouré de gens. Geste mcsiée fut cause que les premiers qu'il avoit envoyez tournèrent chemin pour venir au secours. Nos gens de cheval qui, d'autre oosté, voyoient un chacun abandonner le couvent pour cou-
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nr à oeste alarme, tirèrent ceste part, aussi pour soutenir le capitaine Sainct Petre, qui avoit roidement repoulsé ceux des trendiées jusques là endroit, et fut contrainct ledict de Levé de se faire poKer hors de son logis pour ae sauver; mais fut de si près suivy, que ses porteurs l'abandonnèrent en un bled, ou fust pour se tirer hors du danger ou pour donner occasion de les suivre par autre chemin qu'ils prindrent et ce pendant guarentir ledit de Levé, qui demouroit en sa cbeire caché, pour la haulteur des bleds qui en ottoient la veue à ceux qui les suivoient ; qui fut la cause de sa sauveté. Ce faict, noz gens se retirèrent sans perte, mais aucuns blessez, dont par après en mourut trois ou quatre. Lesdits capitaines S. Petre et Wartis furent tous deux blessez de coup d'arquebuse, l'un en la main et l'autre au pied, mais furent bien tost guariz. Avec eux amenèrent prisonnier un napolitain, capitaine de trois cens hommes de pied^
Jusques alors n'avoient encores les ennemis faict batterie bien asprement, car s'asseurans en ce que leur avoit mandé le marquis, ils ne pensoient point que les assiégez voulussent tenir; laquelle opinion servit beaucoup ausdits assiégez, car le seigneur Antoine de Levé leur avoit tousjours laissé sur ceste espérance et ena>res laissa l'espace de dix ou douze jours la porte tirant à Gony en liberté, pensant que par là ils se retireroient ; qui donnoit ausdits assiégez grand raifreschissement, par ce que de sept puys qu'ils avoient en la ville, les cinq furent taris en deux jours, mais au
i. CeUe première sortie des défenseurs de Fossano est mentionnée dans une lettre de François I"au sieur de Humières, 17 juin 1536 (Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 58).
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moyen de cestc porte ouverte et à la faveur de leurs arquebusiers qui leur faisotent escorte, ils s'alloienl fournir d*eaue à la fontaine, qui de ce costé là esloit au pied de la ville, et sans cela ne leur eust esté possible de tenir. Or, entra en fantasie audit de Levé que lesdits assiégez, pour avoir plus honneste excuse de se retirer, attendissent qu*il eust faict bresche et, à ceste cause, deux joui^ après laditte saillie (laissant toutesfois encores ceste porte ouverte, pour aller à Cony) il feit de bien grand matin commencer à tirer en batterie avec quatre canons, et à tous les coups faulsoient la muraille et non sans blesser beaucoup de noz gens. Avant midy eurent faict bresche, et assez rase, par laquelle eussent peu entrer jusques à trente hommes de front ; puis cessèrent de tirer environ d'une à deux heures, qui feit penser aux nostres que ce fust pour donner l'assault ; et à la vérité le pouvoient faire, car il n'y avoit point de fossé au devant et pouvoient venir au combat ceux de dehors aussi facilement que ceux de dedans; parquoy il fut commandé aux gens d*arnics de descendre en une Irenchée qui avoit esté faicte par derrière la muraille, au dedans de la ville, et pour les soutenir furent les gens de pied mis sur le bord d'icelle trcnchée.
Les ennemis tirent bien contenance de venir à Tassault, qui fut cause que les nostres demourerent tout le jour à laditte bresche, les hommes d'armes l'armet en teste et les gens de pied selon qu'il avoit esté ordonnez ; généralement y furent tous, exceptez ceux qui avoienl esté ordonnez à se tenir en la place, pour secourir en la part qu*il seroit besoing. Ainsi se passa tout ce jour et ne fut point donné d'assault; bien mirent
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les eonemis en leur» trerichées un bon nombrede leurs gens ealeos, qu'ils y tirent tenir toute b nuid, espiaM s*ils pourrcNent surprendre la bresche, et les nottres liuilrent aussi toute la nuict cinquante homnnes d'armet en leur trendiécs, pour obvier ù laditte surprise. Les Dostres tousjours continuèrent sans gueres prendre repos à remparer au devant de la bresche et y firent une trencliée par dedans avecques un rempart, et la trenchée bien flancquée et chacun en son quartier en fiai le semblable; dont jamais ne s*en destournerent pour(|uelque ennuy (|ue Tennemy leur fist, \ei\iie\ toute la nuict tira par intervalle en intention de les empe»cber. Douze jours fut la bresche en ceste sorte, sans qu*ii se doonasl aucun assault. I^ seigneur Antoine de Levé n'y vouloit hazarder ses Espagnols, les reservant à entreprise de plus grosse conséquence, parce qu'en eux, pour estre tous vieits soldats, estoit entièrement toute son espérance, l^es Italiens n'y vouloient marcher s'ils n'estoient payez. Les Allemans ne s'cstimoient point devoir estre moindres en réputation que les Espagnols et n'y vouloient marcher tous seuls.
En soomie, ledit de Lève se délibéra de ne les point assaillir, tant pour raison dudit différend que pour l'asseurance qu'il avoit d'emporter bien tost la ville par famine et sans y liazarder ses gens hors de t>esoing ; car il peosoit bien de vray que les assiégez n'avoient ne vin ne birines et si bien ils avoient quelques bleds, ils n'avoient point de moulins et les manouvriers, qu'ils avoient euz auparavant pour en faire, en avoient esté dès le commencement renvoyez par le marquis airec les pionniers. Et ores que, parmy les bandes des gens de pied, il se trouvast quelques maistres du
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meêtier, ils y estoient sans outils, et avecquet oe du peu de provision qu'ils eussent et dequoy que œ lîist, ledit marquis avoit luy roesme faict la description, après y avoir tenu le plus long temps qu'il luy fut possible un nombre superflu de geos pour les faire plustost consumer et faillir, et la description qu'il eo avoit faicte l'avoit il envoyée dès lors audit de Levé. Eo effect, dès le xxvi* jour du siège se trouvèrent les capitaines réduits jusques à là qu'à vivre maigrement, ils n'en avoient plus que pour quatre ou cinq jours à toute extrémité, de poudres à peine pour soutenir un assault; de secours de France avoient eu nouvelles certaines que, de quinze jours, ils n'en pouvoient espérer; du costé du marquis point, car ils sçavoient bien qu'il estoit devenu. Or, n'eust encores jamais pensé le seigneur de Levé que leurs vivres eussent tant duré que desja ils avoient; car, en matière de mengeaille, il tenoit la nation françoise pour malaisée à contenter de peu; parquoy il pouvoit croire que le marc|ui8 n'eust mal diligemment faict sa description et commençoit moult à s'ennuyer de tant perdre de temps à une telle ville, et pour ce feit il dresser ses canons au droictdu boullevert qu'il pensoil luy estre plus dommageable s'il luy eust convenu venir à l'assault.
Pourparlé sur la reddition de Fossan. — Le sieur de Villebon avoit la charge dudit boullevert avecquet ses cin({uante hommes d'armes et Sainct Petre Corse avecques trois cens hommes de pied pour les soustenir et n'en bougeoicnt ne jour ne nuict avec laditte (rouppe. Les ennemis y ayans dressé leur artillerie n'eurent pas grandement canonné qu'ils n'eussent tout desemparé un parapi*ct qu'il y avoit faict de lx>is et
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chanvre seulement enUsseï l'un sur Taulre et sans terre, sinon peu. Battant plus bas, ilscomaienoerent à plonger dedans le boule vert, et courut un bruict en b ville qu'ils dressoient une platte forme pour battix> en cavalier et plonger au dedans du bastion; laquelle considération (avec<|ue8 la petite provision de vivres et de pouidres, et Tadvertissement qu'ils avoient eu du Roy à eux envoyé par te moyen du seigneur Clirestotle Ikiaaco, qu*ils n'attendissent tant à com|K>ser que force leur fust de faire composition honteuse) fut en OMMe qu'ils devisèrent ensemble de trouver (|uelque hoaoeste moyen de faire que non eux, mais l'ennemy parlast le premier, afin qu'ils en eussent de tant plus gratieose raison. Cherchant l'occasion, elle s'y offrit d*elle mesme, car le seigneur Antoine de Levé envoya un trompette demander un prisonnier, et pource qu'il avoit cognoissance au sieur de la Hoche du Maine, pour avoir esté ledit de la Roche prisonnier autour de luy après la bataille de Pavie; il donna charge au trompette de le saluer de sa part et luy demander s'il luy ennuyoil point destre si long temps sans boire ▼in. Le sieur de la Roche luy respondit que véritablement luy ennuyroit il, au cas qu'il fust en ceste nécessité, que toutesfois il la supporleroit pour son honneur et pour le service du maistre, et pour donner à oogooistre qu'il n'estoit là reduict, en bailla deux flas- 0008 au trompette pour présenter en son nom audit seigoeur de Levé. Le trompette, entre autres choses, eo devisant avecques les capitaines, leur demanda s'ils sçavoieot pas bien que le mar(|uis de Saluées estoit au service de TEmpereur ; à quoy le sieur de Montpesat respondit que non et que jamais il ne le croiroit sans
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avoir luy mesmes ou quelqu'un de ses gens parlé audit marquis. Sur ceste occasion, ledit de Levé, au lendemain matin, envoya le mesme trompette, nommé Augustin, dire aux dessusdits capitaines que s'ils luy envoyoient un gentilhomme, lequel pourroit venir à seureté avecques le trompette, il leur donneroit asseurance que le marquis estoitau service de l'Empereur; ensemble envoya recommandations et remerciement audit sieur de la Roche du Maine, des amandes et des concombres et autres fruicts nouveaux, en luy mandant qu'il avoit bien bonne envie de le veoir. Au sieur de Montpesat et autres capitaines sembla estre à propos d'envoyer quelqu'un vers luy quand et le trompette, et y fut envoyé un gentilhomme de Perigort, homme d'armes de la com|)agnie dudit sieur de Montpesat, nommé ledict gentilhomme de Sainct Martin ^
Arrivé que fut ledit Sainct Martin après avoir salué ledit seigneur Antoine de Levé de la part dudit sieur de Montpesat, il luy demanda que son plaisir fust luy donner sauf conduit pour aller jusques à Saluées parler au marquis et sçavoir la vérité de ses affiiires. Surquoy ledit de Levé prenant la parole : c Je sçay (dit il) mon gentilhomme, que vous n'estes icy venu demander le marquis en espérance de le trouver à Saluoes, car il est en Ast avecques l'Empereur; et si vous eu estes eo doubte, je vous donneray demain (si vous voulez retourner) un trompette qui vous y conduira; mais j'enten très bien que vous n'avez ceste charge de le demander, sinon pour une couleur et vous servir d'excuse, pour
1. Jean de SalBt-M*rtln-B«gnac, maréchal de* logb à la compagnie du ftieur de Montpesat. — Voir ChampeTal d« Vyert, la Maison de Saint'Martin^Bagnaef Limoges, 1907»
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rtxàt sentir de rooy ce que je voudroy dire et quelle graœ je vous voudroj faire pour vous tirer de la nécessité où vous estes, laquelle je sçaj assez quelle vous Tavei, car j*ay icy la description de tous les vivres et munitions que le mart|uis vous a laissez (et en ce disant tuy rooDstra signée de la main du maniais). Or, fault il conclurre nécessairement quelque bon mesnagement dont vous avez usé et que maintenant vous soyez bien près du but, et m'esbahy au demourant comment voz capitaines, qui sont gens de guerre, se soot voulu enfermer en une si pauvre ville qu'est eeste cy. Tant y a que TEmpereur est prince debon- Bpire et n*est point cruel envers les chrestiens, mais seofenient en veull aux infidèles ; parquoy je conseille à voz capitaines et à vous que, sans autrement envoyer au martjuis, vous addressiez à moy et je seray moyen que TEmpereur vous usera de miséricorde. Entre autres, vous direz au sieur de la Roche du Maine que, pour la cognoissance que j'ay de luy, j*ay grand regret qu'il soit où il est, et là où je pourray luy faire plaisir, je le feray de très bon cueur, et comme celuy qui Tayme, luy conseille de bien penser à ce que je luy mande. > Le gentilhomme luy respondit qu'il n'avoit chaîne de parler et aussi peu d'ouir parler un tel langage, et qu'en la ville il ne s'estoit point apperceu qu'ils en eussent occasion, que toutesfois il en feroit volontiers le rapport au lieutenant du Roy et aux capitaines, et qu'au lendemain il viendroit prendre le trompette pour le conduire en Ast et luy rapporteroit la response qu'ils luy auroient faicte.
Les capitaines, après longue délibération faicte, furent d'avis que ledit Sainct Martin, gentilhomme de iii 1
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Parigoil, retournant le leDdeinain prendre le trom> pette, essayast d'entendre du seigneur de Levé quelle composition il leur voudroit laire; et trouvant ledit Saioct Martin l'occasion, tint au sieur de Levé lesdits propos. A quoy il respondit que, si l'un des capitaines venoit vers luy pour en traitter, il l'offriroit telle qu'ils n'auroient cause de la reffuser; ce que ledit Sainct Martin proraist de rapporter aux capitaines, lesquels conclurent d'y envoyer le lendemain et y alla le sieur de Villebon, conduit par le mesme trompette. Le seigneur de Levé luy tint d'arrivée semblables propos qu'il avoit faict audit Saint Martin, y adjoustant que, nonobstant qu'il fust bien asseuré d'avoir la ville quand il voudroit à sa discrétion, il vouloit neantnioins oser de cette courtoisie et gratieuseté aux capitaines, gentilshommes et gens de bien qui estoient dedans, que de les laisser sortir leurs vies sauves et sans rançon, à chacun le baston blanc au poing. A quoy le sieur de Villebon respondit qu'il luy parloit un langage qu'il n'avoit point accoustumé d'ouir, parquoy il luy prÎŒt luy donner congé de s'en retourner, en l'asseurant que dedans la ville il n'y avoit telle nécessité qu'il se persuadoit; et quand elle y aviendroit, qu'encoTM estoient assez gens de bien pour luy faire couster la moitié de son armée, avant qu'estre mis à ceste raison. Et sur ce, prenant congé sans autre replicque, s'en retourna dedans la ville où il feit rapport aux autres capitaines de ce qu'il avoit trouvé audit de Levé, lesquels tous d'un commun accord se résolurent de mourir plustost en gens de bien que d'accepter composition si honteuse. Le jour ensuivant, dès le matin, fut Augustin le trompette à la porte de la ville, appor-
JaiD 1536] SiXlin U\WÊ. 99
Uni enoores des fruicU nouveaux, avecquet gralieuses reoommaodalioos au sieur de la Roche du Maine, disant que le seigneur Antoine de Levé s'esbahissoit, veu qu'il n*estoit jamais venu homme de son oosté, par lequel il ne fist à sçavoir audit de la Hoche le désir qu'il a voit de le veoir, ce nonobstant il ne luy en a voit jamais Ciict response, adjoustant que s'il luy plaisoit venir disner avecques luy, ce luy serait un grand plai> sir ei se mettrait volontiers en debvoir de le bien Initier.
Le sieur de Montpesat et tous les autres capitaines esioieot à la porte quand le trampette y arriva, et avecques eux estoit le sieur de S. Martin dessus nommé, qui les pria, veu les afibires telles qu'elles estoient, de bien peser et les paroles du trompette et ce qu'aucuDS d'eux mesmes avoient ouy des propos que le •eigneur de Levé avoit tenuz dudit sieur de la Roche ; et qu'a son advis ledit de Levé ayant esprouvé que sa breveté de paroles ne les avoit point estonnez, il seroit homme de tenir plus gratieux propos audit sieur de la Roche. Tous s'accordèrent à ceste opinion, et ledit de la Roche, ne voulant estre opiniastre, feit response au trompette, puisque le seigneur de Levé avoit tant envie de le veoir, qu'au lendemain matin il yrait disner avecques luy, mais que ce fust de bien bonne heure. Ne tarda pas demie heure que le trompette fut de retour à la porte avec quatre petits penniers de poires, et apporta response qu'au lendemain à sept heures il viendrait quérir ledit de la Roche ; à quoy il ne faillit, mais le sieur de la Roche s'excusa pour le matin et remist de se trouver vers luy à midy. A l'heure ditte, le vint quérir le trompette; avecques
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luy alla le chevalier d'Ambres et à leur arrivée fureol recueillis de plusieurs gentilshommes italiens, allemans, espagnols, que le seigneur de Levé avoit envoyez au devant, luy se fîst apporter en sa chaire pour les embrasser; et après plusieurs cérémonies et propos longs et superfluz à racompter, persévérant ledit sieur de la Roche de ne vouloir rendre la ville, sinon en sortant ainsi qu'ils y estoient entrez, le seigneur de Levé, replicquant qu'ils ne le pouvoient faire ores que luy le consentist, car le marquis ne leur avoit laissé que dix chevaux d'artillerie, qui n'estoit nombre suffisant pour l'emmener toute ; et replicquant le seigneur de la Roche, qu'ils en emmeneroicnt au moins ce qu'ils pourroient, ne voulut toutesfois accorder d'en laisser emmener; aussi ne vouloit consentir que les hommes d'armes et archers emmenassent sinon un clieval de service, et que les enseignes aussi denaourassent ; après consentit bien qu'elles fussent emportées, mais non pas desployées, et tinablement fut accordée à la composition soubs les articles qui ensuivent.
Composition pour Fossan. — Premièrement, que lesdits sieurs capitaines françois pourroient (se bon leur sembloit) tenir la ville jusques à la fin du mois complet, à commencer du jour et datte des lettres du Roy, dont estoient desja passez quatre jours, et qu'au de»sudit terme du mois complet, ils la consigneroient audit seigneur Antoine de Levé, et de ce (aire bailleroieot dès à présent ostages, dont luy, seigneur de It la Roche du Maine, seroit l'un et autres deux ou trois gentilshommes de sa maison. Si toutesfois il leur sembloit et venoit à propos d'en desloger plustost, que faire le pourroient, avecques les mesmes oooditioas
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subséquentes. Item, que si, durant ledit terme, le roy de France ou son armée veooit lever le siège estant devant la ville ou autrement luy donner secours, ledit sieur Antoine restilueroit les ostages et laisseroit la ville en la fomie et estât qu'elle estoit lors; aussi qu'ausdits sieurs capitaines durant ledit temps ne seroit loisible de fortifier laditte ville, ne d*y faire autres rempars que ceux qui ja j estoient, sauf qu*à la brecbe qui estoit tombée, il leur seroit permis de U racoustrer, et que ledit seigneur Antoine bailleroit dès lors un gentilhomme des siens pour regarder en quel estât elle estoit. Item, que durant ledit temps ne seroit donné aucun empeschement ou trouble à ceux de dedans et que ledit de Levé retireroit cependant son armée de là le pont d'Eslure*. Quant à l'artillerie et munitions et tous les grands chevaux qui excèderoient la haulteur de six palmes et quatre doigts demoureroient dedans la ville, sinon le nombre de douze chevaux, tels que voudroient choisir les capitaines, lieutenans, enseignes et guidons. Qu'au demeurant, ils sortiroient enseignes desployées, avea|ues tout le reste de leurs chevaux, au dessoubs de laditte mesure, de leurs courtaux, bcstes d'emble, mulles, mullets et bagage, promettant de les asseurer et faire accompagner jusques en lieu de sauveté, au pais et obeissaooe du Roy, et de leur faire provision de ponts et vivres par le chemin. Item, que ledit seigneur Antoine permettoit au sieur de Montpesat envoyer un ou deux ou trois gentilshommes vers le Roy, tels qu'il voudroit choisir, et les feroit accompagner, jusques à
Le pont «ar U Star», près de laquelle est situé Fossano
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rentrée des païs du Roy, par gens qui les attendroient douze jours au lieu où ils les laisscroient, pour les raoonduire au retour en seureté. Plus permettoit ledK de Levé que Targent passast seurement, venant de France, pour le payement desdits gens de guerre estans en la ville.
Lesquels articles, ainsi accordez, voulut le seigneur Antoine faire signer audit sieur de la Roche, qui le reffusa, disant qu*il en vouloit communiquer et faire le rapport au sieur de Montpesat et à ses autres compagnons, aussi que de les signer il appartenoit audit sieur de Montpesat, qui estoit chef en la garnison et chevalier de l'ordre du Roy , mais que le lendemain il le luy emmeneroit en une chapelle à mi chemm de son logis et de la ville, et que là tout se parferoit. Ainsi qu*il le promist il Tacomplit, et se présentant pour ostage et avec luy le sieur de la Palisse ^ fils unicque de feu monsieur le mareschal de Chabannes, et le sieur d*Assier', aussi fils unicque de monsieur le grand escuyer de France ; desquels il se contenta, disant que tousjours l'avoit trouvé homme de parole et raisonnable. 11 luy feit alors une requeste, avant qu'il y eust aucune chose signée, en le priant très instamment (veu qu'il l'avoit trouvé tel) qu'il Tasseurast de ne Pen refuser aucunement; ce que ledit seigneur de Levé luy accorda et asscura pensant que la requeste deust estre du bon traittemenl et de laisser aller lesdits
1. Charles de Chabannes, sieur de la Palisse, né ven 1617, gouverneur du Bourbonnais et du Lyonnais, mort en 1&53.
2. François de Ricard de Gourdon-Genouillac, né Ters 1516 [Catalogue des actes, 1. 1, n* 3006), mort i CarmagnoU le 8 mai 1644 des blessures reçoes i la bauille de Cérisolet. Cf. Pierre Saliat, Vie de Fhtnçois d'Acier. Parts, 1549.
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jeunes ostagers passer aucunement le temps avec les dames. Mais le sieur de la Roche ayant eu son asseu* ranoe« lay demanda que, durant ledit terme accordéï il fist aux gens de Fossan, pour eux et pour leurs che> vaux» délivrer vivres en payant et qu'autrement s*il advenoit qu'ils eussent secours, il ne les rendroit en Testât qu'ils estoient à l'heure de la composition. Le seigneur de Levé monstra contenance d'avoir à de»plaisircesterequeste; ce nonobstant, il l'accorda soubs déclaration qu'ils n'en prendroient sinon ce que leur en faudroit par chacun jour et non plus, et fut cest article adjousté aux precedens; et ce faict, en furent escrits deux originaux, dont l'un signé du seing et sedlé du seel dudit de Levé fut baillé au sieur de Montpesat, et audit de Levé l'autre, soubs le seing et seel dudit Montpesat.
Propos de VEmpereur à monsieur de la Roche du Maine. — Le xxiiii* jour du mois de juing, audit an mille cinq cens XXXVII ^ fut le sieur de Sansac despecbé vers le Roy, avecques ceste nouvelle*. Durant ce terme sourdirent quelques altercations entre noz gens et les ennemis, mais il y fut par les capitaines si bien pourveu des deux costez, qu'il n'en advint inconvénient ; et alloient les François de Fossan au camp de l'Empereur aussi privement que dedans la ville. Environ huict jours après ceste capitubtion, l'Empereur, qui estoit venu d'Âst à Savillan, vint visiter le camp
Sic. Lire
2. François I" reçut la nouvelle le 28 juin. Voir m lettre et celle de Montmorency au sieur de Humières, 28-29 juin 1536. (Bibl. nat., m», fr. 3008, fol. 89 et 97.) U Roi, dit Montmorency, a trouvé la capitulation « fort honorable pour une ausai mauvaise ville que ceste là >. Sansac fut renvoyé aussitôt.
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du seigneur Antoine, accompagné de plusieurs princes et seigneurs, comme sont les ducs de Savoye, d*Albe*, Bavière', de Brunswich', des princes de Saleme* et de Bisignan^, des marquis du Guasl et autres, et, y arrivant environ les six heures du matin, feil mettre toute son armée en bataille pour la veoir, et la trouvant belle et bien en ordre à son gré, fist appeller le sieur de la Roche du Maine et ses compagnons à fin de la leur monstrer, lesquels y vindrcnl à cheval, avecques leurs sayes accoustumez à vestir sur le harnois, ainsi qu'ils estoient semez de croix blanches, et tout à cheval luy firent la révérence; il estendit un bras et embrassa le sieur de la Roche du Maine, puis le feit couvrir pour le chault, disant qu'il ne vouloit pas qu'il fust malade, mais vouloit bien luy faire plaisir, et qu'il luy vouloit faire veoir son armée; à quoy ledit de la Roche répliqua, qu'estant telle qu'il l'eslimoil estre, c'estoit bien le rebours de luy faire plaisir que de la luy faire monstrer, car si elle estoit bien piètre et ruinée, plus de plaisir y prendroit il qu'à la veoir belle, sinon qu'ils s'accordassent ensemble luy et son maître, sans faire combatre Tune contre l'autre (au si grand dommage de la chrestienté) deux si puissantes armées, comme ils pourroient eux deux la mettre sus ; et que si
1. Fernand Alvarez de Tolède, duc d'Albe, qui se rendit plu» tard fameux par la sanglante répression de l'insurrection flamande.
Henri, duc de Rrunswick-Woirenbûttel
4. Fernand de Sanseverino, prince de Saieme, né en 1506, passa plus tard (1553) du côté des Françus et moamt en 1568.
5. Pierre-Antoine de Sanseverino, prince de Bisignano, très dévoué à (Caries-Quint, qui le 6t chevalier de la Toison d'or.
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tous deux estoieol bieo conseillez, ils s'apoincleroieot et tiendroient eux deux et Turc et tous autres en subjection ; mais de penser deffaire Tun et l'autre. Us s'abuseroient, car quel(]ue année qu'il luy sceust monstrer, le Roy luy eo prcseiiteroit en barbe une aussi belle. Et quant ores ceste première qu'il auroit dressée, seroit deffiiicte, que Dieu ne voulust, il en auroit remis sus une autre dedans (|iiinze jours et mettroit en un besoin autant de gentilshommes à pied, comme ledit sieur Empereur avoit en ceste armée des gens de toutes sortes; sur ce, retournant à sa première parole, qu'ils feroient très bien de s'accorder et d'employer d'un commun accord ces tant puissantes et belles armées au service de la foy chrestienne. L'Empereur à ce luy replicqua qu'il n'ignoroit point les forces du Roy, aussi cognoissoit il bien les siennes, et quant à s'accorder ensemble, c'estoicnt propos auscjuels il n'auroit jamais les aureitles bouchées, mais qu'on les tint ainsi qu'il appartient.
A tant il ordonna au marquis du Guast et à un seigneur espagnol de luy aller monstrer et à ses compagnons toute son armée et commanda de les mener disoer avecques les princes d'Allemagne et qu'après disner il les verroit encores, ce qu'il Hst ; et demanda de rechef audict seigneur de la Roche qu'il luy sembloit de l'armée qu'il avoit veue, lequel respondit qu'il l'avoit trouvée très belle et que c'estoit seulement dommage qu'elle n'estoit employée en autre entreprise. L'Empereur luy demanda où il presumoit qu'il la vouloit employer. Ledit de la Roche luy dit que c'estoit en Provence; l'Empereur luy fist responce que les Provenceaux estoient ses subjects ; le sieur de la Roche
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luy respondit qu'il les Irouveroit ses subjeets fort rebelles et mat obeissans. Or, en devisoit TEmpereur en un langage que roii cognoissoit facilement qu'il s'estoit persuadé que jamais le Hoy ne seroil pour luy résister, et s'avança jusques à demander combien de journées il pouvoit encores avoir depuis le lieu où ils estoieiil jusques à Paris ; à quoy ledit de la Rodie respondit que, s'il entendoit journées pour batailles, il pouvoit encores y en avoir une douzaine pour le moins, sinon que l'agresseur eust la teste rompue dès la première. Surceste responce se print l'Empereur à soubs> rire, et luy dist quelqu'un des assistans qui cognoissoit ledit de la Roche : < Je vous avoye bien dit (Sire) qu'il vous sçauroit dire quelque mot s'il vouloit. » Et l'Empereur, en reprenant la parole, redoubla que là où on parleroit de la paix ainsi qu'il appartenoit, on ne trouveroit qu'il y eust les oreilles closes; et en oc disant luy donna gratieusement congé, recommandant que luy et ses compagnons fussent humainement traittez.
Le marquis de Saluées hantoit aucunefois avecques eux et s'eflbrçoit entièrement à les persuader qu'ils se retirassent on France, sans attendre le terme qui leur estoit accordé, alléguant qu'il leur pourroit en l'attendant mal prendre, d'autant que rEm|>ereur estoit delilieré de marcher oulre, et que s'ils demouroient derrière, les païsans pourniient leur donner sur la queue et les deffaire, pour le moins leur donner un gros ennuy; mais ils persistèrent d'attendre le retour de Sansacet luy repliquoient que si l'Empereur, avec(|ues toute sa puissance, avoit crainct de leur donner assault, ayant bresche plus que raisonnable, par plus forte
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raison craindrotent les paYsans de les assaillir. Eo somme, ils attendirent la venue de Sansac et le jour du terme, qui greva beaucoup aux ennemis, car ils ne les vouloient laisser derrière de peur qu'ils eussent moyen de se renforcer, et leur donner des affaires sur b queue ou d'assaillir le nombre des gens qu'ils enten> doient laisser à Tentretenement du siège de Turin. Si est ce qu'à l'Empereur il desplaisoit grandenrH>nt de tut donner de loisir au Roy de se préparer et for-
Le sieur de Sansac venu, et le jour prefix arrivé, le chevalier Cicorigne', Milanois, ordonné par le seigneur Antoine de Levé, et le sieur de S. Martin, par plusieurs fois cy devant nommé, de la part de ceux de Fossan, mesurèrent les chevaux qui devroient sortir dehors, en quoy ledit Cicongne usa d'exorbitante rigueur'; et outre celle dont il usa, fut encores tenu t)eaucoup de tort à d'aucuns gentilshommes françois, ausquels furent ostez des chevaux desja visitez et jugez estre de la mesure accordée, aussi plusieurs hacquenées et autres besles d'amble, contrevenant aux articles de la capitulation ; mais force fut qu'ils endurassent, estant le camp de l'Empereur si près. Au demourant, ils sortirent en armes et enseignes desployées, autant les gens de pied que les gens de cheval, estant le seigneur Antoine de Lève en sa chaire
1 . Pranc«sco Cicogna, chef de l'infanterie italienne de Charles- Quint.
2. Sur cette opération, qui eut lieu le 5 juillet, voir la lettre de Carlo da Fano an duc de Mantoue, 7 juillet 1536, dans le Bulletin historique et philologique du Comité de* travaux hi»» toriques, 1896, p. 4.33-435.
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pour les veoir passer, à deux gects d'arc près de la porte; et quand ils furent à demy mille ou environ hors de la ville, fut par aucuns des Impériaux rué sur le bagage qui marchoit à la queue des gens de guerre, comme de gens qui pensoient cheminer (ainsi qu*il leur avoit esté promis) en bonne seureté. La charette du sieur de Villebon, entre autres, fut prise et menée en arrière, et faict plusieurs autres detroussemens. Cest alarme rapaisé, les capitaines, pour obvier qu'à Tadvenir n'en arrivast de semblables, ordonnèrent douze cens hommes de pied, tous gens esleuz, qui de là en avant marchèrent tousjours devant le bagage, et sur les aisles autres trois cens, tous arquebusiers, et sur la queue jusques à cent cinquante hommes de cheval des mieux montez et armez, uvecques deux cens arquebusiers pour les souslenir; entre lesquels gens de cheval et le bagage marchoit tout le reste de leurs gens, tant de pied que de cheval, dont messire Martin du Bellay eut la charge des gens de cheval qui demeurèrent sur la queue, et le chevalier d'Ambres des gens de pied.
Et en cest ordre marchèrent tout le jour, ayans tousjours sur les aisles une trouppe de la gendarmerie impériale, laquelle estoit sortie de Villefranche, où elle estoit en garnison, en intention de ruer sur le bagage desdits gens de guerre sortis de Fossan; et tirent lesdits Impériaux quelque contenance de ruer dessus, mais il en fut tué huict ou dix de coups d'arcbuse, parquoy à la tin ils se retirèrent sans oser enfoncer les nostres, qui ceste nuict couchèrent à Cardey *.
Carde, sur le Pà, à 25 kil. «u nord de SducM
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Et au lendemain noarclierenl en pareil ordre ju8(|ue8 à un village sis au dessous de Pignerot, ayans tout»jours, ainsi (|ue te jour précédant, les gens de cheval de l'Empereur et sur la queue et sur les aisles, et s'escarmouclians souvent avec eux, sans touteslbis y avoir receu aucun dommage. Au ui* jour, delà Pigneroi et deçà Perouse*, au milieu de la montagne, se trouvèrent en grosse troupe les païsans qui avoieiit pris les annes et luarclians à couvert es voyes et sentiers de la montagne en costoyant noz gens, leur donnèrent de Tennuy beaucoup et en blessèrent plusieurs, à la fin toutesfois ils furent repouisuz et contraincts de se retirer avec grosse perte de leurs gens; car il en fut tué de six à sept vingts hommes, surpris entre les Dostres, qui par deux endroicts a voient gaigné le dessus de la montagne pour venir enclorre et deffaire laditte trouppe des païsans, laquelle detîaitte eslonna tant les autres qu'ils ne pensèrent plus chacun a autre chose qu'à se sauver. Et sur le soir arrivèrent les nostres à Fenestrelles', au dedans des pais du Roy, à sauveté, duquel lieu fut depesclié messire Martin du Bellay en poste, pour avertir le Roy comment les obèses estoient passées, et pour entendre de luy ce qu'il vouloit que Hst ceste trouppe venant de Fossan. Durant ce siège, et pendant ce terme de la reddition de Fossan, le Roy, encores qu'il n'eust esté deffîé ne par herault ne par lettre, jugea toutesfois en hostilité si desoouverte n'estre à propos d'avoir plus aucuns ambassadeurs ny messagers entre luy et l'Em-
1. PeroM, sur le Chisone, à 20 kil. au nord-oacst de Pignerol.
2. Fenestrelle, »ar le Chisone, à 30 kil. au nord de Pignerol.
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pereur ; et à oeste cause escrivii à tous les gouverneurs et capitaines de ses frontières, que de là en avant ils arrestasseut tous courriers allans à TËmpereur ou venans de luy ou de ses niinistres, et au sieur de Vely, son ambassadeur, qu*il priât congé de TEmpereur; à celuy dudit seigneur Empereur, il ordonna pareillement de se retirer, et pour le conduire en lieu de seureté hors de son obéissance, luy l>ailla messîre Louis du Perreau de Castillon, l'un des gentilshommes ordinaires de sa chambre, et luy Ht ce nonobstant honnorable présent, ainsi qu'est la coustume de faire aux ambassadeurs des princes ou seigneuries de Tun à Pautre^ ; mais ledit ambassadeur ayant sceu depuis que le sieur de Vely, lequel il rencontra par le chemin, n'avoit voulu accepter présent dudit seigneur Empereur, envoya celuy qu'il avoit accepté du Roy au sire de Humieres, dessus nommé, lieutenant du Roy en Dauphiné. Peu après luy escrivit de Suse, du xxv* jour du mois, comment il avoit un pouvoir de l'Empereur, son maistre, pour traitter quelques moyens de paix, 8*il plaisoit au Roy d'en envoyer audit sire de Humieres un semblable. Le Roy, du commencement, tislresponse qu'il n'en envoiroit point, et que les choses estoient trop avant pour entamer propos de paix, et pensoit bien que c'estoit quelque nouvelle invention pour encores l'amuser ; mais, quelques jours après, voulant tousjours confermer le devoir de son costé, il révoqua ceste despeche et envoya le pouvoir audit sire de
1. Hannart reçut son congé le il juin, mais ne quitta la cour que le 17. Voir la lettre de François I** au sieur de Humieres, 16 juin, Bibl. nat., ms. fr. .3008, fol. 52; Papien d'État dt Granvelie, t. II, p. 475; Décrue, op. cit., p. 2&9.
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Homieres; enoores depuis, il donna passage par son royaume audit ambassadeur allant (si comme il disoil) pour le bien de la paix au Pais Bas de TEmpereur. Ge nonobstant, il n*en sortit aucun effect ; et a depuis esté oogoeu que rEropereur avoit usé, par sa confession mesme, de ce moyen pour abréger le chemin de faire sçavoir de ses nouvelles au comte de Nansau et pour eo avoir des siennes, aHn que ses deux armées se regisiisnl d*une mesme teneur.
Provtnofu fiûeUê par le Roy tur U$ préparatifs de U guerre. — Le Roy, qui n*en pensoit pas moins, ne s'eodormit, ainsi que l'Empereur avoit eu opinion, sur la venue ne pratic(|ue dudit ambassadeur, ains en continuant, ainsi qu'il avoit conunencé, de donner ordre à tous ses affaires, depescha Jean, cardinal du fiellay, evesque de Paris, pour aller comme son lieutenant gênerai en laditte ville et pais circonvoisins', pour y entretenir et asseurer le peuple, qui ne s*estonnast, ainsi qu'il advient aucunefois entre les peuples non acooustumez aux incommoditez de la guerre, quand ils voyent leur pais assailly par tant et divers endroicts, comme TEmpereur menassoit et procuroit de faire ; aussi pour avoir esgard au faict des finances, dont le fons de la recepte des pais circonvoisins estoit à Paris, afin de secourir la Picardie, Champagne et autres lieux de frontière, selon Texigence des affaires. Au sire de Humieres ordonna que, retournans noz
1. Les lettres de proTision de la charge de lieutenant général ao gooTemement de Paris et de l'Ile-de-France en Taveur du cardinal Jean du Bellay sont datées de Lyon, 21 juillet 1536. Voir le Begisire de$ délibérations du bureau de la ville de Paris, t. U, p. 243-244.
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gens de Fossan, il les départ ist au long de la montagne, pour asseurcr et tenir les passages* ; et que sur tout il envoyast souvent espies sur espies, pour entendre la conduitle des ennemis et quel cliemin ils entreprendroient pour faire descente en France, et que là où ils monstreroient de vouloir prendre le chemin du mont Genève*, il envoyast en toute diligence rompre le passage à force de pionniers et rompre le cabestan assis sur la montagne, à ce qu'ils ne s'en aydassent à passer leur artillerie; au Chasteau Dauphin qu'il meist le capitaine Monneins^ avec ses gens, et les remplis! jusques au nombre de v cens. Au seigneur Jean Paul, outre les deniers qu'il luy avoit auparavant faict délivrer pour lever les gens de guerre italiens (ce qu'il fist, et lu pluspart en retira du camp des ennemis), il envoya par Picquet\ commissaire ordinaire des guerres, le payement des gens de guerre estans à Turin, afin qu'il essayast de passer outre et le porter en laditte ville, ce que ledit seigneur Jean Paulc exécuta, mais non sans grosse ditticullé, à cause que les ennemis avoient garnisons à Bussolin, à Sainct Ambrois, à Ri voles et à
1. Montmorency au sieur de llumières, 28 juin. (Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 89.)
2. Le Mont-Genèvre (Hautes-Alpes), village et col '1,8S4 m.) entre Cesana, sur la Doria Riparia, et Briançon, sur la Durance.
3. Tristan de Moneins, capitaine de chevan-légers, plus tard gouverneur de Turin (1543), sénéchal de Béam, capitaine de ChAteau-Trompette et gouverneur de Bordeaux, où il fut massacré en août 1548 lors de la révolte de la gabelle. Voir S. Oigon, la Révolte tU la gabelle tn Guyenne, 1006, in-8*.
4. Antoine de Bnssj, dit Piquet, avait été nommé commissaire ordinaire des guerres le 19 mars 1536. Voir Catahgm* de» acte», t. III, n* 8363. — Il fut dépéché le 30 juin, François l*' au sieur de Ifuroières. (Bibl. nat., ms. fr. 3006, fol. 107.)
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GrouUiao*, places wmmeè entre Sue et Turin, en pals estroict et des deux oostez enclos de montagnes ; il j passa toutcsfoJB sans perdre aucun de ses gens, sinon on de ses chevaux l«^ers italiens, nommé le comte Sébastian de Monte Cuctiio, et luy blessé d'un coup d*arqiièbuse en Tespaule, dont il fut guary en peu de jours.
Aussi depescha le sieur de Noaillcs', aveoques un trésorier, et le sieur de Borran', commissaire ordinaire de ses guerres, pour aller faire la monstre et payement des gens de guerre qui retoumeroient de Fossan; ausquels pour le service (|u'ils avoient faict, et pour leur ayder à se remonter, il tist donner un quartier outre ce qu*il leur estoit deu. Et fut baillé audit Noailles par instruction de faire marcher la gendarmerie vers Avignon, auquel lieu avoit le Roy délibéré de faire Tamas de son camp, pour après le faire marcher outre jusques au lieu qu'il seroit avisé; et, pour choisir un lieu commode, furent depeschez messeigneurs le pnnce de Ifelfe, Napolitain, Stefe Colonne, t>aron romain, tous deux chevaliers de l'ordre, Poton Raffîn, seoeschal d'Agenois el capitaine de cent archers de la garde du Roy, et peu après messire Jean de Bonneval, capitaine de cinquante hommes d'armes des ordon-
1. Bassoleno, San Ambrogio, Rivoli et Grugliasco, dans la ▼allée de la Doria Riparia, eo descendant de Sase k Tarin.
2. Antoine de Noailles, sieur de >'oailles, né en 1504, panetier ordinaire da roi, gentilhomme de la chambre, ambassadeur en Angleterre (1553-1556), mort en 1563.
3. Guj Raruel, sienr de Borran, gentilhomme de la maison du roi (1523), commissaire ordinaire des guerres (1531). Françob f an sieur de Humières, 27 juin. (Bibl. nat., ros. fr. 3006, fol. 86.)
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Dtnoes dudit seigneur, avec oominission pour faire le gaat, tel que je declareray par cy après. La depesche foicte dudit Noaille», le Hoy sur l'opinion qu'il avoit tousjours (comme j'ay dit cy dessus) eue que TEmpereur eotreprendroit de passer en Provence, il envoya nouvelle instruction, ordonnant au sire de Humieres faire marcher laditte gendarmerie de Fossao, par ce qu'elle estoit moins que suffisamment remontée, le chemin droict à Maroeille, auquel lieu elle pouvoit sans trop grand nombre de chevaux faire le service requis à la deffense de la ville; et furent pour servir à la campagne retirées hors de laditte ville la compagnie dudit Bonneval et autres qui estoient mieux montées et equippées pour ce faire. Par autre depesche fist ledit seigneur à sçavoir à messire Louis d'Angerand, sieur de Boisrigault*, qu'il fist avancer les Suisses de sa levée et qu'ils prinssent le chemin de Montluel'; auquel lieu se trouva ledit seigneur au jour qu'ils j passèrent, et à chacun des capitaines donna en présent une cheine de cinq cens escus ; et de là il les fist marcher droict à Valence, auquel lieu il alla bien tost après', c'est à sçavoir incontinant qu'il eut certaineté que l'Empereur avoit pris le chemin de Provence. £l avant son partement depescha monseigneur RobeK Stuard, chevalier de son ordre, seigneur d'Aubigny, mareschal de France, capitaine de cent lances de ses
1. Louis d'Augerant, sienr de Boisrigaalt, chambellan «t mattre d'h6tel du roi, ambassadeur de France en Suisse. Voir E. Rott, Histoire de la représentation diplomatie ii« dt la France auprès des cantons suisses^ t. 1, p. 319-320.
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ordonnances et de cent archers eaootsoit de M garde, messire Jacques Galiot, aussi dievalier de l*ordre, capitaine de cent boces de sesdittes ordonnances, grand escuyer et gruid maistre de i'artiiterie de France, pour recueillir les capitaines et gens de cheval et de pied qui irriveroient audit lieu d'Avignoo; mais, pour y attrechefet son lieutenant gênerai par sur tous, il avoit hki élection de messire Anne de Montmorency ' , aussi chevalier de son ordre, capitaine de cent lances, grand maistre et mareschal, et à présent connestable de France, lequel toutesfois il retint encores en sa com|)agoie jusques au vingtiesme jour du mois de juillet.
L'£nipert'ur attendant cependant le parlement des gens de Fossao et que la délivrance de la ville luy fust faicte, estoit allé séjourner à Saluées, faisant en diligeoœ ses préparatifs; et au lieu de Savillan, du Montdevis, de Cony et de Tende*, faisoit ordinairement besoagn«r tous les moulins et fours qui se trouvèrent, et feit grosse munition de biscuit et provision de toutes les bestes de diarge qu'il peut recouvrer au pais, pour faire mener après son camp ledit biscuit et autres vivres. Le seigneur Antoine de Levé, pour aussi ne perdre temps ce pendant que le jour de la délivrance de Fossan arriveroit, avoit dès le dernier jour dejuing envoyé sommer la place de Roquesparaviere, appartenant à messire Jean de Boller, sieur de Cental ; mais
1. L«s lettres de provision de l'office de lieutenant général da roi, tant en deçà qu'au deli des monts, en faveur d'Anne de MoDUDorency toat datées de Ljon, 14 juillet 1536. Le grand maître ne quitta Lyon que le 21 juillet. Voir Décrue, op. eit.f p. 260, 268.
Tende, sur le cours supérieur de la Roya
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le frere dudit Cental, esleu de Riez, luy fist respoose que la place estoit tenue du Roy et que luj comme fidèle et bon vassal n*y laisseroit entrer, sinon par sur son ventre, homme qui ne fust amy du Roy, sondit seigneur. Et pour accomplir sa promesse plus seurement, envoya demander secours au sire de Humieres, qui luy envoya tel nombre de gens de guerre et canonniers quMI luy demanda; parquoy ledit de Levé ne fist point d'autre entreprise contre laditte place. Et fist tourner ses gens vers le Chasteau Dauphin, en espérance de le surprendre; lesquels, faillans à leur entreprise, se mirent à Tassieger, mais advertis que les bandes du sieur Chrestofle Guasco et celle du seigneur de la Tour y venoient au secours, ils se retirèrent à S. Pierre \ au marquisat de Saluées. Le Roy pourtant ne laissa d'envoyer renfort de gens audit chasteau par le capitaine Poulin', lieutenant dudit Moneins, qui estoit venu vers luy de par ledit Moneins, son capitaine.
Légation de deux cardinaux vers VEmpereur. — /ludit Savillan arrivèrent messieurs les cardinaux Trevoulce, ordonné d'aller devers le Roy, et le caniinal de Carpy' vers l'Empereur, envoyez par noti'e Sainct Père leur intimer le concile, à célébrer en la ville de Mantoue au xxvii* jour de may^, l'an ensuivant que
1. Sampejrre, sur U Varaita, à une dizaine de kil. en aval de Casteldelfino.
2. Antoine Escalin des Aymars, dit le capitaine Paulin ou Poulin, capitaine de Casteldelfino, plus tard ambassadeur de France à Constantinople. Voir J. Gaudin, le Baron de la Garde, dit le capitaine Polin iib ?'1S78), dans les Potitiona de tkè*e$ de$ élève» de l'École de* chartes, 1900.
3. Exactement le cardinal Marino Caracciolo. Voir eupra, p. 23 et note 1 .
4. Par délibération en coiuistoir* du 2 juin 1536, le concile
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Ton compteroil mille cinq cens trente sept ; aussi pour nioyenner b paix entre lesdits seigneurs Empereur et Roy. lU furent solennellement recueillis et ouys, en preteooe de plusieurs princes ei autres seigneurs; et quant au fatct du concile, TEmpereur y consentit et promist de 8*y trouver en personne et que nul autre que b puissance de Dieu Ten empescberoit ; quant à la paix, qu*ils sçavoient bien qu'à Rome il a voit protesté que, s'il venoit à la guerre contre le Roy (chose qu'il voudroit faire que moult envis), il la ferait de sorte que nulle occasion, quelconque elle fust, luy ferait tourner la teste en arrière qu'il n'eust exécuté sou intention, disant ne se vouloir départir aucunement d'icelle sienne protestation, sinon que preallahlement le Roy eust entièrement restitué, réintégré et desdommagé le duc de Savoye, et alors s'il luy envoyoit demander la paix, il luy respondroit selon que leschoses luy sembleraient le requérir'.
Au cardinal Trevoulcc, lequel avoit charge de passer en France vers le Roy, sembla n'estre hors de propos de parler audit seigneur Empereur à part, et pensa que nonobstant ceste hautaineté qu'il monstrait en public, il luy pourrait particulièrement tenir quelques plus gratieux propos, et plus inclinans à raisonnable composition. Son audience obtenue, il demanda, entre autres choses si, s*accordant le Roy à ce que demandoit Sa Majesté Impériale de la réintégration
avait été convoqué à Mantoae pour le 23 mai 1537. Voir pour la réponse de Charles-Quint, 9 juillet, Gayangot, «p. cit., t. V, a, p. 200.
1. Voir dans les Papier» d'État de GranvetU, t. II, p. 469- 470, la « response baillée aux Rêver. Trivulce et Caracciolo, fin juin. Savillan. »
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du duc de Savoye, ou à tout le moins de mettre les choses eo séquestre, Saditte Majesté serait contente que luj cardinal, allant vers le Roy, luy tint eocoret propos, qu'en ce faisant, Sa Majesté Impériale rendroit le duché de Milan à monseigneur le duc d'Orléans. A quoy respondit l'Empereur que non; et le cardinal replicquant avecques humble requeste, que pour chose qui fust advenue il ne changeast de l'opinion qu'il avoit déclaré en si bonne compagnie qu'en plein consistoire de nostre S. Père, de son Collège, de tant d'amtiassadeurs estrangers, respondit l'Empereur à cest article, qu'il n'avoit point cliangé d'opinion, car il n'avoit jamais eu volonté de bailler ledit duché, seulement avoit voulu donner au Roy bonnes paroles et chercher tous les moyens de le faire desarmer, ce pendant que luy s'armeroit, ainsi que le Roy en ce cas pareil avoit, en l'entretenant de belles paroles, assailly et spolié le duc de Savoye. Autre chcMC n'en peut tirer ledit cardinal, et sur ce prenant congé, passa les monts pour venir trouver le Roy*; son collègue demoura encores quelque temps avecques l'Empereur, et puis fut envoyé par luy gouvenieur audit duché de Milan.
Tous les préparatifs que faisoit l'Empereur estoient comme pour prendre le chemin de Provence ; luy s'en vantoit et ne se vouloit laisser desmouvoir de ceste intention et ordinairement avoit en main ou devant les yeux une carte des Alpes et du Païs Bas de Provence, que luy avoit donnée le marquis de Saluées, et la estudioit si souvent et ententivement, applicquanl le tout à ses désirs et affections, que desja il presunrK)it d'avoir
U arriva à Ljron le 21 jatllet
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le pÉls en son bandon, ainsi comme il en avoit la carte. Et n'estoit point en oeste sienne persuasion sans y avoir aucuns astipulateurs et qui le servissent d*agreable au lieu de véritable conseil, et oomnDe ceux qui donnent de Tesperon au cheval courant volonlairement et de soy mesme, Tenhortoient à faire promptemeot passer son armée deçà les monts, pour là y exploitter en ce cours de victoires qu'elle estoit et poursuivant lequel ils ne faisoient doubte que sans combat, au moins sans danger, il ne conquist en peu de temps toute la Gaule, moyennant qu'il se hastast de paner et que de l'occasion que Dieu luy avoit envoyée, telle qu'il n'en vient souvent ne pareilles et qui peu durent quand elles viennent, il voulust user de saison et avant que le Roy eust temps de se renforcer et préparer à soustenir le faix de son invasion. Et quant à ce dernier article, n'estoient ils point hors de propos, si c'eust esté chose aussi facile à exécuter qu'à dire. Les autres et le plus grand nombre debattoient au contraire, et leur sembloit estre plus à propos de poursuivre la recnoqueste encommencée des pais gaigoeat par le Roy sur le duc de Savoye, et lesquels ils •voient presens et à main, que d'aller assaillir l'autruy en lointain pais et d'establir delà les monts un bon repos et seureté, que de venir faire la guerre en Pracoe. c De suivre et d'exécuter ce conseil, nous espérons (disoient ils) qu'il adviendra de deux choses Tune : ou que bien tost nous parachèverons de recouvrer et nettoyer ce pals d'ennemis, ou que le Roy (doublant qu'ayant vaincu ceste entreprise nous ne passions d'autant plus fors et vigoureux sur luy, et mieux aymaot faire la guerre en paKs d'autruy que la
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soustenir en «on propre) se. délibérera, pour obvier à oest inconvénient, de passer deçà avecques toutes set forces. Advenant ic premier article, alors pourrons nous, sans craincte que mutation advienne par deçà, marcher asseurcment contre; iuy delà les monts. Adve> nant le second, ce nous sera beaucoup plus grand avantage de l'y attendre et recueillir avecques toutes les nostres forces, que si nous allions le combatre avecques une partie seulement, en laissant icy l'autre (comme force nous scroit de faire) à la poursuitte de b susditte conqueste encommencée et au danger que le Roy, se confiant en la bonne obéissance et union de ses subjects et en la force et bon ordre misa la seureté de ses villes, se contente de les bien garder et deffendre. Et faisant le guast de trois ou quatre journées de païs au devant de nous, sans y laisser autre chose que solitude et désolation, sinon en aucunes places bien munies de vivres, de gens, artillerie et munitions, tellement que par la raison de la guerre nous ne puissions ne devions passer outre et les laisser derrière nous, il se vienne loger en un camp avantageux, fortifié, couvert dcsdittes villes, et qu'au siège de chacune il nous arreste pour le moins autant qu'il a faict devant la ville de Fossan ; devant laquelle telle et si peu deffensable, que chacun de nous la o^noist, nous avons séjourné autant que si c'eust esté pour conquérir Paris, ville capitale de France. Cela advenant, pour» roit il pas ce pendant nous survenir quelqu'un des inconveniens qui autrcsfois Iuy sont en pareil cas survenus en Italie? Pourra il pas aussi, voyant l'Italie desnuée de force, y envoyer si bon Iuy semble autre nouvelle armée de France, ou en Italie mesme (en laquelle
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délivrée de la peur et cr^ncte de nous il le peull faire), lever une armée soubs la chaîne mesme et par le moyen de ceux qui nagueres luy en avoient levée une? Pourra il pas, cela faict, meslant la force avecques les pratioqiiea* ayant à faire à une nation encline naturellemeot à révoltes et mutations, acquérir et peuples et pals, ce pendant que nous serons amuseï au devant d'une seule ville?
« Nous ne voudrions. Sire, en oest endroict vous appoKer mauvais augure, en vous ramentevant à combien de grands princes et seigneurs est autrefois advenu, non seulement de perdre du leur en voulant trop pertinacement envahir autruy, mais d*y recevoir telle perte, qu'onc depuis eux ne leur race n'ont eu moyen de s'en ressouidre; ne dire que (si les choses autresfois advenues sont tousjours en possibilité d'advenir encores, tant que les raisons et conditions seront pareilles) nul homme ne peult témérairement et inconsidérément assaillir autruy qui ne se mette grandement au mesme hazard. Car nous sçavons bien que les forces de vous, Sire, sont telles, voz querelles si justement fondées, voz entreprises si bien pesées, la faveur de Dieu et de fortune si bien accompagnans vostre vertu, que tel inconvénient ne peult vous advenir; mais seulement pour acquitter nostre debvoir, et à ce que sur les diffîcultez que nous mettons en a vans vous pourvoyez selon vostre prudence accoustumée, avons bien voulu les vous ramentevoir et vous faire souvenir que vous aurez à faire à une nation qui en son pais et dehors a tousjours esté fort belliqueuse, mais en son pals a esté plus retenue et mieux usant de conseil qu'elle ne faict dehors; à une nation qui jamais
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par autre que vous ne fut battue, sans que le vainqueur y ait reoeu très grosse perte, à une nation laquelle encores que vous ayez souvent vaincue, si a ce esté de sorte que jusques icy nous ne cognoissons encores en riens que vous soyez enforcy sur elle de voz victoires, ne qu'elle soit débilitée pour toutes ses pertes.
< Toutes ces raisons ne nous desmouveroient toutesfois que nous ne suivissions vostre opinion, et de ceux qui à nostre advis y adhèrent fidèlement, et paraventure plus prudemment que nous, si nous n'avions à combattre que Tennemy : mais nous avons à combattre les destroicls des Alpes, à vaincre un long et mal aisé chemin, et cela vaincu nous ne trouverons en aucun lieu, ne pour aller en avant, ne pour faire séjour, amitié, bienveillance ne seureté. Jusques icy, vous avez tousjours conduit vostre armée par pals d'amis, mieux aymant le repos que d'irriter noz forces; derrière nous avons le païs obéissant et les pasMges ouverts, pour avoir et vivres et renfort de gens à toutes heures que besoing sera. D'icy en avant, ta quelque part que nous tournions la teste, nous aurons devant et derrière et par les costez toutes choses ennemies et contraires et (qui n'est petitement à craindre) un aer malsain et très dangereux à gens qui ne l'ont accoustumé, si vous entreprenez, ainsi qu'est vostre intention, de faire vostre passage en Provence: de manière, Sire, que plus difficile nous sera le combat du long et mauvais chemin, de la faulte de vivres, de l'intempérie de l'air, de la famine et pestilence qui en résulteront que ne sera le combat de l'ennemy, lec|uel deffera moins de noz gens que ne fera le moindre de noz autres susdits adversaires. C'est, Sire, ce que prin-
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cipalement nous craignoos et qui nous tient en oeste opinion de n*envaliir le pis d'auiniy, devant que luy ait en ccstuy cy posé les armes, sans moyen et possibilité de les reprendre; en laquelle nous voudrions persister, si nous ne pensions certainement, que vous sçacbez quelque chose à vostre avantage que nous ne sçavons et que paraventure la raison ne veult qu'aucuns de nous sçacheot eocores. >
Telle fut la remonstrance de la pluspart de ses capitaines, et entre les autres du seigneur Antoine de Levé, lequel, jusques à se vouloir faire mettre à genoux hors de sa chaire, le requeroit et supplioit de se laisser persuader à ses bons, loyaux et anciens serviteurs. Aucuns toutesfois estoient d'opinion que, secrètement, ledit de Levé estoit d'advis que l'Empereur passast deçà, mais du vouloir et sceu dudit seigneur il monstroit devant le monde et pubii(]uement le contraire, afin que venant l'Empereur au dessus de son entreprise (ainsi qu'il en avoit bonne espérance, voire s'en tenoit pour asseuré) toute la gloire et honneur en fust attribué audit seigneur Empereur et dit par le monde que son cueur avoit esté si grand, sa prévoyance et conduitte si bonne, que contre l'opinion de tous il eust osé entrer et eust eu b prudence de conduire à heureuse fin une entreprise désespérée.
Concliuifm de C Empereur en son ccnseil. — L'Ennpereur doocques ce néant moins persistant tousjours en sa deh'beration, print la parole, et concluant usa de oeste remonstrance. « Si je n'avoye, dit il, certaine cognoissance et de la guerre que nous entreprenons et de Tennemy auquel nous avons à faire et de nous mesoies qui avons à l'exécuter, je ne blasmeroy point.
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ains approuveroy plustost et ensuivroy oeate délibération, ou pour mieux dire considération voatre; mais cognoissant que nous l'entreprenons contre un infraoteur de foy, allant à Tencootre de ses traittez, et qui contrevenant à iceux, a contre le duc de Savoye (compris au traitté de Cambray, ainsi que noz autres confédérez) commencé la guerre, qu*il sçavoit bien estre reduitte contre nous, je ne fays point de doubte que nous n'ayons Dieu pour nous, lequel est juste juge et vindicateur rigoureux des traittez non observez et de la foy violée. Et adjousteray que nous avons à faire à un ennemy contre lequel nous avons eu presque vingt ans durans une perpétuelle victoire et telle (afin que je vous face entendre au contraire de vostre dire, nous estre demouré chose pour nous sentir d'avoir esté vainqueurs, et à eux d'avoir esté vaincus) que nous jouissons encores du duché de Milan, pour tesmoignage et butin d'icelle nostre victoire; ce qui nous doit mouvoir à retenir en ceste guerre les cueur et espérance, tels que vainqueurs, et leur laisser rcfiîx>y et le désespoir, tels que les vaincus ont accoustumé tousjours d'avoir. Gontrepesant noz forces outre ces deux poincts avec celles de l'ennemy, et que nous les avons quant au nombre trop [)lus grosses et quant à la qualité mieux estoffées de gens expérimentez à la guerre, tellement qu'en laissant une partie deçà, eocores dous demourera il dequoy fournira la puissance de l'ennemy tel que l'avons, je ne trouve point si grand inconvénient comme vous le me faictes, ne de séparer et deviser nosdittes forces, ne de passer les rooots et assaillir nostre ennemy en France.
c £t pour entrer par ce second poinct, lequel nous
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fera retomber sur l'autre, je vous pourray alléguer iofinité d'exemples, esquels plusieurs assaillis en leur pals ont diverty Tennemy en le contre assaillant au sien et sauvant le leur ont acquis et tenu celuy dudit eooemy; mais j'ayme mieux fonder mes entreprises sur la raison qui est tousjours œrtaiœ que sur Pexemple qui à bien grande difficulté se peult alléguer eo cas entièrement pareil et en tous ses poincts esgal et sembbble. Vous me dittes que nous devrions avant que transférer la guerre en France, ta paracbever deçà les monts et nettoyer le pals de ce qui reste icy de noz ennemis. Je lien au contraire, et non pour une s^ile raison, qu'il faict pour nous de passer delà plustosl que d'entretenir la guerre sur le nostre et de noz amis, et de plustost la faire eo France que de la soustenir eo Italie, laquelle en ayant esté vexée et travaillée par si long temps, toutes raisons veulent que nous r«ipai^ioos maintenant et la laissions, puisqu'il nous est loisible, reposer et reprendre ses esprits ce pendant que France sera, en son tour, courue, gastée, pillée et bnislée, esprouvant la craincte, Tespouventement, la consternation et fuitte du peuple, le sac et robement des maisons, la désolation, ruine et feu des villes et autres telles malbeuretez accompagnantes la guerre, qui par trente ans ont presque continuellement régné sur Italie. Paris et la couronne de France, fault que soit le prix et le loyer de ceste victoire, non pas Turin et le Piémont.
c Jusques icy nous avons trop enduré au Roy faire la guerre sur Tautruy ; contraignons le un peu à bon escient de venir au poinct de deffendre le sien. Voyons si le François autant dedans que dehors son royaume
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est ainsi gentil compagnon, si dedans il est si sage et retenu comme vous dittes. Ne cognoissez vous poiot sa nature par tant d'espreuvesque vous eo avez faictes, qu'il ne vault sinon à une première impétuosité, à dis» simuler et temporiser il s*anneanlit et pert courage? Et, d'autre part, je cognoy le Roy estre prince de cueur si haultain, voire plustost téméraire, qu'il s'estimeroit avoir receu une grosse honte, s'il me laissoit entrer et séjourner en son royaume, sans qu'il me vint présenter la bataille; et s'il la me présente, qui est celuy de vous qui ne se tienne asseuré de la victoire? Croyez moy certainement que le seul moyen de mettre fin à oeste guerre, c'est qu'il soit outre ce qu'il est, empereur et roy des Espagiies en ma place, ou moy en la sienne roy de France outre ce que je suis; et pour en venir à bout, il nous fault approcher de plus près et le chercher aux entrailles de son royaume, non pas nous amuser en ce païs en attendant qu'il y passe, pour luy donner moyen, espargnant son païs qui luj foncera tousjours argent, de venir faire icy vivre son armée à noz despens et l'enrichir du pillage de ce dont nous devons chercher de nous prevalloir à la soulde et entretenement des nostres. Et n'est rien plus vray que le rebours de ce que vous craignez, qu'en France il ait plus grande commodité de se renforcer de gens ; tout au contraire, s'il passe deçà, l'espérance de la proye par la licence et liberté qu'il baillera de piller et mettre tout à sac en païs de conqueste luy attirera tous les jours gens nouveaux, ce que je suis seur qu'il ii*aura point en France ; car y tenant police, comme raison veult qu'il face en ses pals, tout ce que pourra faire le soldat, sera de vivre de sa soulde à bien grande
Jaill. I5S6] SlXltMB UVRB. 127
peine, et peu se trouvera de gens qui« sans espérance d'autre proufTit, vueillent venir pour la simple soulde de gaigner des coups ou la inort à rencontre de nous. Et y bâchant la bride pour attirer le soldat, il foulera son peuple, et où Tennemy ne pourra parvenir si tost, Tamy pillera et dissipera les vivres, les deniers royaux n'en seront de si bon revenu, mutineries, séditions, rebellions en adviendront, et mesmement, si le Roy se joue à nous donner le passetemps de veoir cest exemple de justice et vengeance divine, que luy qui a tant gasté, pillé, brusié le païs d'autruy, gastc, pille, brusie luy mesme son propre, comme vous craignez qu'il face au devant de moy, exécutant de luy ce que faisant l'ennemy encores le feroit à grand regret. Parquoy cela n'est chose qui m'estonne, ne pour laquelle nous laissions d'avoir vivres à suffisance, car outre l'ordre que j'y ay mis, nous passerons si avant en ses pais que nous en aurons, et qui ne nous cousteront rien, en abondance.
« Et quant à ce que vous craignez qu'il se renforce du costé de deçà, je vous asseure que je luy ay dressé assez d'autres empeschemens ailleurs, pour luy en faire divertir la pensée. Car outre ceste armée à laquelle je ne fay point double qu'il s'addresse avecques toutes ses forces et celle que vous sçavez eslre desja preste pour descendre en Picardie, soubs la ctiarge des comtes de Nansau et de Reux, et autre qui au devant de moy viendra joindre par le costé de Languedoc, qu'à la requesle de l'Impératrice mes royaumes d'Espagne mettent sus et vers laquelle j'envoye présentement xxm galleres, pour luy faire clairenoeot entendre ma délibération, et le temps qu'elle devra com-
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mencer à marcher, j'en fay enoores dresser une autre pour descendre au fort des affaires en Champagne et de là passer en Bourgongne; esquelles deux provinces elle sera pour faire, avecques les moyens que Ton m*y donne, non moindre eiïect en mon service que feront les autres chacune en son endroit. De manière qu'ayant si beaux et grands préparatifs en tant de lieux, et le Roy, si entrepris qu'il ne sçauroit à temps assembler forces suffisantes pour en un mesme temps résister à tant d'armés, et ores que je n'eusse les intelligences que j'y ay, il est impossible que d'une part ou d'autre nous ne gaignions de vive force l'entrée jusques au dedans du cueur de son royaume, et face tel amas de gens que bon luy semblera. Séparons et divisons hardiment noz forces, en laissant ce nombre de gens qui est requis à entretenir le siège devant Turin ; ce que nous mènerons avecques nous par delà sera tousjours suffisant à le coml)attre principalement s'il veult (ainsi que vous l'avez proposé) diviser et séparer luy mesme les siennes, à la garde et deffense des villes qu'il aura délibéré de tenir et fortifier à l'encontre de moy. Joinct que vous cognoissez tous aussi bien que moy quels gens de guerre sont les François à pied. A cheval ils se veulent faire estimer quelque chose, et à la vérité ils y sont plus duicls et accoustumez ; mais vous sçavez qu'à Fossan et à Conflans^ nous leur avons
1. Conflans, sur l'Arly, près d'Albertville (Savoie). Une par* tie de la compagnie du comte de Saint>Pol y fut défaite par les Impériaux et les populations révoltées du val d'Aoste et de la Tarentaise. Le fait se produisit vers la fin mai, car le roi l'annonce dans une lettre au sieur de la Rocbepot datée de Lyon, 30 mai 1536. (Bibl. nat., ma. fr. 3008. fol. 36.)
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entièrement démonté deux cens cinquante hommes d*annes; à Turin, y en a près de deux cens qui ne peuvent espérer nneilleure fortune ; les autres bandes qui ont esté deçà ne (leuvent estre sinon à demy defbittes, pour avoir en si peu de temps et sans séjour faict le voyage de passer et repasser les monts; en sorte que vous avez à combattre le reste et les reliques, et non la gendarmerie accoustumée de France. Tout leur refuge et espérance gisoit es lansquenets et Suisses, desquels ils faisoient a>mple de recouvrer à leur appétit et comniandcmeiil ; mais nous avons (Dieu mercy) donné si bon ordre que de lansquenets ils n'en auront plus, et de ceux qu'ils ont, je ne dy pas tous les moyens (|ue j*ay en main de les leur faire perdre ; et des Suisses, j'ay promesse certaine et asseurée, qu'à leurs gens ils ne donneront congé d'aller au service de prince quelconque hors de leurs pais.
< A oeste cause, je suis encores tousjours en ceste opinion de laisser icy raisonnable force pour entretenir le siège de Turin, et a vecques la trouppe que nous avons icy et ce que nous retirerons encores d'Italiens, passer en France et faire (nonobstant les diffîcultez que vous avez prudentement discourues) le chemin de Provence en suivant le long de la marine. Car quant à la ditticulté des passages, nous ne donnerons cest honneur aux FrançcMs qu'ils la sçachent mieux supporter que nous. Quant aux vivres, nous y avons pourveu, et par la voyc de la mer en serons ordinairement secourus. Aussi par la mesme voye ferons porter nostre artillerie et bagage qui, par l'autre chemin, seroit chose de trop grande coustange. Et quant à l'intempérie et incommodité de l'aer du pals, elle n'y est point plus m 9
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véhémente que celle de Afrique, que oeste armée a verlueusemcntsouflferte. Et, toutes choses considérées. Je ne voy chose en somme qui me face moins doubler que ceste victoire nous soit trop hazard<*usc, que contre un ennemy si surpris et despourveu de bonnes gens de guerre peu honnorable.
c Voilà en conclusion mon advis, mais non que j'y vueiile estre opiniastre; ains ay délibéré de prendre telle resolution, conseil et courage, que me donneront mes soldats, lesquels sont ceux que nous avons à mettre en œuvre. Chacun de vous face rassembler les siens et sortir les enseignes aux champs, à ce que je les voye tous ensemble et parle à eux publicquement. »
Concion à l'Empereur de ses gens. — En peu d'heure, estant chacun adverty avant la main, fut ceste concion assemblée, et TEmpereur, après avoir un peu regardé, leur conmiença parler en ceste manière :
c Je ne voy (compagnons) à l'entour de moy, eu quelque part que je tourne les yeux, sinon tous bons visages, annonçans et me mettans ainsi qu'en évidence l'afTection telle qu'elle est dedans voz cueurs. Je voy une armée si florissante et composée de gens tous esleuz et comme choisis l'un après l'autre, les gens de pied tous vrais soldats et vétérans, la cavallerie si bien equippée, telle compagnie d'artillerie et si bien estoffée de tout ce qu'il luy fault, qu'à mon advis nous n'aurons plus faulte sinon d'ennemy qui ose nous attendre et ne nous priver du moyen d'esprouver la vertu de oeste armée; tant y a que, deçà les monis, nous ne pouvons le trouver tel qu'il vaille et soit digne que nous y employons une telle puissance, ils esloient icy advolez, comme une volée d*oiseaux au pillage d'un champ semé ; aussi à la vostre arrivée se sont iU
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retirez, ainsi que la mesme volée d'oiseaulx B*eiifuit au premier coup de traict qu'elle a ouy. Maintenant nous sommes en delilxTalion, à sçavoir si nous devons aller chercher delà les monts un enneroy moins indigne de noâirc eObrt, ou si nous devons attendre qu'il nous vienne chercher icy l'y attendant, nous destruisons le pals qui est nostre, et vous autres consommez vostre soulde sans en prouffitcr, encores n'est il à croire qu'il y vienne jusques icy. Les François avant qu'avoir esprouvé iioz forces se sont entretenus à la guerre plus témérairement que constamment à l'encontre de nous, ainsi qu'ils sont bouillans et precipitaiis de nature ; mais je cuide qu'ils ne l'entreprendront maintenant qu'ils ont si souvent et à leur grand dommage esprouvé que nous sommes autres gens qu'ils ne sont. En les allant chercher par delà, je croy qu'aussi peu attendront ils le choc, comme ils ont faict deçà les monts, sinon que nous voulussions penser qu'ayant leurs forces à présent diminuées d'un tiers, ils eussent plus de cueur et d'espérance qu'ils n'en ont eu quand ils les avoient entières. Tout ce qu'ils feront ce sera de tenir un peu de contenance, et aujourd'huy reculer une journée en arrière, demain une autre et sans jamais nous faire resistence. Et si d'avanture nécessité les contraignoit de venir au combat, à quoy le cueur jamais ne les mènera, vous devez indubitablement estre ■sseurez que la fortune de la guerre, comme vray juge, fera incliner la victoire de nostre costé où est le bon droict, et qui poursuivons la réparation de foy violée, avec restitution des choses surprises au préjudice de noz traittez. Reste à sçavoir seulement si vous estes ceux mesmes que vous avez ^té, si vous avez délibéré de faire ainsi que vous avez appris et accouslumé,
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c'est à dire si vous avez du cueur assez pour passer les monls el pour (je ne dy combattre ne conquérir le royaume de France) mais aller accepter la victoire contre Tennemy et la conqueste dudit royaume qui à vous se présente. Si vous n'avez du cueur assez, icy nous fault demourer et vitupereuscment faillir à nostre fortune qui s'offre ; si autrement, ce me sera tesmoignage de vostre vertu, cueur et volonté, si vous eslevez joyeusement une acclamation et cry militaire, comme si maintenant vous aviez à marcher en bataille. » A ces parolles, tous s'escrierent unanimement demandans à marcher et passer outre. Et l'Empereur alors en ccillaudant leur promptitude de foy et courage : c Ma bonne fortune (compagnons) sera (dit il) celle qui accompagnera ccste vostre acclamation et prospérera ce que nous entreprendrons ; et certainement si le roy de France avoit telles gens comme vous estes el je les avoy tels qu'il les a, j'ay desja dit en lionne compagnie, et de rechef dy encores, que je me feroy lier les mains derrière pour m'aller rendre prisoimier et luy demander miséricorde, à telles conditions que bon luy sembleroit de les m'imposer, et suis asseurt' qu'il le feroit s'ils vous cognossoit tels que je vouscognoy, et il sçavoit au demouranl d'autres entreprises secrcttes, qui à présent ne sont à déclarer, les(}uelles me rendront la conqueste de France si facile, (|ue j'espcre en peu de jours cstre paisiblement ot)ey eo la ville de Paris. >
Discours sur les intelligences de l'Empereur en France. — Telle fut la départie de la concion, et ces propos avoit il prononcez avec si asseurée contenance, que le cueur sembloit redoubler à ses gens, et ne leur eoouyoit sinon que sur l'heure on ne les faisoit mar-
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cher en avant. Quelles estoicDl tes secrètes entreprises dont il parloit, je n*ay enoores soeu entendre. Vray est que peu après fut d«MX>uvert un traitté qu'il avoit sur la ville de Langres, dont nous fMirlerons en Tautre prochain livre de ces Mémoires. Aucuns pensèrent qu'il euftt quelque» grandes intelligences en France, par le moyen du marquii» de Saluées; et à œ croire les induisoit Testrangeté de son affaire et le peu d'apparence qu'ils trouvoient qu'un homme qui n'estoit saiw expérience des dioses de ce monde (outre le blasnoe (|u'il s'estoit acquise perpétuité) eust voulu se faire ennemy de soo seigneur et pnnce naturel et qui tost ou tard le pou voit ruii^r en un instant, sinon qu'il ne fust seul de sa partie et qu'avant qu'abandonner le Roy, il se fust persuadé quelque telle et si grande ruine prochaine dudit seigneur, que pour jamais il ne deust plus avoir cause de le craindre. El de faict, le duc Guillaume de Bavière en i*acomptant dès le mois de juiiig précédant au sieur de Langey^ lors estant ainsi que j'ay dit en Allemagne, ce qu'il avoit entendu de l'affaire dudit marquis, faisoit son compte et le disoit sçavoir de gens estans près de la personne de l'Empereur (à l'aventure du duc Louis de Bavière, son frère), que ledit marquis ne se trouveroit estre seul de ceste pratique, qu'en France y en avoit d'autres assez tenans secrètement ce mesroe party, et qui en leur saiscMi se descouvriroient.
Autres estimoient (fue l'Empereur tint ces propos, ainsi que plusieurs bons chefs de guerre en ont tenu par le passé, disans qu'ils avoient une embusche secrette
i. Sur le voyage de GoUUume do Bellay «après du doc Gatllaume de Bavière, voir V.-L. Boarrilly, Guillaume du Bellay^ p. 222-223.
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contre leur ennemy, et le faisoient en partie pour accroistrc le cueur de leur gens et en partie pour niettre leurdit ennemy eo souspeçon et defiiaoce des siens, chose qui a souvent gasté de grosses et importantes entreprises. Autres, depuis qu^ils entendirent la confession du comte Sébastian de Monte Cuculo', imaginèrent que cestc fust la sccrette entreprise en laquelle prcnoit l'Empereur une si grosse asseurance, comme s'il se fust fondé sur la mort espérée du Hoy et de messeigneurs ses enfans, en s^asseurant qu'eux estans morts, il passeroit sans grande résistance à travers le royaume de France. Mais ceste espérance est si méchante qu'il ne me sçaumit entrer en teste qu*un si grand prince que luy voulust user d'une si malheureuse et damnable trahison. Toutesfois, ceux qui en ont ce souspeçon se sont fondez en ce que ledit Sébastian dit avoir esté par ledit seigneur interrogé s'il sçavoit bien Tordre et façon que tenoit le Roy à son boire et manger; aussi qu'alors que le seigneur dom Ferrand de Gonsague présenta ledit Sébastian à l'Empereur, en disant qu'il estoit appareillé à ce qu'il avoit promis à luy et au seigneur Antoine de Levé, et eux de par luy à Sa Majesté, si ledit seigneur Empereur eust entendu que leurs propos eussent esté de la praticque de quelques villes ou places en France ou ailleurs (ce que disent ceux qui ne s'osent persuader une telle meschancelé avoir trouvé lieu au cueur de
i. SebastUno de Monlecucuilt, gentilhomme ferrar«is, écojer du dauphin, fut accusi^ d'avoir empoisonné »on maître, qui mourut subitement & Toumon le 10 août. Il fut exécuté à Lyon le 7 octobre suivant. Voir Décrue, op. cit., p. 28(V-281, et la Cronique du roy Françojfê premier, p. i50>i51, 184-200 (récit du supplice).
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prince), il o'easi eu que faire de sNnformer dudit Sébastian du boire et du manger du Hoy.
Eooores en a confermé aucuns en ce souspcçon que le seigneur dom Loppes de Sorie*, ambassadeur à Venise pour Sadite Majesté Impériale, s*enqueroit, sur le temps q«ie ccà choses avimlrcnt, qui seroit roy de France et contre qui auroit ledit seigneur Empereur à poursuivre ceste guerre au cas que le Roy et messeigneurs ses enfans allassent de vie à trespas, chose qui sembloit eslre hors do propos et impertinente à s'enquérir, s'il n'eust eu quelque opinion de mort prochaine d*ioeux seigneurs.
En conclusion, quiconques ait esté autheur de ceste énorme empoisonnement (car je ne le sçay. Dieu le sçait, et n'en voudroy blasmer personne à tort), TEmpereur, plein de grande asseurance de remporter heureuse issue de son entreprise, se résolut sur icelle de passer, ainsi qu'il Hst, en Provence'; dont depuis il se repentit souvent, et de sa bouche a déclaré au Roy combien ayant jusques alors faict profession de croire conseil, il s'estoit mal trouvé de se gouverner à sa teste.
i. Don Lopez de Soria, d'abord ambassadeur de Charles- Quint i Gênes jusqu'en 1527, puis commissaire général des armées impériales en Italie, enGn ambassadeur de l'Empereur à Venise.
2. L'invasion de la Provence fut décidée le 13 juillet. Voir Gajangos, op. cit., t. V, part, ii, p. 201.
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des Mémoires de messire Guillaume du Bellay, seigneur de Langey.
Passage de V Empereur en Provence. — La dessu»ditte resolution prise el le nombre ordonné des gens qui demoureroient au siège de Turin et à poursuivre ce qui restoit pour mettre fin aux affaires de Piémont « chose que TEmpereur estimoit trop plus facile que par effect il ne la trouva, il départit son armée en trois, afin de passer à plus grande commodité. Ceux de la première bande, en laquelle fut la gendarmerie, avec les lansquenets du sieur de Thamise*, prindrent leur chemin par la rivière de Gennes*, parce qu'ils conduisoicnt Tartillerie et le bagage que ledit sieur avoit ordonné (pour éviter les difRcultez du passage) faire embarquer et conduire sur son armée de mer, à ce qu'ils se vinssent joindre à luy en la ville de Nice; et partit ceste trouppe le treiziesme jour de juillet. £n la seconde marcha dom Ferrand de Gonzague, capitaine gênerai des chevaux légers, et avecques eux quelques hommes d'armes napolitains, les sieurs de Isclsthein^, Dietric Sepch*, Wolf Dietric de Kutring*
1. François Le Fèvre, dit de Heetnstede, chevalier, seigneur de Tamise, colonel d'Allemands, mort en 1540.
3. La cAte occidentale du golfe de Gènes, Rivière Hi Panante.
3. Maximilien d'Egmoni, sieur d'Isselstein, comte de Buren à la mort de son père Florent d'Kgmont (1539K II rooanit en décembre 1548. (Biographie nationale de Belgique^ t. XVI, p. 488 et soiv.)
4. Dietrich (ou Friederich) SpAth, originaire du Wurtemberg ;
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ben* et leurs chevaux. Après eux le marquis du Guast ■vecques les Espagnols, puis la maison de TEmpereur, et à sa queue le seigneur Antoine de Levé, puis les lansquenets du capitaine Marc de Ebenstein'; et après eux se mist PEmpereur accompagné seulement de six de ses chamtterians et d'une troup{>e d'Espagnols, après lesquels marchoient les lansquenets du capitaine Gaspard de Fronsperg, et prindrent le droict chemin de Fossan à Nice. En la tierce bande furent les Italiens (|ui prindrent le chemin par Cony, aus(|uels il fut ordonné qu'au plustost que faire se pourroit ils se rendissent à Nice et aux lieux de Saincl Laurens et de Villeneufve*, près laditte ville de Nice.
Sam0 et prévoyance du Roy. — Ce temps pendant le Roy estant à Lion où il tenoit ordinairement conseil, faisant les depesches recitées au précédant livre et pourvoyant à tous les endroicts par où son cnnemy pouvoit faire descente, après qu'il eust eu certaineté de la délibération de sondit ennemy, ne tarda plus à faire exécuter les choses qu'il avoit en son conseil arresté de faire, ledit cas advenant. A ceste cause, il depescha messire Jean de Bonneval, seigneur dudit
partisan da doc llpnri de Brunswick, il fat un des adrersaires les plus déterminés du landgrave Philippe de Hesse.
1. Woir Dietrich de ILnœringen, capitaine au service des ducs de Bavière. Sa présence dans l'armée impériale en 1536 s'euplique par le fait que le duc Louis de Bavière participait i l'expédition. Voir S. Riezier, Getchichte Baierns, t. IV, p. 288.
2. Max d'Eberstein avait servi comme capitaine impérial dans la Haute-Allemagne, aux cdtés de Gaspard de Frondsberg et du sieur de Tamise. Voir la Politische CorrespontUns von Strasthurg, t. Il, à l'index et p. 301.
3. Saint-I^urent du Var et Villenenvc-LoulMt, arr. de Grasse (Alpes-Maritimes).
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lieu, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, pour avecques sa compagnie (laquelle pour les raisons cy dessus déclarées il luy ordonna retirer de Marceille) aller se joindre aux autres capitaines, estans desja sur le costé de Sisteron, pour faire le degast et prendre garde aux passages de Rooques* paravicre et des Tcrresneuves ; et luy donna instructions de ce qu'il auroit à faire, ensemble lettres addrt'ssantes à tous lesdits capitaines et à tous les Ijaiilifs, autres officiers et sujects de Sa Majesté, par lesquelles il leur estoit mandé obéir à monsieur Claude de Savoye * , comte de Tende, et audit capitaine Bonneval, ainsi qu'à sa propre personne, et comme à ceux qu'il ordonnoit ses lieutenans ensemblement et chacun à part soy en l'absence l'un de l'autre ; et à son parlement luy donna charge sur toutes choses que luy et tous autres se gardassent de donner à l'arrivée quelque curée aux ennemis. Audit lieu de Sisteron trouva ledit Bonneval le comte Guillaume de Fustemt>erg et ses lansquenets, qui avoient desja bien avant commencé à faire le guast et avoient pillé Barcelonne et tout le pais des Terresneuves, mais avoient excédé l'intention du Roy d'autant qu'ils n'avoient eu respect aux églises ne choses sacrées. De Sisteron arrivant à Aix. auquel lieu il avoit donné assignation de se venir rendre à trois espies qu'il avoit depeschées du lieu de Romans', il y trouva, en compagnie du comte de Tende, messeigneurs le prince de Melphe, Stephe Colonne et autres dessus nommez, qui avoient desja visité la
1. Claude de S«Toie, comte de Tende, fils atné de René, bâUrd de Savoie, et d'Aiuae L«»carts, né en i507, mort en 1606. 3. Romans, arr. de Valence (Drôme).
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ville et Tavoicnt jugée non tenable. Parquoy ils avoient regardé de trouver lieu opportun à y dresser et fortifier uo camp qui la couvrist et avoient choisy le lieu où est une église de Sainct Jean de Hierusalem aaiet logeables niais il s'y trouvoit plusieurs difficultés et mesnien»«»fit pour une moutxigne qui regardoit dedans*; parquoy fut adviî»ê d'en udvertir le Roy et que cependant les seigneurs Stephe Colonne et de Bonneval iroient visiter la ville de Grasse. Et sur chemin ledit Bonneval k)ailla lettres du Roy par toutes les villes, comme à Trez^, Sainct Maximin^ Brignolles, Draguignan et autres; et suivant sa créance leur commanda de retirer tous leurs vivres et b^tial, sur peine de confisquer tout ce qu'à son retour de Grasse il trouveroit n'avoir esté par euix retiré. Passant à Draguignan, ils prindrent avecques eux la compagnie de cent liommes d'armes du sire de Montejean, depuis roarescfaal de France, qui estoil logé audit lieu es environs, et celle dudit de Bonneval qu'il avoit retirée de Marceille. Et à Grasse trouvèrent partie de celle du comte de Tende, aussi de cent hommes d'armes, soubs la diarge de messire Germain de Urre, sieur de Molans , son lieutenant \ avecques quatre mille hommes de pied provenceaux, desquels estoient capi-
1. C'est le masé« actuel de U ville d'Aiz et l'église Sûnt- Jean de Malte qai lui est contigoC.
2. Probablement U colline d'Hermite, à l'est de l'église Saint- Jean, qu'elle domine d'une centaine de mètres.
Saint-Maximin, arr. de Brignoles (Var
5. Germain dTrre, sieur de llolians, capitaine d'Auxonne, Tiguier de Maricille.
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taines le seigneur du Mas*, Jean d*E8benault, sieur de Villeneuve', Jean de Pontevès, sieur de Carsès', et autres. Par les susdits Colonne, Bonneval et autres capitaines fut visitée la ville par dedans et par dehors et fut trouvé qu'elle n*estoit tenable par aucune raison.
Desja, et dès le vingt cinquiesme jour de juillet, estoit arrivé TEmpereur avecques les deux premières bandes (mais non sans grande difficulté de vivres par le chemin) au lieu de Sainct Laurens, première ville des païs du Roy, au deçà de la rivière du Var, séparant la Gaule d'Italie. Or estoit il ce mesme jour, Tan révolu, que TEmpereur avoit pris terre en Afrique pour son entreprise de Tunis; et soit qu*il advint ainsi de (»8 fortuit ou que ledit seigneur Empereur (ainsi que plusieurs ont eu opinion, à cause que ce jour là il fist à son camp faire six lieues) eut de propos délibéré choisi son but d'y arriver à cedil jour, afin de tourner en augure, comme chose avanlureuse et non préméditée ce que songneusement il avoit ja conclu et pourpensé, si est ce qu'ayant ja autrcsfois esprouvé qu*il n'y a chose de plus grande efficace que superstition, pour esmouvoir et persuader un peuple à T intention et opinion que Ton le veult régir et conduire, il voulut bien user de ceste occasion à son avantage, et mesmement pour ce qu'audit jour estoit la feste de sainct Jac4]ues apostre, lequel d'une part les Espagnols tiennent el révèrent d'ancienneté, comme le singulier patron et
1. Ix>uis de Grasse, sieur du Mas et Callian, lieutenant du sénécbal de Provence.
Jean de Pontevès, baron de Carcès, mort en
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protecteur de leur nation et ptrie, et les Allenians d'autre fMirl ont uussi d'ancienueté coustuine de le venir saluer et adorer en Espagoe.
Sitbêttmce de la i^rûposUion de l'Empereur à tes toidatr, — Coosistant dona|ues la principale force de son année, et mesroenient desdittes premières bandes, en deux nations, espagnulle et gcnnanict^uc, il les fist appeiler et assembler en condoo. Eux assemblez, il leur usa d'une oraison ou proposition telle, en substance, qu'elle se pouvoit espérer et attendre d'un liomme alors outré de liaiiie contre le Roy. En icelle généralement, il le descouppa de toutes les sortes d'opprobres convitieuses qu'il est possible, le blasonnant et appellent violateur de foy, infracteur d'alliances et traittez, défenseur des intideles, everseur et ennemy du repos et tranquillité des chrestiens; et au contraire parla de soy si magnifiquement qu'à peine l'on eust sceu juger à quoy il prenoit pins de plaisir, ou de liault louer ses conditions, ou de blasmer celles de son ennemy. Et alors commença à célébrer et magnifier l'heureux et fortuné augure du jour de son arrivée en ce lieu, remonstrant comment il falloit bien dire que miraculeusement son voyage estoit conduit et dirigé par le vouloir de Dieu, dispensateur et arbitre des choses humaines, car au mesme jour que l'an passé il avoit pris terre en Afrique (jour qui estoit presque universellement sainct et célébré à toutes les nations dont son armée estoit composée, et, quoy que ce soit, avoit esté à tous sans exception heureux et fortuné par la notable et insigne victoire qu'ils avoiint rapportée, arrivans à tel jour en Afrique soubs sa conduitte et à son service, ou ils délivrèrent laditte province de l'oo-
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cupatioii et injure du Turc, ennemy de nostre foy), à celuy mesrae jour avoicnt ils mis le pied au dedans des confins et limites de France. Sur quoy il concluoit qu'à meilleur et plus juste tiltre ils dévoient non seulement espérer, mais avoir foy et o&seurance certaine, qu*estai)s arrivez en France à mesme jour et soubs mesme chef et avecques la mesme addresse et faveur de Dieu, ils conduiroient encores plus heureusement la guerre entreprise contre le Roy de nom trt*s chrestieii, mais en eiïect rien moins que chrestien ; ou que pour mieux dire ils se pouvoient tenir seurs et certains (|ue Dieu luy mesme entreprendroit la vengeance du mespris et contemnement de sa religion; et eux qui après Dieu estoient ensemble avec luy offensez et outragez, n*auroient autre affaire que de soy laisser mener et conduire à celuy Dieu qui par la main d*eux Texccuteroit et mettroit à fin. Et si, a Teucontre du Turc, ils avoient obtenu en Afrique une si noble et honorable victoire, plus noble et plus illustre seroit celle qu*ils rapporteroient indubitablement de ccste entreprise, car, supposé que le Turc soit infidèle et contraire à nostre foy, il ne Test certes c|ue par erreur et ignorance, mais le François, instniit et apris en la foy, ne peult sinon malignement s*en estre aliéné, s*alliant à Tcncontre et s'accompagnant honteusement à la cause et entreprise des infidèles.
c Et pensez vous (dit il adoncques), compagnons, si n*estoit Toffence de la religion par luy répudiée, h malheur de son énorme pechè qui Pexagite et conduit a perdition, que luy, qui tant de fois a esté vaincu par vous, et alors qu'il avoit Allemans et Suisses en son ayde et à sou service, estant destitué maintenant et
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bon d*Mpenooe de Tun et de Tautre secours, osasi entreprendre de venir et se présenter en camp avecques gens nouveaux et levez à baste au devant de vous aatira vieux soldats et c|ui pouvez nombrer autant de victoires sur luy comme vous luy avez donné de batailles? Croyez moy certainement qu*il ne le feroit jamais si son pecbé ne le conduisoit à ceste évidente raine. Et ce que vous avez veu que frescbement il a osé entreprendre contre les pals de Savoye et de Piemont, encores qu'il les ait surpris à la despourveue et sans ce qu'ils se donnassent de luy garde, si ne Peusl il jamais osé penser, s'il ne se fust fondé autant irreiigieiisement que témérairement en une folle espérance qu'il s'estoit persuadée, que ceste nostre victorieuse armée jamais ne retoumeroit entière d'Afrique, estimant (comme je cuide) que Dieu ne fust pour nous assister et donner ayde en celle guerre, laquelle pour luy et pour son nom avoit esté par nous entreprise et dressée. Mais je suis paravanture (compagnons) trop superllu et prolixe sans besoin à vous déduire ces remonstrances et persuasions, car vous avez assez coogoeu par expérience qu'il en a en toute diligence, incontinant la nouvelle soeue de vostre retour, faict retirer son armée deçà les monts d'aucuns en bors, qui pour s'estre amusez au pillage n*oot peu à temps arriver et se joindre à la trouppe des autres. Et ne fault point que vous pensiez que ceux de Fossan ne de Turin s'y soient jamais enfermez, sinon par nécessité de se de£fendre et couvrir des murailles et non point en espérance de pouvoir atissi défendre les murailles par la prouesse ou vertu qui soit en eux. Leur intention seulement a esté de gaigner un peu de
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temps, en espérance, pour la grande affection que j'avoye de passer outre et de n'avoir occasion de m'arrcster longuement à cause d*eux, [que] je les rece> veroy à mercy en leur donnant la vie de grâce, avec seur passage et saufconduit pour eux retirer à sauveté en leurs maisons. Et qu'il soit vray desja (compagnons), nous avons par vostre moyen et vertu contrainct ceux de Fossan de se rendre à nostre mercy en vous quittant et délaissant leurs chevaux, harnois et kMgage. (jeux de Turin nous avons ja mis en telle nécessité de vivres et de toutes autres choses et mesmement depuis que nous avons prise la forteresse du pont du Pau, où estoil toute leur espérance du secours de vivres, que nous pouvons estre infalliblement ass4'urez de recouvivr la ville en peu de jours, et ceux là toutesfois estoient et sont la fleur et l'eslite de l'armée du Roy ; de ceux cy doncques nouvellement levez et gens seulement armez à demy, tirez par force de la charrue, qui n'ont encores aucune cognoissance de leurs capitaines et de leurs capitaines sont aussi peu cogneus, jugeriez vous qu'ils soient je ne dy pas pour combattre, mais pour oser seulement se mettre et présenter en bataille.
« Croyez moy (compagnons) que tout ce qui gist entre les Alpes, depuis ceste mer jusques à TOcean, tout ce qui est contenu entre le Rhin et le mont Pyreiiée sera vostre par une seule bataille, ou pour mieux dire par une seule monstre et contenance de bataille ; et n*y aura autre chose que les chemins et non point le combat qui vous esloigne ne retarde oeste victoire. Gestuy est le loyer et la récompense que Dieu vous a reservez et pre|>arez pour tant de peines
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et travaux que vous avei portez et souslenus pour luy et pour l'exaltation de soo nom et de sa gloire. »
Telle fut sa propoaition eo somme, combien qu*il y adjousta enoores aaaex d'autres iiidigoitez à rencontre du Roy, en s*involuant et fourrant si avant en embages et supcrfluité de paroles que grande partie des assis-
(ainsi que j*ay ouy dire à gens qui estoient prei) s'ennuyèrent et fascherent de la longueur et ioaoleooe de sa harengue. En y eut toutesfois aucuns (je ne sçay si pour servir à ses oreilles, sçachans qu'en sa félicité il ne vouloit ouir autre propos, ou que leur opinion fust telle et qu'ils ne pensassent point qu'il luy peust arriver mutation de fortune), lesquels par ooe militaire acclamation commencèrent à regretter seulement et se douloir à luy de ce qu'ils avoientà faire à tel ennemy qui n'oseroit les regarder en barbe, si que l'occasion leur delfailioit de pouvoir monstrer et hire oognoistre combien par si longue exercitation et continuation aux armes, ils estoient devenuz excellens et singuliers en l'expérience et art militaire. Se voyans donoques privez de la tant désirée occasion, et puis qu'ils n'avoient plus besoing de s'amuser à consulter ensemble, comment et par quel moyen ils pourroient avoir et obtenir victoire, commencèrent dès lors à consulter, comment ils deviseroient et partiroient entre eux le fruict et gros t>utin d'icelle ; et ja en avoit qui demandoîent les charges et les estais et autres qui les places et biens des principaux de la cour de France. L'Empereur, eslevé d'une certaine espérance et opinion des choses présentes et se gloritiant au bruit, réputation et bonne fortune des passées, prenoit plaisir à les escouter, adjoustant foy à ce qu'il esperoit, et ja
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recueilloit avant la main le fniict et contentement de la victoire qu'il tenoit sienne indubitable et autant que si desja il Teust obtenue. Huict jours entiers quMl iist séjour audit lieu, attendant aucunes l>andes, lesquelles n'estoient encores arrivées de Pienoont, œ fut mention d'autres depesches de dons et departemens d'estats, otiices, capitaineries» gouvernemens» villes, chasteaux et autres biens des subjects et serviteurs du Roy.
Le huictiesme jour commença le seigneur dom Ferrand de Gonzague (lequel, ainsi que j'ay dit, avoit la charge de tous les chevaux légers du camp impérial) à les acheminer et faire marcher avant et avecques soy print le seigneur dom Alfonce* de Sainc^ Severin, prince de Sallcrne, avecques le nombre de quatre mille hommes de pied. Son chemin fut tirant vers Grasse' par un païs montagneux et aspre : parquoy il envoya devant bon nombre de gens pour dcscouvrir s'il y auroit quelques embusches par les montagnes. Sa contenance monstroit de vouloir passer plus avant en çà si ses avant coureurs n'eussent descouvert de loing une trouppe des nostres qui cheminoient en ordonnance au long du costau, tendant au chemin que tenoit ledit Gonzague. Lesdittes gens des nostres pouvoient arriver au nombre de deux mille homm<» au plus, mais j'estime que ledit Gonzague eust opinion qu'il en y eust d'autres embusches deçà la montagne et que ceux cy se monstrassent stnilement pour l'attirer à son desavantage aux destroicts et ditlicultczdes
L'occapalion de Grasse est du 26 juillet
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pimgce; quoy que ce soit, il se relira dont il estoit fMiiy, MHS dresser escarrocoolies ne combat. Par autre ooeté marchèrent quelques geos de pied espagnols devers Antibe*, lesquels furent bien vivement chargei de deux bandes de légionnaires du pals, mais la teoue ne fut pas comme la charge, ains furent lendits légionnaires repoussez de l'arquebuserie espagnolle, laissans leurs capitaines en gros danger, lesquels toutesfois s*en retirèrent très honoesteroent en combattant tousjours et soustenant Tennemy, tant qu'ils se rendirent en lieu de seureté.
Guast faict par les nostre* en Provence. — Cècy estoit advenu le jour précédant que lesdits seigneurs Colonne et Bonneval arrivassent à Grasse, lesquels ayant trouvé (comme j*ay dit) la ville n*estre tenable, délibérèrent que l'un iroit vers le Hoy en faire le raport, qui fut le seigneur Stephe Colonne, et ledit Bonneval exeoiteroil sa charge de faire le guast. Lequel feit emporter et amener hors tout ce que porter et amener se pouvoit, au demourant mettre le feu, et rompre les murs de la ville par cinq ou six endroits, chacune brèche de trente ou quarante pas. Et cependant que ces choses s*exeaitoieot, il envoya vers Antibe trente cl^vaux pour avoir nouvelles des ennemis, lesquels amenèrent trois prisonniers, qui rapportèrent comment la trouppe estoit fort crue depuis le soir précédant et asseurerent la descente estre de cinq à six mille hommes. Parquoy ledit Bonneval, voyant la chose
1. Antibes, cuit, de l'an*, de Grasse (Alpes- Maritimes). Sor la prise de cette ville, Toir la Meygra entreprisa catoUqui imptratoris, par Ant. Areiu, éd. N. Bonafous, p. 24-25.
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requérir diligence, depescba les capitaines Molans, avec les gens qu*il avoit de la compagnie du comte de Tende, et deux mille hommes de pied pour aller, le chemin de France, rompre tous les fours et moulins, brusler les bleds et fourrages et defonser les vins de tous ceux qui n'avoient faict diligence de les retirer es places fortes, aussi gasler les puys, jettant des bleds dedans afin de corrompre les eaues*. Luy s'en alb droict à Calien', appartenant au sieur du Mas, qui commença le premier à rompre ses moulins et brusler ses granges et bleds; et à Calaz^ en fist autant le seigneur du lieu. De là il vint à Draguignan avecques sa trouppe, duquel lieu il envoya messire GrongneC, sire de Vasscy, avec quarante ou cinquante hommes d^armes de la compagnie du sire de Montejean, dont il estoit lieutenant, pour soustenir et renforcer le capitaine Molans. Et par le costé de la montagne devers
i. Sur le « gMt B, Toir U Meygra entrtpritay p. 2S^ :
« Tune ibi bnilantes gasUrunt blada, farinas,
Bladi garberias, omnia fenna bona; Et paleas omnes, sivitas atque cremanint,
Cum quibus ingrayssat pallafrineru» e<{nos. Per terras tune duleia vina gitabant,
Et earsaladas, fromagiosque bonos...
Atque fracassarunt furnos et euncta molina.
Restât et in payso tonc mola nuUa vinins ; C^>ranimqae grèges et euncta armenta reeampant... Poreos et raccas foyrosas ante rebalhant
Ad dominos nunquam restituendo suos.
Non penses ullos layssarent rétro cavalhos,
Bestia per patriam rara relicta fait... »
Callian, cant. de Fayenee, arr. de Draguignan (Var
3. Callas, cant. de l'arr. de Draguignan. Le seigneur du lieu
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DifieS il envoya le capitaine de Maure de Novate', guidon du seigneur Jean Paule de Gère, et avecques iuy mille horomes de pied du seigneur Chrestofle Guasoo ▼eoans alors du lieu où estoit le sire de (lumières, aosquels il ordonna faire le semblable tout au long de la montagne. Après il print chemin droict à Carsès', continuant de faire le guast, et audit Carsès le sieur du lieu mist le feu Iuy mesme en ses bleds qui estoient aux cliamps en moulions^ et fist boire tous ses vins aux compagnons. Telle fut raflection de tout le peuple gros et menu au bien et commodité de la chose puhlicque, qui tous oublièrent le regret du particulier dommage. Divers pensemeru et consuUations du Roy. — Pendant le temps que se faisoit laditte exécution, estoient arrivées les bandes que TEmpereur avoit attendues à venir de Piémont; lesquelles arrivées, il se délibéra de faire tousjours marcher son armée jusques en Avignon, chose qu'il jugeoit Iuy estre autant facile et sans resistence, comme utile et commode à la facilité de son entreprise ; où de là faisoit bien son compte de pouvoir à son choix et appétit dresser la teste ou par delà ou par deçà le Rhosne, ainsi que Tun ou Tautre
était Joseph de Villeneuve, roarqais de Trans. Voir Jai(^é- Lasaigny, m$toire de la maison de Villeneuve- Bargemon, t. I, p. 61.
Digne (Basses-Alpes
2. Maure de Norate, Italien, guidon de la compagnie de Renio da Ceri dès 1534 (Tausserat-Radel, Correspondance de Guillaume PelUeiert p. 750), plus tard capitaine de deux cents cbevau-légers.
3. Carcès, cant. de Cotignac, arr. de Brignoles (Var). Le seigneur du lieu était Jean de Ponterès, cf. supra, p. 140, n. 3.
En meules
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luy viendroient plus à propos. De ceste délibération fut adverty le Roy et ja dès le commencement avoit bien preveu et pensé avant la main que son ennemy, 8*il passoit en Provence, ne pouvoit prendre pour soy autre meilleur advis, ne qui luy fust de plus grande commodité* tant pour avoir les vivres à son commandement que pour donner travail aux pals, autant deçà que delà la rivière; laquelle en ce faisant il eust eue en sa puissance, au moyen du pont qui est dessus, joignant aux portes et clostures de la ville ; et pour oe estoit tousjours son intention et dessein d'y obvier en toutes manières et de se saisir de ladilte ville premier que Tennemy s*en peust saisir. A ceste cause et pour autant que ses forces n'estoient unies encores, avecques lesquelles.il peust raisonnablement et à son honneur se présenter en personne au devant de sondit ennemy, il avoit choisy le sire de Montmorency, alors grand maistre et maresclial et maintenant connestable de France, comme celuy en la vertu duquel prudence, conseil et diligence, entre tous autres ayans le maniement et disposition de ses affaires, il avoit plus de foy et d'espérance, lequel il avoit ordonné son lieutenant gênerai, autant deçà que delà les monts, avecques très ample et pleine puissance et authonlé de pouvoir ordonner et faire en son absence, en gênerai et particulier, autant que luy en présence eust peu ordonner, commander et faire. Mais, pour autant qu'il vouloit encores plus au long avecques luy consulter et délibérer des affaires de telle et si grande importance, il y envoya cependant pour gaigner tousjours le devant messire Robert Stuart, seigneur d'Auhigny, aussi mareschal de France, avec huict mille Suisses, qui ja
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et nouvellement estoient arrivez devers luy, ensemble quatre cens hommes d'armes complets, mais de diverses compagnies ; ainsi que les uns estoient plus voisins et prochains, y estoient les premifi's arrivez, cependant que les autres venoient aussi journellement pour s*7 trouver au jour qui à ce leur estoit preHx et ordonné. Avecques ccste trouppe s*en vint ledit seigneur d'Aubignv loger en Avignon, et attendant la venue du sire de Montmorency, ne delTailloit de cueur ne de conseil à commander et pourveoir en diligence à toutes choses qui en telle presse d'affaires se peuvent et doivent pourveoir et commander. De ce travail et maniement d'affaires, il se trouvoit grandement soulagé par la présence de messieurs Guillaume Poyet, •lors second président en la cour de Parlement de Paris et conseiller du Roy en son conseil estroit et depuis chancelier de France, Gilbert Bavard*, aussi conseiller et secrétaire des finances dudit seigneur, Robert de la Martonnie' et Gilles de la Pommeraye, maistres d'hostel ordinaires, et Qiarlesde Pierrevive*^ l'un des quatre trésoriers généraux de France, envoyci devant audit lieu d'Avignon pour y faire amener de toutes les provinces de France qui plus seraient à main toutes sortes de vivres et de fourrages, tant pour le nombre qui ja y estoit que pour celuy que
1. Gilbert Bayard, sieur de U Font, secrétaire des finances, contrAlear général des guerres. Il fut chargé de diverses niis» sions diplomatiques et participa aux négociations du traité de Grépj (1544). H fat disgracié en 1547.
2. Bobert de U Marthonie, sieur de Bonnes, maître d'hAtel du roi, bailli et gouverneur de Touraine.
3. Charles de Pierrevive, sieur de L,é$igny, trésorier de France en Languedoc (1528^.
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Ton esperoil y arriver après; eo laquelle charge ib s'acquittèrent si grandement et songneusenient que de toutes choses y eust en nostre <»mp jusques en abondance et non qu'à suffisance.
Le Roy ce pendant consultoit de toutes ses affaires avecques le sire de Montnoorency et des moyens qui leur sembloient estre requis à tenir, pour mieux les conduire et gouverner et pour en avoir issue plus heureuse et à moindre hazard« car ils sçavoient tous deux de quel poix estoient les choses à présent et de quelle conséquence à Tadvenir. Le sire de Montmorency omh sidérant en son esprit et à part soy combien de la chaire qu'il avoit il luy pouvoit en la bien conduisant advenir d'honneur et de gloire et combien au contraire d'une malheureuse issue luy advieudroit de honte et reproche, avoit ordinairement en imagination et comme devant ses yeux la grande obstination et opiniastreté de Tennemy, accompagnée de puissance excédant et surpassant celle de tous les autres enne> mis que jamais eut le royaume de France, le grand nombre de gens et de belliqueuses nations qu'il auroit à combatre, la prochaineté d'eux « telle que desja ils se pouvoient dire presens, l'opinion et réputation de leur prouesse et vertu, le long temps qu'ils avoient vescu ensemble suivant les armes, leur accoustumaooe de vaincre, non que de guerroyer et non soubs ettranger, mais soubs leur prince naturel et droicturier. Tout au contraire il se veoit avoir plus de nom que de force d'armée et ce qu'il avoit de gens avecques ce qu'il en esperoit cncorcs, estre mercenaires en grande partie, en autre paKie gens incogneiiz les uns aux autres et lesquels il luy adviendroit paravanture
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betoiog et nécessité de mettre aux champs, avant que Im wpHiMiM ftment bien stilei à commander, les compagnons à exécuter leurs commandemeos; et si de maie adveoture il advenoit qu'ils fussent battus, il ne ▼eoit point que les ennemis vainqueurs trouvassent lieu de resisteoce ne les vaincuz de seureté juscfues à ce qu'ils arrivassent à Lion. Or, estant telle aujourd'huy la condition des temps, que Ton estime les eiitreprinses selon Tissue et non selon la conduittc, il cognoiasoit évidemment (advint ce qu'avenir en pour* roit) qu'on luy mettroit en compte et considération plus la fortune que le conseil. Au Roy venoient en ses discours toutes les mesmes imaginations et autres MOiblables, lesquelles mettant en avant et prop<^ant à ioodit lieutenant gênerai et luy ordonnant ce qu'en chacun événement il auroit à faire, eux deux ensemble sur toutes choses pesoient l'espérance, la craincte, la raison et Tavcnture. et en mesurant et contrepesant les unes avecques les autres, de leur victoire ne leur resultoit aucune espérance de priver l'ennemy, ne de l'Empire, ne des Espagnes, ne de quelconques autres de tous les royaumes qu'il tient. De la victoire sienne nou seulement en advenoit la ruine de l'armée qu'ils drestoieot, mais le danger et trouble de tout le royaume, comment que soit le passage du Hhosne, la seigneurie de la mer de Levant, avecques asseurance de n'avoir jamais faulte de vivres et le moyen de travailler le royaume par quelque endroit qu'il luy eust pieu, estoit le moindre fruict que l'ennemy pouvoit espérer de sa victoire.
Paroles du Roy à monseigneur le grand maistre. — • L'espérance doncques et la craincte n'estoient equipo-
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lentes Tuoe de Tautre; et bien qu*entre icelles j eust diverse raison, toutes deux gisoient en incertaineté et plus dependoient de la fortune et adventtire que de conseil et jugement, de manière que tant plus ils discouroient diligemment, tans moins ils trouvoient de certains advis et moyens d'y procéder. Pour resolution après avoir long temps debatu et Tune et Tautre partie, le Roy, se tournant au sire de Montmorency, luy usa de tel ou semblable langage : c Vous avez (dit il) assez faict preuve aux guerres passées de vostre hardiesse et asseurance aux hazards, et me suis jusques icy trouvé loyaument et vaillamment servy de vous, de jugement et advis et bon conseil, qualitez propres et peculierement requises à qui bien veult faire son devoir, en charge de chefet capitaine gênerai d'une entreprise, et que par icelles autant que par force les royaumes et empires se dépendent et maintiennent en leur estât ; aussi peu ay je eu occasion de ne rien en désirer en vous, mais de ces dernières parties est la saison d'user maintenant plus que de courage ne de hardiesse; mais tant y a que reportant de ceste guerre la réputation telle que j'espère et m'asseure que vous en reporterez, c'est celle qui accomplira jusques à consommation et comble d'honneur toute la gloire et toute la louenge que vous avez acquise es autres. Je vueil à ceste cause que vous entrepreniez la charge que je vous donne en ceste espérance et vous asseurant que je ne vous laisseray avoir faute, retardement ne séjour de chose dont vous puissiez avoir l)e8oiiig ou nécessité en vostre camp. Quant au moyen de vous y conduire, vous sçavez combien vault fortune en toutes choses et au faict de la guerre plus qu'en nul
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autre; et que bien souvent d'un cas de petit moment peult réussir un grand changement et commutation des eboMS. Vous serez en faict et sur le lieu pour tout juger et cognoistre à l'œil ; je ne doute point que vous ne sçachiez bien prendre* pour ad vis et bon conseil, selon l'occasion et opportunité du temps et des aflEaires, et roesmement par les propres desseings et entre» prises de l'ennemy. >
Arrivée de tmmsei^nâur le grand maUtre^ lieulenant gênerai du Hoy en Avignon. Proposition au conseil de ce qui estoit à faire. — Grande asseurance donnèrent ces propos au sire de Montmorency, lequel sur iceux, prenant congé du Hoy, arriva le quatriesme jour après eo Avignon*; auquel lieu ayant le tout communiqué avecques le sire d'Aubigny, il fist venir à soy tous les capitaines et de cheval et de pied et avecques eux aucuns vieils gens d'armes qui par la longue expeiience du métier y avoient acquis réputation et authorité. Assemblez qu'ils furent, il leur proposa et mist en avant le faict ainsy qu'il estoit, les forces de l'ennemy, celles que de présent avoit le Roy et celles que encores il attendoit, tant de ses pais subjects comme de Suisse et d'Allemagne, la difficulté de vivres où se devoit trouver l'ennemy, l'abondance que nous en pouvions avoir; quel fruict, quelle commodité, quel avantage nous pouvions attendre au cas que nous feu»sions victorieux, quelle perte, danger et incommodité au cas contraire et que nous feussions vaincuz; de quelle |)art nous devoit venir crainte, de quelle part espérance, combien nous devions tascher d'obvier et
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remédier à l'une, combien d'accepter, accroistre et mettre à exécution l'autre ; et mesmement en ce temps icy, auquel (si oncques mais) il estoit re<|uis et devions tous nous employer et de corps et de biens à faire quelque digne chef d'oeuvre pour l'asseurance, tuition et defïense de la patrie et pour en repousser et mettre hors nostre ennemy, qui par trop grande confiance de sa fortune et de ses forces et par outrageux et superbe contemnement et mespris des nostres devoroit desja en son espérance cestuy nostre opulent et glorieux royaume. Sur ce leur fist autres plusieurs, mais briefs discours et bien succinctement troussez, en demandant Tadvis à un chacun à sçavoir lequel estoit meilleur ou marcher plus avant en pals, ou d'attendre sur le mesme lieu, tant que le supplément et renfort de gens ordonné par le Roy y fust entièrement arrivé, aussi quelle voye et moyen leur sembloit estre plus i propos pour bien conduire ceste guerre et pour heureusement la mener à chef.
Sur cest endroit, il voulut bien leur remonstrer et faire entendre que le Roy, s'il eust voulu, eust bien sceu de luy mesmes prescrire et ordonner toute la raison, ordre et moyen qu'il eust voulu estre tenuz au faict de ceste guerre ; et quant à luy venant du lieu dont il venoit, instruicl de celuy auquel principalement touchoit, et qui autant que nul autre avoit le jugement accompagné d'expérience au maniement de tds affaires qu'il n'estoit point ne trop perplex, ne travaillé d'opinion en ce qu'il auroit à faire; mais que tous deux avoient bien voulu tant déférer à la prudence, expérience et foy d'entr'eux, que de leur eo
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faire demander leur advis sur le faict et la chose eoooret estant en son entier; parquoy il attendoit d'eux tout et de chacun la tranche, libre et libérale opinioo. Telle fut sa proposition au conseil et nonobstant qu'il avoil ja prise aveoques le Roy ferme et résolue délibération de ne point venir au combat et de ne jouer le gros jeu sinon que extrême nécessité Ty contraignist ou qu'une seure et certaine opportunité s'y ofTrist, d'autant qu'ils sçavoyent et oognoissoient très bien que beaucoup plus est le devoir d'un chef et gênerai d'armée qui a de combatre pour et en son naturel et propre païs de meurement et sagement, que hardiment et soudainement s'exposer et mettre au hazard. Si avoit il approprié ses parolles et composé sa contenance de telle sorte et manière qu'on eust plustost jugé que son advis fust incliné à l'opinion contraire. Et ce faisoit il à propos et à son escient, parce qu'il cogooissoit la chose estre desja venue en coustume, que grande partie des capitaines et autres qui sont appeliez au conseil tendent aujourd'huy à la laveur et opinent communément selon qu'ils pensent et conjecturent que le chef et principal capitaine le trouvera bon ; et telle qu'ils estiment estre son opinion telle la donnent ils et appliquent tous leurs esprits à la confermer et fortiSer de raisons, en façon qu'elle puisse estre trouvée la meilleure. Et à ceste cause avoit il cherché de donner aux assistans occasion de penser que son opinion fust autre qu'en effect elle n'estoit. Et par ce moyen il faisoit son compte qu'en voyant impugner et confuter l'opinion qui véritablement estoit la sienne par gens qui peoseroyent foire tout le rebours,
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il auroit plus grande liberté de conférer et cootrepeser les raisons et causes mouvantes de l'une et de Tautre opinion.
Les advis du commencement furent plusieurs et bien divers, mais peu après se résolurent tous en deux, les uns estoyent d'opinion que Ton marchast plus outre et qu'on logeast le camp plus prez de Teniiemy pour le combatrc es angusties et destroicts des passages en lieu où il ne luy fust possible de s*estendre et de mettre en bataille toutes ses forces plustost que d'attendre à ce faire quand il auroit pris pied en lieu plus ample et spacieux et auquel il eust ledict moyen et commodité de s'estendre et de s'ayder de toutes aea forces. Les autres estoyent d'avis contraire et leur aembloit plus à propos de surattendre au lieu où ils estoyent pour donner au renfort et supplément qu'on attendoit espace et temps de pouvoir arriver et se joindre avec eux. Ceux qui estoyent de oest advis estoyent meuz et fondez sur les raisons ja devant desduictes, sçavoir est sur la procbaineté du grand et bien aguerry nombre de gens estant au camp impérial et sur le gros appareil qu'ils conduisoyent avecques eux, aussi l'asseurance et courage que leur donuoit la fresche victoire qu'ils avoient obtenue en Afrique, avecques la longue cognoissance et habitude des uns aux autres pour la longue hantise qu'ils avoient eue ensemble suivans toujours les armes à mesmes soldes et sous leur mesme naturel et droicturier seigneur, là où les Dostres au contraire esloient en grande partie, les uns mercenaires estrangers et les autres levci nouvellement et à la haste, qui n'avoient enoores cognoissance ne mutuelle affection les uns envers les autres
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et qui eo effect ne pouvoieot eooores estre tels que Ton 8*y deust tant «saeurer que de les conduire si avant qu'on vint à b nécessité du combat et en lieu paravanture desavantageux. Et pour ceste cause U leur sembloil que pour le plus seur (en attendant que leiH>edittes gens, qui tous estoient différends de laogue, de nneurs et de religion, s*accoustumeroient el accoincteroient un peu ensemble et apprendroient à se renger et retirer chacun en son ordre et soubs aoo enseigne pour après estre plus duicts à faire service) il valoit mieux se fermer et fortifier audit lieu où ils estoient, auquel ils avoient singulière commodité de vivres et grand moyen en attendant le renfort et aeoours des gens qui leur venoient et d'y temporiser et dissimuler et de quelques fois esprouver contre l'ennemy par seures et légères entreprises qu'elle seroit la hardiesse de nos gens à entreprendre et quelle la vertu à exécuter. Sur ce ooncluans en somme, que, le temps et consecfuence des choses considérées, il faisoit pour nous délayer et prolonger la guerre et, en amusant et ennuyant Tennemy, luy refroidir et amortir ceste impétueuse ardeur, en laquelle pour lors il sembloit estre; par tels moyens souvent advenu, que par conseil, provision, ordre et dissimulation se sont bien grandes choses conduittes à bonne et heureuse fin, lesquelles si elles eussent esté précipitées fussent réussies au contraire et au grand et pernicieux dommage des republiques.
Baisom de ceux qui disaient qu'on devait aller au devant de Fennemy et le combattre. — Au contraire alleguoient ceux qui tenoient Tautre opinion (et parmy eux peu avoit qui n'estoient point sans expe-
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rieoce) que le plustost marcher en avant et approcher de Tennemy estoil beaucoup le plus expédient et le meilleur. Car il pouvoit encores avoir environ de cent et octante mille jusques au lieu où il estoil ; et que de luy laisser gaigner autant de païs ouvert et sans resistence, ce n'estoit autre chose que luy bailler le chemin et Touverture de recouvrer vivres et fourrages à foison, et que luy donnant ceste cognoissance de la craincte que nous ayons de sa force, estoit comme tacite consession que nous n'osions approcher de luy. Chose qui estoit pour luy accroistre tousjours le cueur, ainsi que la peur et craincte aux nostres ; et qu'à ceux qui encores estoient suspends et en grand bransle de se joindre à l'un ou à l'autre party, en attendant quelque commutation et changement de fortune, nous donnions occasion (d'autant qu'ils o'auroient cognoissance de la vérité du faict ne des causes nous mouvantes à dissimulation) de s'atachcr au bruit commun qui s'en espandroit tousjours au plus grand avantage de celuy que l'on cognoistroit estre crainct et redoubté : chose qui les confermeroit en l'opinion desja conceue de l'heur et félicité de l'Empereur (à laquelle ils attribuoient toutes choses jusques à les faire joindre à luy ou quoy que ce soit se divertir et aliéner de l'espérance et saveur du Roy). « Là où (disoient ils) si nous approchons de l'ennemy et avant qu'il ait fermé le pied en Provence, nous arresterons sa fureur et romperons ceste première sienne impression, es destroicls et angusties des Alpes, il ne peult estre, encores que nous ne tinssions ne Frejus* ne Toulon, que pour le
Fréjni, cant. de l'arr. de Draguignan (Var
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moins nous n'ayons bien loisir de fortifier la ville d*Aix, capitale de œate province, ou bien de la couvrir de oestre camp (ainsi qu'il a desja esté advisé) avant que TEmpereur y puisse jamais arriver; et en la deffeiidant lu j empescberons le passage et luy osteroos te moyen de venir outre en avant. Et ne fault je que ceux ausquels plaisent tant les dissimulations, craignent aucunement qu'en ce faisant nous puissions tomber en nécessité du combat, ne de jouer le gros jeu, si bon ne nous semble, ains au contraire, nous pourrons journellement, faisans des ambuscades par les deslours et circuits d'entre les crouppes et vallées des Alpes, leur donner tant d'alarmes, ennuis et dommages, que l'occasion se offriroit d'oser et d'entreprendre quelque dbose davantage comme certainement elle s'y offrira. El veult la raison de la guerre et la nécessité de noz affaires le requiert, que nous osions et entreprenions en telle assiette ce que d'icy et de pleine campagne nous ne devons user ne faire. Car l'Empereur a en effect une armée autant ou plus puissante et de nombre et de vaillance de gens de guerre que nulle autre armée qui ait esté dressée de nostre temps ; mais bien est vray qu'ils sont encores espars et non unis, embarrassez et travaillez du voyage, sans expérience ne oognoissance des passages et destroicts des Alpes; là où si nous leur donnons le temps sans aucune contrariété de gaigner pals jusques en la plaine, ils se réduiront en un camp où ils se logeront au large et à commodité, se referont du travail, reprendront force et courage et apprendront les cbemins par bien s'en enquérir et par expérience. Et si bien nous attendons renfort de gens et de France et de Suisse et d'Allemagne, si est ce que l'Empereur tn It
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a de ce faire encore» plus grande comnuxiité que noua. Joinct <|ue toute la force que nous avons au Piémont ne peult estre telle qu'elle puisse aucunement empesdier qu'avant le bout du mois celle que TEmpereur y a laissée pour y poursuivre le surplus et reste de sa pleine victoire ne puisse icy arriver et se joindre aux forces que desja il a ensemble par deçà, et faudra lora qu'aux deux qui sont tous expérimentez et vieils sol* dats nous envoyons et leur présentions en barbe noz gens nouveaux et levez en la haste pour les combattre.
c D'avantage Tennemy attend de jour à autre b venue du seigneur André Dorie, lequel venu nous donnera nouvel alarme delà le Rhosne, au pals de L.anguedoc, auquel il peult descendre et mettre ses gens en terre à son plaisir. Et au cas qu'il n'y descendis! assez puissant pour y pouvoir faire un gros effort, il aura les Espagnes à son doz, dont tous les jours il luy pourra venir renfort de gens et de chevaux. Lesquelles choses estans une fois ainsi conduites à l'intention de l'ennemy (ainsy que facilement il les y pourra conduire par nostre temporisement et dilation), nous ne voyons point qu'il puisse choisir nesouhaitter, ne qu'il luy puisse advenir chose plus à son propos et avantage, que si nous ayant ainsi enfermez entre deux armées, ayant d'un coslé le Languedoc et les Espagnes ouveKea et à son commandement, de l'autre Italie et Sicile, el de toutes parts commodité de faire venir par mer et vivres et autres choses nécessaires à supporter une longue guerre, nous voulons continuer au mesroe temporisement etdilation ; d'autant que desdittes Espagnes, Italie, Sicile, Germanie et de ce qu'il tient en la Bel-
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gique, il recouvrera tousjours deniers à suffUanoe, qui sonl les nerfs et la principale force requise à faire la guerre. Et au contraire il n'est possible que oostre royaume (paravant truvaillé des guerres passées et maintenant de nouvelle guerre au pals de Picardie, outre celle que nous avons icy en Provence) puisse suffire à fournir argent au Roy pour entretenir en une longue guerre si grand nombre de gens qu'il en aura, mais qu'il ait adjousté à ce qu'il en a le supplément et renfort qui luy est requis et nécessaire. Or est que tout ainsi que sans soldats la guerre ne se peult faire, eux ne te peuvent aucunement nourrir ne retenir ensemble •sot grande somme et abondance de deniers, desquels s*U nous advient une fois d'avoir faulte à nostre besoing, que nous aurons lors valu noz dilations? Si au moyen d'icelles aident nous fault (dont à présent nous avons paravanture telle quelle suffisance, mais par emprunt faict des personnes privées) que nous aura valu d'avoir faict ce grand amas de gens, si sans les employer ils se séparent par faulte de payement? Au demourant, il faict l>eaucoup à considérer que nostre armée consiste presque toute de François, Siûases et Allemans, qui sont nations plus patientes naturellement de hazard et de travail que de séjour et dilation; si promptement vous les mettez en euvre, elles osent, elles entreprennent, elles exécutent plus que force et nature humaine ne porte; si vous les retirez de ceste première chaleur, ils s'appesantissent, ils languissent et s'anneantissent du tout, et ne fault ja que nous soyons en peine d'en alléguer des vieils exemples et du temps passé.
< Naguère» et de fresche mémoire, si de l'ardeur
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et courage que nous marchioos droid à Verceil on nous eust laissé continuer et passer outre, il n'y a point de doubte que nous n'eussions emporté la ville et maintenant porterions les armes victorieuses en pals d'ennemy, non pas serions (comme nous sommes) cootraincts à soustenir la guerre en France et combattre pour la defTense de la patrie, de noz foiers et de noz églises. A ceste cause et afin que vous (monseigneur), qui estes nostre chef et lieutenant gênerai du Roy, ne soyez point en doute, que vous ne soyez accompagné de gens qui soient pour exécuter le hault et entreprenant vouloir qui est en vous, nous sommes d'advis que vous devez marcher et faire teste en lieu dont vous puissiez entendre de près toutes les allées, venues et entreprises de Tennemy, afin que, si paraventure il venoit à faire quelque fauite, ou (comme nagueres vous avez pareillement discouru) il luy adve- Doit par une trop grande confidence de ses forces, ou, par un trop grand mespris des nostres, de se tenir peu sur ses gardes, ou de mal asseurer et fortifier son camp, ainsi qu'il advient souvent à qui trop peu estime son ennemy, vous soyez prest à recueillir ceste occasion à poinct nommé, et user du bénéfice de fortune, avant qu'il coule et vous eschappe des mains. C'est une chose seurc que plusieurs fois en osant, en entreprenant, en mettant la main à l'œuvre, choses grandes et de poix ont esté exécutées, lesquelles tWH nonchallans et negligens avoient semblé o'estre foisables ny espéra blés. Encores osons nous dire d'avantage, que la difficulté qui leur est apparente, que vous ayez en si peu de temps assemblée suffi- •ote pour aller de vous mesmes assaillir voetre
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eniiemy, vous rendra rentreprisc d'autant plus facilei quand vous oserez et entreprendrez chose qu'il ne se puisse persuader que vous eussiez osé entreprendre ne penser. »
Geste fut l« remonstranoe de oesle partie, et Ja la pluspart de la compagnie se laissoit conduire à oeste opinion, pensans entre autres choses avoir donné un advis agréable et satisfaisant à rafTection et désir de leur chef et capitaine gênerai, duquel ils avoient ceste persuasion que, tant pour sa naturelle inclination à faire tousjours et entreprendre choses grandes et honorables et utiles à son prince et à son royaume, comme pour la fresche mémoire du dernier voyage de Piémont (duquel on avoit donné quelque blasme au chef et lieutenant gênerai du Roy, de ce qu'il n'avoit plus pertinacemeiit suivy sa fortune), il n'auroit chose en plus grande ne plus singulière recommendation, que d'accepter la première occasion et oporlunité qui se offriroit, de faire nouvelle preuve de sa vertu, et d'augmenter et accroistre l'honneur jà paravant acquis au faict des armes.
Conclusion de monsieur le grand maistre. — Et en effect ledit seigneur (ainsi que j'ay dit cy devant), afin de sçavoir mieux discerner les opinions libres d'avecques celles des assentateurs et blandisseurs» avoit (comme souvent est advenu de faire à plusieurs grands et vertueux capitaines) donné aux assistans de grandes couleurs et occasions de penser qu'il inclinast à ceste opinion ; et à son escient avoit laissé couller des paroles, comme si elles luy fussent eschappées sans y penser, par lesquelles ils avoient eu occasion de juger qu'il fust entièrement d'opinion contraire
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qu*il n*e8toit. Doncques, après qu*il eust bien soigneusement considéré non seulenœnt les propos, mais aussi la contenance, regard et visage d*un chacun, monstrant par apparence et de propos délibéré de {lenser dessus ce qu'ils avoienl d'une part et d'autre nnis en avant, pour à chacun d'eux donner ce contentement que, nonobstant qu'ils eussent diverses opinions, chacun luy semblast toutesfois estre meu par bonne, apparente et bien fondée raison, il commença lors à conclurre, louant Dieu premièrement, comme de chose qui plus ne luy eust sceu venir à souhait, de ce qu'estans partis en deux diverses délibérations, l'une ne l'autre partie toutesfois n'avoit faulte de courage et bonne volonté, ains que les uns, plustost qu'en avoir faulte, sembloient en avoir plus que de besoing, et que plus avoienl mestier les uns d'estre un peu retenuz, que les autres d'estre par exhortation esguiU lonnez et incitez, c Je voy (dit il), évidemment, que le but des uns et des autres, c'est de vaincre l'ennemy comment que ce soit, et qu'à ceste guerre chacun veult employer ce qu'il peult et vault au bien et à la defiense de son prince et de la chose publique, tous ensemble tendez et accordez à ceste mesme fin, mais non pas à mesme raison et moyen d'y parvenir. Aux uns il semble mieux à propos de s'arrester icy et d'attendre l'ennemy en nostre fort ; aux autres semble meilleur de marcher outre et de nous aller campet plus avant en pais. De ce dernier ad vis je parlenij premièrement. Ceux qui sont en ceste opinion (à ce que j'ay recueilly de leur propos) craignent deux choses, et non sans cause : l'une que, nous feniMot icy et laissant tout le pals ouvert et au commande-
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ment de Tennemy, depuis ce lieu jusquet à Teodroit où il c»t maintenant, nous mesmcs luy baillions plus grande et plu» facile commodité de grains, de foui^ raget et de tous vivres pour hommes et pourcbevauii qu*il ne Tauroit es destroits et difiicultez du passage des Alpes. La seconde chose qu'ils me semblent craindre, c'est que l'Empereur, interprétant nostre dilation et temporisement pour confession de nostre peur et craincte et deffiance de nostre force, en Bst courir le bruit encores plus grand et plus à son avantage, que ne seront les clioses en eiïect; et par ce moyen il destournast de l'amitié du Roy ceux qui eocores sont en bransle et en suspens entre l'un et Tautre party, estonnant ceux qui sont du nostre, aaseurant et confermant ceux qui tiennent le sien.
c Or, afin que nous oslions roccasion du premier doubte, je ne seroy jamais d*advis de nous arrester et fermer en ce lieu, sinon que premièrement on face (comme il a esté ordonné) de toute la campagne et de toutes les villes et bourgades champestres et non tenables, par où Pennemy aura de passer, diligemment retirer es villes et places fortes, tout ce qui se peust ou porter ou chasser avant ou y conduire en quelconque sorte. En ce faisant, vous trouverez que tant plus nous attirerons Tennemy en çà, c'est à dire que, tant plus nous Teslongnerons de la mer, tant plus aura il de faulte et diffioilté de vivres et tant plus luy en sera le port cousteux et malaisé. Quant au second point, je ne doubte pas que Tennemy ne s'ayde en ce qu'il pourra de cest artifice. Si est ce qu'il n'en peult advenir chose qui tant nous soit à craindre, comme il seroit de marcher et campaier si avant que nous
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apportassions (ainsi qu*il est advenu souvent) oportunité à Tennemy de nous assaillir à son avantage et à nous force et nécessité de combat re à son choix et non au nostre, et de mettre au hazard et à discretioo de fortune le salut de la patrie, qui en grande partie consiste et dépend de Tevenement et issue de ceste guerre. Tant y a que toute guerre qui advient entre les humains, pour quelque cause et occasion que ce soit, faut qu'elle soit ou nécessaire ou voluntaire; consequcmment il faut diverse raison et considération à entreprendre Tune et à soustenir l'autre. Car, tout ainsi qu*à celuy qui l'entreprent hors de son païs, il touche et appartient d'avoir, avant qu'entreprendre, son armée avecques tout son équipage en ordre, et de première arrivée, assaillant son enriemy, estendre au long et au large la réputation et crainte de ses forces, ainsi (mais au contraire) touche et appartient à nous, qui la soustonons en nostrc pals, user de longueurs et dissimulations, et en frustrant l'intention et impétuosité de Tennemy, laisser avecques le temps refroidir son ardeur et anéantir sa puissance. Car en ce faisant, et à un l>esoing luy monstrant aucunefois d'avoir crainte et peur de luy plus grande que nous ne l'avons en effect, ou nous luy engendrerons une telle contîance de sa force et si téméraire contemnement de la Dostre, que nous le pourrions attirer à nous venir assaillir en nostre fort et à nous combattre en lieu qui luy soit desavantageux, ou bien luy pourrions tant donner d'ennuy et tant le faire amuser et consommer que nous luy ferions rabaisser son haut courage, dimiiiuer son espérance et à la fin rompre et deffaire son armée d'elle mcsines.
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Bê^^omê ctfx raisons de ceux qui voulaient combatte. — c Et quant à ce que vous mettez ni avant « que rEmpereur a une des plus lielles et puissaoces années de nombre de j^ns et d'expérience de guerre qu'il est potsible de souliaitter, mais jusques à ores esparse et acpaféc tes uns des autres, emt>arrassée pamiy les montaignes. travaillée du long chemin, assez mat equippée de vivres, jusques icy endroict suis je bien de vostre advis et opinion ; mais en ce que vous dittei que, leur donnant du temps, ils se rassembleront^ qu'ils se viendront Ic^er plus commodément et au large, qu'ils se referont du travail, qu'ils reprendront force et courage, je tien au contraire que, si nous faisons bien et diligemment nostre devoir à leur empescher et rompre les vivres et les fourrages, le temps leur doublera toutes les incommodité?, qu'ils ont maintenant. Et quant ores il sembleroit bon à l'Empereur (ainsi que vous monstrez en avoir doute) de faire venir joindre et unir à ses forces présentes celles qu'il a laissées au pals de Piémont, et qu'il n'auroit (ce qu'il a) occasion de craindre qu'on luy fist venir au dos et par derrière une autre nouvelle puissance de par delà, je dy toutesfois que, quant plus il amassera icy de gens ensemble, tant plustost (si contre son esperaooe nous voulons mener ceste guerre à la longue) viendra son camp à la faim et à faute et nécessité de vivres. Je vueil qu'il en trouve pour quelques jours en ceste Provence, et que nous n'y puissions si soudainement faire le guast ainsi qu'il appartient; si est ce qu'après avoir consumé le peu qu'il en trouvera, il ne faut point qu'il fonde son espérance en ce qu'il luy en pourra venir des pals qu'il a laissez
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derrière son dos ; car vous sçavez que tout ce qui, eo Pautomne passé, fut mis en grenier et tout ce qui 6*en est recueilly ceste année a esté entièrement consumé, pillé et mis à perdition, tant par ses gens de guerre que par les nostres, qui ont trouvé le pais ouvert et abandonné; et si quelque peu s'en est sauvé, croyez que ce ne peult estre ne pour durer longtemps, oe pour une si grosse armée. Et quand autrement en seroit (ce que non) si ne luy sera il jamais possible de tant recouvrer de bestes qu'il luy en faudroil à Tap* porter et conduire de si loing. Mais, pour à tant retourner aux gens de guerre qu'il a laissez audict Piemont, je puis bien vous asseurer certainement que vous ne devez craindre, ne luy espérer aucun renfort de ce costé là ; car, à ce que j'en ay entendu jusques icy, nos gens n'y sont point encores si estroiteroent assiégez qu'ils ne facenl bien souvent des saillies contre l'ennemy et que la pluspart du temps ils oe se retirent victorieux et chargez de butin.
c Et d'avantage, nous n'attendons que l'heure que les seigneurs comte Guy de Rangon et Cagnin de Gonzague se viendront joindre à nosdittes gens, avecques nouvelle armée non moins puissante de nombre, d'expérience et de courage tjue celle que l'Empereur y tient à présent. Car il ne faut (messieurs) que vous pensiez que l'Empereur ait encores aujourd'huy les mesmes gens de guerre qui luy ont tant gaingné de victoires; ce sont ceux dont il a le moins : les uns sont morts es guerres de Lombardie, autres es guerres de Naples, autres en celles de Hongrie, plusieurs aussi par les chaleurs et intempérie de Tautumne en Afrique, plusieurs sont periz en la mer,
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plusieurs se sont retirez en leurs maisons, avecquct le gaiog et butin qu'ils avoyent faicts à la guerre. Les betidea qu'il a maintenant, croyez qu'elles sont remplies et refaicies de gens nouvellement levez et qui o'ont gueres plus que les oostres expérimenté les dangers, afiaires et difficultés de la guerre. Et quant à oe que vous alléguez du seigneur André Dorie, je ne voT point que TEmpereur puisse asseoir en luy aucune certaine espérance en chose de tel moment et importance qu'est ceste guerre, car vous sçavez combien sont incertains et mal asseurez les desseings qui sont fondez au faict de la mer, et n'a (K>int André Dorie commandement sur elle, parquoy aucun puisse promettre (|u'il arrive au jour nommé; et s'il advient qu'il n'y arrive à temps, je puis vous asseurer que l'Empereur et tout son camp en peu de jours seront et à la faim et à faute d'argent. Or vueil je à prient poser le cas qu'André Dorie ait le vent et navigage à souhaict, qu'il vienne à jour et poinct nommé, si ne me direz vous point que ses galleres soient si grandes, ne qu'elles puissent plus porter de gens que les nostres, tant que pour ce vous devez craindre qu'il puisse descbarger en Languedoc, outre le Rhosne, si grosse puissance et nombre de gens qu'il soit pour s^ulement combatre les garnisons que j'ay mises au pais. Aussi peu ou moins devez vous craindre que les Espaigoes soyent si fertiles et si productives de gens qu'elles ayent moyen, quand il seroit en Languedoc, de luy envoyer le supplément et renfort de gens qui Uij seroit oeoessaire, dégarnissant cependant leur pals, qui a mestier d'estre tenu en seureté pour obvier aux entreprises que pourroient faire ceux du
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royaume de Grenade nouvellement conquis et qai moult envis et à grund regret ont al>aissé le col sous le joug. Quel stecours donc({ue8 pensez vous (le tout bien considéré) que puisse apportera l'Empereur œste tant désirée venue d'André Dorie? Sinon de vivres et du payement de son armée pour quelques mois, ou paravaiiture seulement pour quelques jours? Et quoy qu'il apporte, si ne sera ce chose dont on ne trouve le bout. Et alors je ne sçay, et aussi peu le pourriez vous comprendre que moy, où c'est qu'il en recouvrera d'autre, pour satisfaire à tant d'armées qu'en uo mesme temps il entretient en si loingtains et divers lieux ; car nous pouvons bien entendre qu'il fault oeoessairement que ses finances soyent amoindries, outre les fraiz des guerres passées, par la despense qu'il luy a convenu faire en ce dernier voyage d'Afrique ; encores que nous voulussions penser qu'en ses isles nouvellement trouvées et pour lesquelles il se plaist et baigne tant en gloire, il y eust des sources et fontaines d'or non terrissables.
c Et quant à ce que vous alléguez de la nature et condition des nations dont nostre armée consiste, je vous dy, et vous le sçavez, que sa principale force (s'il veult venir au combat à la main) gist aussi bien que la nostre en gens de langue tudesque. Parquoy estans nez et nourris en mesme terre et sous un mesme ciel et climat, je ne penseray point qu'ils en ayent apporté diverse complexion que celle des Dostres, ne (fu'ils soyent mieux pour endurer ne faim, ne soif, ne froid, ne chauld, ne que sans argent on les puisse mieux tenir en obéissance, ne qu'ils soient moins pour s'ennuyer et anéantir à la longue, ne pour moins rabatre
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et dimiouer de cesle naturelle promptitude et haiv dioiir de oœur. Ënooren oseray je dire d'avantage (et sera pour venir tomber à propo»de l'autre opinion mise en avant) que tous ces dangers et inconveniens que nous craingDoos, nostre ennemy a beaucoup plus cause de Im craindre que nous n'avons; car en usant nous autres, à propos et ainsi qu'il appartient, de ruses et dissimulations en ceste guerre, il descberra betnooup, non seulement de leur ardeur et impetuoi site, mais aussi de leur equippage et appareil de guerre et y en aura plusieurs, quand ils la verront tirer à la longue notamment plus qu'ils n'esperoient, qui auront souvenance et regret de leurs maisons. Et quand ils verront tous les chemins assiégez de noz gras, en sorte qu'ils ne puissent aller loing au fourrage, ou sans extrême danger d'y recevoir honte et perte, ou sans y mener si grosse trouppe qu'elle soit suffisante à consumer ce qu'ils trouveront, ce leur sera force et contrainte de se saouler et appaiser leur faim de figues, raisins et autres fruits qu'ils trouveront autour du camp. Et de ce vous leur verrez bientost advenir qu'ayant à souffrir ensemble outre la mut»i« tion du ciel et de la terre qu'ils trouvent icy contraires à leur naturel, et outre les chaleurs de l'automne et l'air mal sain en ce pais à qui n'y est acooustumé, de ceste autre soudaine mutation de viandes dont ils se rempliront sans en tirer grande substance, ils tomberont en maladies et successivement en pestilence. Nous, au contraire, si nous séjour^ nons et nous fermons icy, aurons par le séjour alKHH dance et superfluilé, non que provision et suffisance de toutes les choses dont le mesme séjour leur don-
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nera faute, car tous les jours nous adjousterons pre» mierement à la fortification de nostre camp, il nous viendra comme une nouvelle armée et de ceste cy rieo ne diminuera, parlant les forces et oonsequemmeol le coeur nous accroistront.
< Et, pour commencer à Tun des poincts, nous avons icy facilité de nous fortifier autant qu'il est possible, et si avons du temps assez pour ce faire, là où si nous marchons en avant, autant de jours que nous marcherons, et autant de jours que Tennemy aura moins à cheminer pour nous venir trouver en campagne, nous defTaudront et se diminueront du temps qui, en nous fermant icy, nous serviroit à nous y for^ tifier. Pour le second, je voy que tant plus nous irons en avant, tant plus nous sera la conduicte des vivres malaisée et de coustange; et au contraire, en nous arrestant au long de ceste grosse rivière du Bhosne, nous aurons tousjours et les vivres du pals et ceux aussi des loingtaines parties et contrées de France. De sorte que je puis conclure que non seulement il y a plus de danger en trop nous avançant que d*ennuy et d'inconvénient à temporiser; mais, qui plus est, que nostre victoire consiste plustost à nous gouverner meurement que hardiement ne vaillamment ; car nous avons à nostre doz (chose qui bien faict à peser) tout le païs seur et à nostre bandon, et un Roy qui a très bien sceu et encores sçaura pourveoir qu'il ne nous advienne d'ailleurs occasion de crainte inopinée. Il me souvient (|ue vous avez faict quelque doute, à cause de la guerre (|ue d'autre part nous avons eo Picardie, mais vous pouvez asseurement oster ceste fantasie hors de voslre teste; car quand ainsi seroit,
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que iVnnemy couniiil H i^uhlaiii le plat pats, que fera il contre tant de villea et places lurtcH qui sont eo ioelle frontière et qui sont remparées de closture et fortiHées de gens et munitions pour y attendre quelconques enoemis? Et quand ores il plairott au Roy d*y baarder une bataille, vous avei les gens du pals si aguerris et si affectionnez au prince, les Allemagnes voisines, que je vous asseure estre de bonne volonté vers le Roy, et le dierain si ouvert à faire descendre et Allemaos et Suisses, que je ne voy point de cause pour laquelle (s'il sembloit bon au Roy) il ne le peust et deust faire, et mesmement ayant tant de places fortes, qu'une bataille gaignée ne peust conquérir le pals à Tennemy. Mais il vault mieux, puisque Ton peult avoir victoire sans coup ferir et en temporisant et délayant, le dedaire de luy mesme, puisque nousavons (quand tout est dit) le moyen de délayer tant qu'il nous plaira, sans que nous en tombions (ce que vous me semblez craindre) en aucune nécessité ne faulte de payement. Car il fault, messieurs, que vous sçachiez que la commune de France n'a point envoyé moins offrir au Roy pour employer en ceste guerre et à la deffence du royaume, que tout le pouvoir et le bien d'un chacun en gênerai et en particulier.
c Mais que diriez vous en cest endroit si je vous mettoy en avant que le Roy jusques icy n'a point encores mis la main à sa particulière espargne, qu'il a spécialement r^ervée et reserve pour un dernier e^ extrême besoing? Ce que je vous en dy toutesfois, ce n'est pas pourtant que je blasme voslre jugement ne considération des chines alléguées, ne que je condamne vostre opinion, ainçois seroy je du mesme
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odvis si je pensoy que d'une bataille il ne nous peusl advenir autre inconvénient que d'une desconfiture. Mais quand je considère qu'à la conduitte de cest€ guerre il fault avoir esgard à tout le royaume, duquel en la force et vertu de ceste armée et en l'issue de ceste entreprise gist le salut commun en grande partie, je pense alors que, de toutes noz consultations et délibérations, le principal poincl gist à bien estimer et peser le commencement, l'ordre, l'issue, le danger et le prouffît. Sur ce, voyant que du commencement et de l'ordre dépend l'issue, et de l'issue le danger et le prouffît, trouvant après que le prouffit ne contrepoise point au danger, d'autant que ceste armée rompue, il n'est rien que l'ennemy n'ose et n'est rien que nous devions oser entreprendre, et que nous apportans la victoire, l'ennemy ne pert rien du sien, à nous ne vient aucun accroissement, je conclu en efTect, qu'en une guerre de telle conséquence il ne fault rien mettre à la discrétion de fortune, ne fonder son espérance sur les faultes que pourroit faire l'ennemy ; ains que le meilleur commencement, le meilleur ordre, la meilleure espérance de victoire, que nous puissions avoir ne tenir, c'est de pourvoir et faire que nous ne soyons point vaincuz. Je sçay très bien que fortune autrefois a donné tel heur et telle et si bonne issue des dioses quasi non préméditées que l'homme n'en eust osé tant souhaitter si on l'eust mis en liberté de choisir luy mesme ce qu'il vouidroit avoir; mais, d'autre part, il est aussi advenu plus d'une fois que, pour n'avoir faict jugement et distinction du temps, de l'occasion, de Tesperancc, du danger, de Tissue, tel etl descheu de son attente, qui esloit non seulement
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es^, ains supérieur de force à soo enneroy. Pour faire fin, je ne voy celle de voi deux opinions qui ne soit fortifiée de bonnes et apparentes raisons, mais l'une gist au hazard et peult y survenir quelque danger, Tautre me semble seure et certaine en tout événement. Il est bien vray que pour tes mesmes raisons que vous avez sceu très bien déduire, je desiroy fort, si c*estoit chose possible, que nous n'abandonnassions la ville d'Aix ; mais il me souvient qu'au temps de la descente de Bourbon, il fut jugé qu'elle ne se pouvoit fortifier ne rendre defiensable, sinon par grande longueur de temps; et qu'à ceste cause elle fut abandonnée par advis de plusieurs bons et sages capitaines et bien expérimentez et oognoissans des assiette et advenues du pais. Pour toutesfois ne rien conclurre légèrement, au préjudice d'une notable ville et capitale de tout le pais, je suis d'advis que demain, de bon matin, nous montions à cheval, avecques une moyenne trouppe de gens choisis, et que sur le lieu nous en délibérions et jugions à l'œil; et là s'il nous semble qu'elle se puisse assez à temps fortifier, nous mettrons promptement et sans y perdre temps, force manouvriers à l'oeuvre ; si, au contraire, il nous semble qu'il ne se doive faire, nous la ferons vuider, abattre les portaux et tout ce qui serviroit (en l'y laissant) à l'ennemy et la luy abandonnerons ouverte, vuide et inutile. »
ProvmoM donnée* par monseigneur le grand maistre en Provence. — • A ceste conclusion s'accordèrent unanimenoent tous les capitaines et autres appeliez au conseil. Au lendemain, le sire de Montmorency, partant dès la poincte du jour, ainsi qu'il avoit esté délibéré, s*en vint à Aix et, passant outre, visita l'assiette du ui 12
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camp, dont il a esté parlé, laquelle, pour les raisons ja devant dittes, il trouva estre fort mal à propos. Puis vint recognoistre la ville tout à Pentour, laquelle en somme il trouva que des deux costez elle se pouvoit facilement fortifier, des autres deux mabisement, à cause de certaines collines qui regardoient de près au dedans de la ville et pouvoient servir de chevalier à Tennemy pour y planter son artillerie et de là faire sa batterie. Parquoy la plus grande partie des assistans qui furent appeliez à en délibérer sur le lieu et à veue d'oeil furent d'advis de l'abandonner, par ce qu'ils jugèrent la fortification d'icelle requérir l'œuvre et besongne de plusieurs mois non que de jours. Aucuns y en eut toutesfois qui non seulement furent d'advis qu'elle se deust et peust fortifier, mais volontairement s'offrirent a la tenir et deffendre. Le plus apparent entre ceux de ceste opinion fut le sire de Montejean, homme hardy et entreprenant, lequel fist grande instance et poursuitte qu'on luy en voulust donner la charge. Le sire de Montmorency, louant son cueur et bonne volonté, encores qu'il fust bien d'advis, qu'il esperoit plus que luy n'autre ne pourroit facilement exécuter, luy accorda toutesfois qu'il y denuMirast et considerast plus à loisir et plus diligemment la charge qu'il offroit à entreprendre, car pesant bien meurement ce qu'il devroit oser et ce qu'il oseroit espérer, cependant que luy ferait un voyage à Marceille et que luy, son rapport ouy, ordonnerait et conclurait au retour ce qu'il voudroit qui en fust faict.
Cela arresté, il print le chemin de Marceille et, arrivé qu'il y fut, visita la ville, et par dedans et par dehors, considéra et loua les fortifications que le sire
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de BarbeiieiiJi y «voit faiolet, et b ditigence dont y a voit esté usé, y oust enooret gens de renfort, sçavoir eti les compagnies de gens d'armes qui nagueret eatoieol retournées de Poaaan et les bandes italiennes du seigneur Chrestofle Guasco. A tous les chefs et capitaines ordonna quelles charges chacun entreprendroit en son endroit, les asseurant, de par le Roy, que ledit seigneur auroil en temps et lieu bonne souve> oanoe du bon service qu'ils luy faisoient, et luy s*ot> (rant à eux d'estre à ceste fin leur médiateur et intercesseur envers Sa Majesté. Ayant pourveu au faict de la ville, il alla visiter Parmée de mer, et entendant en quel equippage elle estoit de toutes choses à oe requises, ûst faire reveue des compagnons de guerre et gens de camp qui estoient sus et prendre garde aux forçats s'ils estoient bien entretenus et le nombre complet ainsi qu*il appartient. En toute iadicte armée, il fist élection de treze galères, les mieux en ordre et mieux fournies de gens, de vivres, harnois, artillerie, munitions et autre equippage. Entre les capitaines d*icelles, il ordonna celuy auquel ils auroient à obéir, qui fut le baron de Sainct Blaiicart^ et ce qu'au demourant ils avoient à faire et quand et à quelle occasion et opportunité. Aux autres, il commanda de se tenir au port, pour la seureté d'ioeluy et pour la tuition et deffense de la ville. En laditte ville de Bfarceille demourerent à son partement ledit sieur de Barbezieux, lieutenant du Roy, avecques sa compagnie de cinquante hommes d'armes; les seigneurs de Montpesat, de Villebon, de la Roche du Maine,
1. Bertrand d'Omeun, b«ron de Saint-BIancard, TÏce-aœiral da LcTant, marqais des Ue»>d'Or (juillet 1531).
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aveoques leurs compagnies chacune de cinquante bommes d'armes; le sieur de ik>utieres, avecques celle de monseigneur le duc d*Orleans, aussi de doquantc hommes d'armes, dont il estoit lieutenant, et le sieur de la Rocque, avecques celles du grand escuyer, laquelle estoit de cent; messire Antoine de Rochechouard \ sieur de Chandenier, avecques mille hommes de pied de la légion de Languedoc, de laquelle il estoit chef et capitaine gênerai, et avecques lesdits mille hommes avoit la porte en garde; messire Jacques d'Amboise, sieur d'Aulbijou', et le sieur de Fontrailles' et le baron d'Ëscuisson* et ledit Chrestofle Guasco, avecques autant, et les capitaines Wartiz, navarrois, et Sainct Petre Corse, avecques chacun six cens.
Le sire de Montmorency, en pourvoyant à ce que dessus et à toutes autres choses qui luy semblèrent
1. Antoine de Rocbechoaart, sieur de Saint- Amand, né en 1490, mort en 1545, sénéchal de Touloase. Le titre de iienr de Champdeniers est ordinairement porté p^r François de Rochechouart. Voir le général de Rochechouart, Hûtoirt de la maison de Rochechouart, 1859, t. I, p. 219-227. Valbelle [Jourmat, fol. 203 y") l'appelle « home de ben et valent home,... et fou aquel que tenguet las clauz de la ville pendant l'affayre >.
2. Jacques d'Amboise, baron d'Aubijouz. Il mourut à Marseille le 14 septembre suivant. (Valbelle, Journal, fol. 201 ▼*.)
3. Jacques d'Astarac, sieur de Fontrailles. Sa bande quitta Marseille le 24 septembre. (Valbelle, Journal, fol. 203.)
4. Il s'agit probablement de Jean de Louet, baron de Calviaaoa, Saint-Auban, etc. Né en 1496, mort en septembre 1565. Il était à la tète d'une bande de 1,000 hommes de pied du Languedoc, « tos aquebntiés, piquiés et aUbardiés ■. Pendant son •éjour à Marseille (de juin au 23 septembre), cette bande commit toutes sortes de déprédations et se rendit insupportable aax Marseillais. (ValbeUe, Joarmal, fol. 186, 193, 202 f.)
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estre nécessaires ou utiles au faict présent et à la garde de laditle ville, avoit toulesfoit son entende^ ment occupé aussi bien aux choses qui luy estoieut de plus lotng* et luy vint en délibération de faire fortifier la ville d'Arles ; et après avoir eu en son esprit discouru la commodité et incommodité, en voulut bien communiquer aveoques les capitaines qu'il avoit eo sa compagnie. Tous furent d'advis et opinion d'y faire (puisi]iie le temps le portoit) un voyage avant qu'en prendre certaine resolution. Et partansde Marœille en oeste délibération, passèrent premièrement à Aix, où ils a voient laissé le sire de Montejean, qui avoit faict abattre quelques églises et autres édifices hors la ville, qui empeschoient que Ton ne peust si véritablement juger quel dommage pouvoient faire les collines qui regardoient dedans, et en partie pouvoient servir de retraitte et de chevalier aux ennemis. Là fut mis de rechef en délibération si on devroit tenir ou abandonner la ville. Au sire de Montejean D*estoit point encores abbaissé le cueur et le désir qu'il avoit d'accroistre son honneur et gloire au faict des armes. Si se mist encores en avant et offrit de la tenir et garder en sorte que, tant qu'il fut en vie, jamais l'ennemy n'y mettroit le pied, moyennant qu'il eust autres cent hommes d'armes, outre les cent dont il avoit la charge, et gens de pied jusques à six mille, avecques l'artillerie et l'cquippagc y appartenant ; et n'oublia rien à mettre en avant de l'avantage que Ton pouvoit avoir de tenir laditte ville, sinon jusques à l'extrémité, à tout le moins pour quelque longtemps, y amusant l'ennemy tant qu'il se trouvast l'hyver sur le bras. Mais le sire de Montmorency
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cognoissant la difScullé fort approchante d'imposai» bilité de la açavoir bien fortifier, et quoy qu'il en fust, que ce n'estoit ouvrage de peu de jours, auaai que le temps pressoit, et que les pionniers n'estoient en main en si grand nombre qu'il en faudroit pour œst affaire, conclut et ordonna qu'elle seroit abandonnée. Car il pensoit en soy mesme, que tout ainsi que TEmpereur à la première ville qu'il assaudroit sans en venir au dessus et à son intention, amaltiroit et affoibliroit le cueur de ses gens et apporteroit un grand préjudice et desperation à Tattente et issue de son entreprise, nous en pareil cas rabbatrions beaucoup de noz desseings et espérances, diminuerions du cueur et la vertu de noz gens, et à noz ennemis l'accroistrions d'autant, si nous entreprenions de garder et nonobstant perdions une ville première et capitale de la Provence. A ceste cause, il luy sembloit bien que desaccoustumanl les ennemis de vaincre et les François d'estre vaincuz, il donneroit assez Ixmi commencement et auroit suffisantes arres pour b future et désirée victoire. Et pour ce commanda il expressément que l'on deslogeast et transportast hors de la ville toutes choses qui restans en icelle pourroient y soulager et secourir l'ennemy, et qu'au surplus on rasast les portaux et tout le peu de defiense qui pourroient y estre*.
Le capitaine Bonneval, en continuant de faire le deguast (ainsi qu'il a esté dict cy dessus), estoit ce pendant venu loger à Brignolles, pour y trouver ou attendre les dessusdits Myolans et Vassey et autres capitaines, ausquels il avoit assigné de s'y retirer
1 . Sur l'évacuation d'Aii, voir la Meygra EntrtpriM^ p. 30-36.
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iocontinant leurs commissions exécutées, afin d*adviser tous ensemble ce qu'ils auroient à ordonner et faire de là en avant. Et audit lieu il trouva le comte de Tende, grand seneschal et lieutenant du Roy en Froveooe, et avecques luy messire Gaude Gouflfier, sieur de Boisy*, chevalier de l'ordre et premier gentilhomme de la chambre du Roy, lesquels luy apportoient lettres du sire de Montmorency, lieutenant du Roy, conteoans en substance qu'il envoyoit les des- •otdits pour avecques luy entendre au service dudit •ei|pieur, et qu'ils donnassent ordre (s'il estoit possit>le) de surprendre quelques avantcoureurs de Tennemy, pour entendre de sa conduitte et desseing, et quel chemin il devroit tenir; mais que tous en ce faisant s'employassent à continuer le deguast encommencé, d'autant plus diligemment que l'Empereur aussi diligentoit sa descente. Car, à la vérité, il estoit deija arrivé au plain de Cannes^, et par espies a voient lesdits capitaines advertissemcnt que le lendemain devoît marcher en ça le seigneur Dom Ferrand de Goozague, menant l'avant garde avecques dix huict cens chevaux et six mille lansquenets. Estans ensemble les dessusdits au conseil, eurent nouvelles que les habitans de Luc^, petite ville sur le chemin de Fn'jus, faisoient resistence à ceux qui vouloient y faire le guast; parquoy ils y envoyèrent cinq cens hommes de pied de renfort et fut le guast exécuté. Le
1. Claude Confier, siear de Boisy, fils atné d'Artus Goaffier et d'Hélène de Haogest, gentilhomme de la chambre (1516), chevalier de l'ordre.
Le Luc, cant. de Tarr. de Draguignan (Var
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sire de Vassey, lequel, venant de Frejus et passant audit Luc« avoit entendu que laditte avant garde devoit faire ce chemin, et que le maistre de camp alloit aucunefois trois ou quatre lieues devant toute Tarmée imperialle, s'oiïrit et demanda qu'il luy fust permis d'aller au devant, et le prendre s'il le trou voit à son avantage, pour avoir langue des ennemb, suivant le mandement dudit seigneur lieutenant gênerai du Roy. Mais la compagnie ne voulut y consentir, pour crainde d'inconvénient et pour cause du commandement exprès qu'ils avoient du Roy et dudit seigneur lieutenant gênerai, de se garder sur tout qu'ils ne donnassent curée à l'ennemy; car ils avoient soeu et roesmement ledit Bonne val, par seures espies qu'il tenoit au camp de l'Empereur, et qui tousjours iuy •voient rapporté vérité, que l'ennemy ordinairement quand il envoyoit quelque petite trouppe aux champs, envoyoit par autre chemin autre plus grosse force, pour soustenir les premiers. £t le mesme jour en avoit ledit Bonneval faict l'espreuve, car ayant délibéré d'envoyer gens pour rompre le logis d'octante chevaux qui s'estoient venus loger à un moulin enviroa deux lieues au deçà de Frejus, il eut nouvel adverttssement d'espie sur espie que la nuict s'estoient venuz embuscher au dessus de six cens chevaux à l'cntour dudit moulin. Et à ceste cause fut le lendemain arreaté que le jour mesme on iroit loger à Sainct Maximin, pour n'atendre de partir en alarme, au danger de quel(|ue desordre, et dès lors fut sonné bouttez selle, et le bagage acheminé devant, ce pendant que le guast se paracheveroit audit Brignolles.
Le seigneur de Vassey, après avoir failly à son
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congé d'aller veoir la contenance de Tennemy. s'en estoît allé en diligence devers le sire de Monlejean, ton capitaine, estant lors aveoques le sire de Montmorency, auquel il avoit compté d*un bout à autre tout ce qu'il avoit veu ou entendu depuis son parlement d'aveeqoes luy. Ledit sire de Montejean, qui ne te pouvoit assez contenter de ce qu'il ne s'offroit quelque oportunité de faire en ce commencement de guerre quelque recommandable service à son maistre et à la chose publicque, s'addressa incontinant au sire de Montmorency, et très instamment luy requist que, durant le voyage qu'il feroit en Ârte, son plaisir fust de luy permettre qu'il se retirast au lieu où estoit sa ooni))agnie, à ce qu'il se mist en son devoir de faire quelque service, trouvant oportunité et occasion avantageuse, et luy compta la façon de marcher que tenoit le maistre du camp impérial, quand il venoit recogooistre la pbce et assiette de ses logis, et jamais ne detista de sa requeste et instance jusques à ce que ledit seigneur luy consentist, combien qu'enuis et à regret, Tadmonnestant toutesfois qu'il se gardasl d'estre surpris en voulant surprendre, et retenu en son entreprise, usant plustost de sens et ruse que hardiesse; sur toutes clioses qu'il ne marchast point si avant, que le roesme jour il ne se peust retirer, sans trop baser ses chevaux, en lieu où il fust à seureté, de peur de mettre cliose quelconque en hazard, dont à l'entrée de oesie guerre il advint quelque malheur, qui apportast à l'opinion des hommes mauvais augure et préjudice de Tissue. Bientost après, craignant ledit seigneur lieutenant (ce que depuis advint) que ledit sire de Mootejeao, lequel il oogooissoit adventureux et
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plus accoustumé aux hazards qu'aux dissimulaLioot^ ne retint bien l'advertissement qu'il hiy avoit donné, luy depescha un chevaucheur d*escuirie avec lettres de contremandement et coulourant sa mutation d'avis, sur ce qu'il luy escrivoit avoir en main une entre» prise, laquelle exécutant (ce qui estoit facile), ledit sire de Montejean pouvoit beaucoup plus acquérir d'honneur, et faire au Roy plus notable service qu'en exécutant sa première délibération. Mais la fortune voulut que le chevaucheur print autre chemin et acconsuivit ledit sire de Montejean plus tard qa*i n'oust esté besoinfç; car ledit de Montejean, incontinant qu'il eust obtenu son congé, estoit sans perdre temps monté à cheval, et rencontrant sur chemin le bagage qui marchoit vers S. Maximin (ainsi qu'il a esté dit cy dessus) Tavoit faict tourner en arrière dont il estoit party, tant que ledit bagage fut rencontré par ledit de fionneval, qui parachevoit le deguastà l'entour de Brignolles, lequel ne souffrit retourner ledit t)8gag«, ains le fîst remarcher en avant et suivre le chemin qui avoit esté ordonné par le conseil.
Le sire de Montejean en ces entrefaictes estoit det^ entré à Brignolles et descendu au logis des dessusdits comte de Tende et de Boisy, ausquels il avoit déclaré son intention d'aller veoir de près la contenance de l'ennemy et d'essayer à surprendre ce maistre de camp. Or, avoit il trouvé ledit sieur de Boisy non moins oonvoiteux (]ue luy de faire chose de mémoire et d'accroistre son bruit et réputation, parquoy fact» lemenl il luy accorda d'estre son compagnon en œste entreprise. Furent toutesfois d'avis d'en communiquer de rechef avec ledit Bonneval, par ce qu'il estoit
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le plus aocten, ei cl*es8ayer à luy faire trouver l'entreprise bonne. Si le 6rent appeller et, entré qu*il fust en b chambre du comte de Tende avec eux, remirent en délibération, à sçavoir ce que seroit bon de faire pour le bien et service des presens affaires du Roy, disant le sire de Montejean qu*il estoit là envoyé par le lieutetenant gênerai dudit seigneur, pour estre avec eux, comme il estoit bien raisonnable, puis que sa compagnie y estoit, et qu'il a voit congé de donner quelque charge à Tennemy, là où il luy viendroit en main occasion et opportunité de ce faire, comme en effect il luy sembloit bien qu'alors elle s'y offroit, pour les raisons desja par cy devant deduittes. L^ capitaine Bonneval, ce nonobstant, persistoit en la délibération arrestéc par le conseil, alléguant que de ladilte entreprise, ores qu'elle fust bien exécutée, ne dependoit point tant d'avantage aux affaires du Roy, comme de desavantage d'une curée donnée (si mal en advenoit) aux ennemis, et que c'estoit Tune des principales considérations qui leur fussent encbargées et recommandées, tant par le Roy que par sondit lieutenant gênerai; parquoy son opinion estoit de l'ensuivre. A quoy replicqua le sire de Montejean que, certainement, il estoit raison d'ensuivre l'intention du Roy et de son lieutenant gênerai, mais qu'ils n'avoient point commandé, que si sur chemin il se trouvoit quelque chose de bon, on le laissast. Au capitaine Bonneval, encores qu'en son courage il ne blasmast point ceste promptitude et gaillardise de cueur audit sire de Montejean, ne la volonté qu'il avoit de rassembler encores aux ennemis, contre lesquels il avoit freschemeot faict bonne preuve en la guerre de Piémont, sembla
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toutesfois que ce^te replicque luy toiicbast un peu, et ne peust se contenir de luy respondre, que desja il avoit veu et faict veoir la contenance de l'ennemy et que s'il eusl veu quelque chose de bon pour son honneur et pour le service du Roy^ il eust bien sceu le choisir et prendre, sans y attendre ne luy n'autre; mais que, pour conclusion, attendues les nouvelles qu'il avoit dudit ennemy, l'intention du maistre et Testât et conséquence de ses affaires, il persistoit en cest advis, de se retirer à S. Maximin, ainsi et pour les causes qu'il avoit esté ad visé au conseil. Et si bien ledit sire de Montejean estoit résolu d'exécuter son entreprise (ce que par son advis il ne feroit), si n'estoit il raisonnable que la trouppe qu'ils avoient là pour le Roy (laquelle ne pou voit estre en tout plus que de deux cens cinquante hommes d'armes et de trois mille hommes de pied) y demourast pour luy faire escorte, au hazard de luy arriver sur les bras toute l'avant garde de l'Empereur et au danger d'y perdre prou, soubs espérance de gaigner peu.
Ainsi fut conclu de desloger et sur le chemin continuer le deguast. Les bandes du païs marchèrent les premières, et sur la queue le capitaine Claude, gascon, pour achever de gaster ce que les autres auroient espai^né, par ce qu'il auroit moins de respect à ce faire que n'eussent eu les gens du païs, ausquels il faisoit mal de gaster les bleds et les maisons de leurs parens et voisins. Passant à Tourbes', environ mi chemin de Brignolles et de S. Maximin, le .«tire de Montejean y descendit, par ce qu'il y avoit xx liommes d'armes des siens logez, et avec luy descendit aussi
Tonnre», arr. de Brignolet (Var
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ledit de Bonneval pour prendre soi) vin. Là fut encore* parlé de oeste entreprise, et déclara le sire de Monte- Jean que, pour ce jour, il ne passeroit outre, car au lendeniaio il cstoit delit>eré d'aller donner quelque alarme aux ennemis, priant ledit Bonneval qu'il luy prcstast quelques gens des siens, pour ce que desja ils avoient cogiioissance du païs, ce que finablement il luy accorda, voyant qu'il ne le pou voit desloumer de son opinion, et luy laissa un homme d'armes et douze archers des siens, le recommandant à Dieu, qui luy donnast grâce de bien faire, et ce faict il acconsuivit la trouppe, marchant à S. Maximin. Au lendemain, de grand matin, le sieur de Boisy vint tout armé, avec XXV hommes d'armes des siens fort bien en ordre, trouver les seigneurs comte de Tende et de Bonneval, pour prendre congé d'eux, et s'en aller à Tourbes, ainsi qu'il avoit promis au sire de Montcjean. Moult se travailla ledit de Bonneval, non seulement à divertir le sieur de Boisy de ceste entreprise, mais à luy persuader aussi qu'il en destournast les autres : luy remonstrant que s'il leur advenoit inconvénient, le bruit nous en seroit de tant plus desavantageux, que tous deux estoient chevaliers de l'ordre et l'un premier gentilhomme de la chambre et des plus privez de la personne du Roy, l'autre aussi de la chambre, capitaine de cent hommes d'armes et gênerai de tous les gens de pied françois. Mais le sieur de Boisy, pour ce que desja il avoit promis sa foy au sire de Montejean d'esire son compagnon en ladilte entreprise, ne voulut faillir d'aller à Tourbes. Bien dist que s'il estoit encores à la promettre, il ne la prometlroit, et qu'il s'employeroit arrivé qu'il seroit vers luy à
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l'en destourner autant qu'il luy seroit possible, et à tant print congé d*ioeux et dressa son cbeniio à Tourt)es.
A Sainct Maximin demourerent les dessusdits comte de Tende et Bonneval, lesquels envoyèrent le capitaine Claude du costé de Marceille, pour exécuter te deguast. Du coslé de la montagne feirent marcher la trouppe de gens de cheval et de pied du seigneur Jean Paule de Gère, laquelle ils feirent venir de Ba^geaux^ où elle avoit auparavant esté envoyée, et la (ist on venir tousjours à main droicte sur le chemin dudit Bargeaux à Aix, laissant Marceille à gauche. Au lendemain, ils eurent nouvelles de la prinse des sires de Montejean et de Boisy, de laquelle nous parlerons par cy après. Et sur ceste nouvelle ils depescherent vingt chevaux pour aller jusques à Tourbes entendre la vérité de oest affaire. Ceux rencontrèrent et amenèrent un homme d'arme du sieur de Boisy, nommé le Bourguignon, qui asseura d'avoir esté à la deffailte et les avoir veu prendre et ramener à Brignolles. La nuid estoit arrivé messire Jean, sire de ta Jaitte', Tuo des lieutenans du sire de Montejean, lequel desiroit fort qu'on allast droict audit lieu de Brignolles essayer à recouvrer les prisonniers; mais les dessusdis comte de Tende et Bonneval adviserent qu'ils n'avoient que cinq enseignes ou guidons et assez mal accompagnez, et que de gens de pied ils n'avoient qu'environ de trois mille hommes au plus, qui n'esloit suffisante trouppe pour aller forcer dix huict cens chevaux et
Barjols, caDt. de l'arr. de Bngnoies (Var
2. Lire René (et doo Je«D) de la J aille. Cf. aupra, p. 66, o. (.
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six mille Uosquenels. Parquoy ils prindreot le Gbemio de Treiz', el y arrivant trouvèrent que la compagnie du togneur Jean Pauie esloit à Porrieres', près de là, où elle avoit de&ja repeu. A ceste cause ils ordonnèrent vingt chevaux pour aller vers Saiiict Maximin entendre des nouvelles, si les ennemis marclioienl en •vaot, et le surplus de la compagnie à faire le guet, ce pendant qu*eux repaistroient audit lieu de Treiz. Et là vint devers eux Claude de La val, sieur de Bois Dauphin', qui leur apporta lettres de créance du sire de Montmorency, lieutenant gênerai du Roy, pour entendre ce qu'ils avoient exploicté au faict de leur charge, par lequel ils luy donnèrent advis de ce qu'esloit advenu à Brignolles.
Après avoir repeu, ils abandonnèrent la ville à sac, à cause que les habitans, pour quelque commandement qui leur eust esté faict, n'avoient voulu ne transporter les vivres ne faire le guast, et de là se retirèrent à Aiz, auquel lieu dès le soir mesmc arrivèrent, selon Tadvertissement de ce faire qu'eux en avoient donné, tous ceux qui avoient esté envoya: parmy le pais exécuter le deguast. Audit Aix fut trouvée grande quantité de vivres, car outre la provision des habitans, plusieurs des autres villes qui avoient transporté les leurs, ainsi qu'il leur avoit esté commandé, les y avoient amenez sur l'asseurance qu'ils prindrent que laditte ville seroit tenue, alors qu'ils virent commencer à la
Pourrières, cant. de Saint-Maximin, arr. de Brignoles
3. Oaade de Làral, tteor de Bois-Dauphin, né en 1515, plus Urd ambassadeur eo Angleterre (1551-1553) et archevêque d Embraa (15M).
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fortifier. Et à ccste cause auUot les habitans qui eussent peu sans ceste espérance sauver leurs biens, que les estrangers qui auparavant les eussent peu conduire ailleurs, de tant plus envis et mal paUemment portoient ce dommage de les mettre lors à perdition. Et si la force n'y fust arrivée, à bien grande peine en eussent esté ot)eis le sieur de Bonnes et autres qui pour ce faire avoient esté ordonnez. Chacun toutefois sauva ce qui possible luy fut en telle presse, et le surplus fut brusié ou jette par les rues, les vins deffonsez es caves, les moulins desmolis, les pierres de meule et moulages rompues et brisées, les fers des moulins emportez, et totis ceux que Ton peut trouver au païs qui s'entendoient à faire moulins envoyez en nostre camp soubs couleur qu'ils y seroient employez, mais à la vérité de peur que l'ennemy s*aydast d'eux à refaire lesdits moulins. Là eussiez veu un spectacle piteux et lamentable, pour la soudaineté d'un tel abandonnement de pais, deslogenienl et désolation de ville. Si est ce toutesfois (encores que le deguast en fust plus grand) que la ville n'en demoura si entièrement desgarnie de vivres, comme elle fust demouréc, si les choses eussent esté faictes à loisir et à temps, avant que les dessusdits inoonveniens fussent arrivez. Là vindrent nouvelles aux deafos nommez comte et capitaines, comment les ennemis estoient desja venuz à Sainct Maximin. qui fut occasion qu'ils deslogerent d'Aix et vindrent loger à Salon de Grau S où estoit la compagnie de monseigneur le mareschal d'Âubigny, laquelle y avoit esté dès le oom-
i. S«lon, c*nt. de l'arr. d'AU (Bouch«»<^a>Rbdnt).
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mencemeni, pour là et aux environs faire le degast; mais le lieutenant dudit seigneur, qui avoit la charge de b compagnie et de ce faire, avoit plus mis de peine à vuider les tmurses de deniers que les greniers de bled ne les graiiges de fourrages.
Sur œ poinct, je retourne au sire de Montmorency, lequel party de Marceille (ainsi que j*ay dit cy devant) pour aller visiter la ville d* Arles, eut sur chemin nouvelles, tant par espies, que par rapport de prisonniers qui luy furent envoyez, que nonot>stant qu'il se dévissât en plusieurs sortes du chemin que devoit tenir TEmpereur. toutesfois la pluralité de voix estoit qu*il avoit intention de marcher droict à Marceille, pour TMsieger autant par terre que par mer, et d'essayer à parvenir de deux choses à Tune, ou de l'emporter d*assault par un soudain et grand effort et d'attirer le Roy à y venir donner secours et le contraindre par ce moyen de venir à la bataille. Et au cas qu'il ne parvint à Tune ou à l'autre de ces deux intentions, qu'il jettoit ses desseings sur la ville d'Arles. Et pour exécuter sa délibération il n'attendoit plus que la venue du seigneur André Dorie, pour cause qu'il avoit sur son armée de mer bonne partie de l'artillerie, nDunitioo et autres appareils requis à batterie, mines et assaux de villes. Tout ce que dessus, encores qu'il vint par advertissement et rapport des ennemis, sur lequel fonder une conclusion en cliose de grande et notable importance semble aucunement avoir espèce de légèreté, estoit toutesfois si vraysemblable et si approchant du devoir et raison de la guerre, que ledit sire de Montmorency fut bien d'advis d'avoir esgard autant à laditte raison et devoir, comme à la qualité m i3
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des personnes, dont procedoit Tadvertissenient, et pour autant il conclut et délibéra de baster son entreprise de la fortification d'Arles ; y arrivant il recogoeut diligemment la ville, en compagnie des capitaines qu*il avoit menez. Â tous universellement sembla estre chose requise et nécessaire, mais difficile et comme hors d'espérance de la pouvoir si promptement fortifier. Luv toutesfois voyant le grand besoing qu'il estoit de ce faire et le gros ennuy que nous pourroit faire une ville en telle assiette, si elle tomboit es mains de l'ennemy, fut conseillé d'y faire besongoer et vaincre par solicitation diligente toutes les difficultez qui s'y pourroient ofirir. Si fist incontinant commander par tout le pais à Fenviron des pionniers et manouvriers, désigna les endroicts et forme des rempars, fist commencer de mettre la main à l'œuvre, ordonna gens pour conduire et avoir l'œil dessus l'ouvrage et pour haster et faire diligenter les ouvriers, pourveut de chefs et capitaines en la place, donna ordre y faire venir des vivres, artillerie et munitions. Ce faict, il despec'ha commission au sieur de Ghandenier, son lieutenant au gouvernement de Languedoc, pour tenir gens prests à lever au pais, à la première nouvelle certaine qui luy viendroit que l'ennemy monstrast d'y vouloir faire entreprise, chose qui par les efîects fut tost après cogneue avoir esté bien et à propos délibérée. Partant de là, il vint passer à Tarascon et Beaucaire, villes assises des deux costez du Rhosne ; et pour ne laisser aucun endroit despourveu, auquel par humaine prévoyance y eust moyen de pourveoir, il délibéra de les faire remparer et fortifier, mais il remist à en conclure jusques après son retour en Avignon, par ce que desja il en estoit près, aussi que sur
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^D€ur dom Ferrand de Gonzague avoit passé la rivière pour venir avecques les gens de cheval dont il avoit la charge, en la dessus nommée ville de Luc. Les sires de Montejean el de Boisy, bien advertis par leurs espies de cesl affaire, montèrent au matin à cheval, et après midy arrivèrent auprès du Luc, où estoient ledit maistre de camp ou autre que luy, et gens envoyez pour visiter le lieu et prendre logis pour l'avant garde; lesquels faillirent à estre pris par ledit de Vassey, lieutenant dudit sire de Montejean, et ledit seigneur de Torincs, qui avoient chaîne de mener les avant coureurs. Si se retirèrent en une vallée au dessoubs, où lors estoit laditte avant garde, en laquelle ils donnèrent Talarmc aussi cliaulde comme s'ils eussent esté rencontrez, non seulement par les coureurs, mais par Pavant garde entière des nostres, et tel en firent courir le bruit parmy leur camp, de sorte que par tout le païs es environs ne s'entendoit autre chose que le bruit de gens allans et venans de logis en autre, chevaux bannir, trompettes sonner et battre tabourins pour avancer Talarme. Les sires de Montejean et de Boisy, qui bien oyoient ce chault alarme, feirent sonner la retraitle et se mirent à chemin, en intention de se retirer au plus loing qu'ils pourroient sur le diemin de la ville d'Aix et arrivèrent environ la nuict fermant à Brignolles, leurs gens de cheval et de pied moult las et travaillez, tant par la grande clialeur qu'il avoit faict ce jour comme pour le long chemin qu'ils avoient faict d'aller et venir. Et à ceste cause fut advisé entre eux, par ce que leurs gens de pied ne pou voient plus marcher sans repaistrc, que pour ceste nuict ils sejourneroient audit lieu de Brignolles. Les capitaioet
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demourerent à cheval œ pendant que les soldats se logèrent; et fut ordonné au capitaine de Vassey de faire des liarneres et asseoir le guet à toutes les advenues du village, et ce faict, un chacun se relira pour repaistre en son logis.
Au camp des ennemis après que ralamie fut donnée et toute leur avantgarde en armes, le seigneur dom Ferrand pensant véritablement , ou monstrant de penser, que ceux qui Tavoient donnée eussent rencontré toute b nofttre, se délibéra de marcher après et cberdier occasion et oportunité de leur donner sur la queue à son avantage. Si priiit une bonne trouppe de gens esleuz, et avecques eux marcha le grant pas devant, faisant suivre à son doz tout le surplus de ses gens de cheval, jusques au nombre ou environ de dixhuict cens chevaux, avecques eux six mille lansquenets, pour se pouvoir (au cas que mestier luy en fust) retirer et joindre à eux. Sur my chemin de Brignolles et de Luc, il entendit par gens du païs qu*il rencontroit allans et venans, quel nombre de gens pouvoient estre les nostres, qui avoienl esté cause de donner ceste alarme; voulant toulesfois en sçavoir mieux à la vérité pour entendre aussi quel chemin ils a voient tenu, il envoya des coureurs devant, et pour guide leur donna un homme du pats et nay du lieu de Brignolles, qui avoit autrefois servy le duc de Bourbon, et s*estant avecques luy retiré quand il leva son siège de devant Marceille, avoit par son moyen esté faict sénateur de Milan. Cestuy (ist diligence de rapporter seures et certaines nouvelles que noz gens, pour le plus, ne pouvoient estre qu'environ huict vingts chevaux et trois cens hommes de pied fort las et tra-
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vaillez, et que pour se rafireschir et repaistre ils s*e»toient arrestez audit lieu de Brignolles, eo intenlioo de desloger avant le jour. Le seigneur doro Ferrand, adverty qu'ils esloient si petite compagnie, choisit un nombre des siens, ausquels il ordonna de marclier avant et, costoyant Brignolles, s*aller embuscher au delà du village en quelque lieu destourné, à costé du chemin que les nostres dévoient tenir le lendemain. Ceux firent ainsi que commandé leur estoit, et quelque peu avant minuict, et une heure ou peu plus après que le guet des nostres fut assis, passèrent à oosté dudit Brignolles, hors de la veue et de Touye de leurdit guet. Furent toutesfois ouys par les mastins couchez à la campagne sur les fourrages, qui abbayerent après eux assez long temps ; parquoy les sires de Montejean et de Boisy firent incontinant sonner alarme et mettre tous leurs gens en armes. Mais quelque tempa après, estant Tabbay des mastins cessé, aussi les gens retournez sans rien avoir trouvé (les(|uels ils avoient mis dehors afin d'entendre dont venoit ce bruit) ordonnèrent à leurs gens de renvoyer leurs chevaux repaistre et eux se reposer un peu, sans toutefois se desarmer du menu harnois, ne desseller autrement leursdits chevaux. Les nuicts alors estoicnt les plus courtes de Tan, parquoy ne tarda pas l>eaucoup que Taube du jour commença de poindre. Noz gens toutesfois mettoient desja ordre à leur deslogemeot, eo attendant qu'il esclarcist, et ce pendant avoient mis dehors quelques chevaux pour descouvrir, esquels s*embatirent dix chevaux légers de ceux que j*ay dit cy devant avoir esté envoyez par ledit seigneur dom Ferrand, pour s'emlnischcr au deçà du village, sur le
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cbemiD de b retraitte des notires, et 8*en alloient donner advis de œ qui avoil esté exploité par eux et du lieu où estoil leur embusche assise. Les oostres incontiiiant les chargèrent furieusement, et des dix eo prindrent huict, les autres deux se sauvèrent de vitesse et arrivèrent vers ledit seigneur dom Ferrand, qui desja estoit à un demy mille près de Brignolles. auc^uel ils dirent la nouvelle et de leur embuscbe et de la surprise de leurs gens, et comme les nostres se preparoieot à la retraitte. Luy. ce rapport ouy, voyant qu'il avoit (ainsi qu'il avoit désiré) noz gens enclos entre sa trouppe et son embusche, fist bien son compte, qu'en se bastant un peu il les pourroit encores trouver eo desordre dedans le village, lequel il pensoit estre (ainsi que ses espies l'avoient laissé le soir précèdent) ouvert et sans closlures de toutes pars.
Sur cette espérance, il donna congié aux siens d'aller donner dedans à bnde abbatue, par tous les endroits où ils s'adresseroient, pour y surprendre les nostres avant qu'ils fussent tous montez et rengez en bataille; ce qu'ils eussent faict facilement (car il y en avoit des nostres qui bndoient encores leurs dievaux, et autres qui attendoient ou leur cuirasse ou leur armet) si, par la prévoyance des capitaines et par la diligence de ceux qui en eurent la chaîne, les barrières n'y eussent esté plantées, ainsi qu'il a esté dit cy dessus. Le jour n'estoit encores clair, et ne s'apperceurent les ennemis d*icelles barrières, tant que leurs chevaux les vinssent choc|uer, dont il en fut renversé d'aucuns et autres recueillis par le guet des nostres, tant de cheval que de pied, et mesmement par le capitaine Wartis, auquel il avoit esté ordonné de garder les deux flancs
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du costé de l'advenue, où ils s'adressèrent avec un bon nombre choisy des meilleurs arquebusiers qu'il eusl en sa bande, pour soustenir le faix avec les gens de cheval, ce temps pendant que lesdits seigneurs de Montejean et de Boisy mettoient leurs gens dehors en ordonnance. La charge fut cruelle et bien combatue pour si peu de gens, et en mourut beaucoup des leurs, et mesmement des gens de nom. L«es chefs à faire b première poincte furent le seigneur Valere l]rsin^ romain, et le seigneur Jean Baptiste Peliacan, boulonnois, cestuy entre autres y mourut, et le seigneur Stefe del Camp, homme bien favory et aymé du seigneur dom Ferrand; de chevaux en fut tué plus de quarante. Les sires de Montejean et de Boisy se voyans réduits à ce choix party, que force leur estoit ou de se retirer un peu honteusement, abandonnant leurs gens de pied à la mercy et discrétion des ennemis, ou de se bazarder entre honneur ou perte, encores qu'ils entendissent bien qu'ils avoient trop moins de force que de cueur, rengerent toutesfois leurs gens en bataille et sortirent à la campagne, et, rappellant le capitaine Wartiz, lequel et les autres capitaines de gens de pied avec leurs bandes, ils mirent sur les aisles des gens de cheval, et sur la queue (pour soustenir les ennemis, s'ils les vouloicnt venir charger par derrière) laissèrent le capitaine Vassey avec douze hommes d'armes tels qu'il voulut choisir. Ne tarda gueres que les ennemis n'arrivassent sur eux, sans toutesfois les
1. Valerio Orsini, 61s de Julio Orsini et de llargheriu Cood, né en 1504; d'abord «a service de Venise, il passa du cAté de Charles-Quint en 1528 et revint aux Vénitiens en 1537. II monrut en 1550.
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approcher du oommeooement de plus près que d*un Iraid d'arc, sinon qu'un capitaine espagnol, nommé Sancbe de Levé ' , demanda un coup de lance audit capitaine Vassey, qui luy octroya, et leurs lances rompues, mirent tous deux la main aux masses, et tant t'eiprouverent l'un l'autre que l'Espagnol donna bfoy.
Cependant, noi gens marchèrent tousjours le petit pas, serrei ensemble avecques les arquebusiers, qui les oouvroient très bien sur les aisles. Peu à peu s'attacha la mesiée. et jamais les nostres ne la refusèrent, se doiinans toutesfois garde sur toutes choses de s'escarter, pour ne donner à l'ennemy oportunité de les forcer, et pour ce ne failloit, chacun incontinant qu'il avoit faict sa charge, de promptement se retirer en sa trouppe et en son ranc, à quoy faire ils estoient grandement secourus par les gens de pied, lesquels tuèrent et blessèrent beaucoup des ennemis à coup d'arquebuse. Cependant qu'ils cheminèrent en ceste sorte par les chemins eslroicts, esquels l'ennemy ne se pouvoit ayder de toutes ses forces, mais estoit contrainct de combattre de pareil à pareil nombre, noz gens eurent presque tousjours l'avantage; mais depuis l'heure qu'ils furent arrivez en la campagne ouverte, et que la grosse trouppe des ennemis chargamt les nostres et sur la queue et sur l'un des flancs, ceux qui la nuict précédante avoient passé deçà, sortirent de leur embusche sur l'autre flanc, les nostres alors furent assaillis de toutes parts. Les ennemis croissoient tousjours de nombre de gens venans de
l. PenV-étrt Sancbo Martinez de Lejva, firère d'Antoine de L«jira, oa son troisième fils, également nommé Sancho.
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renfort à la file. Leurs lansquenets se commençoient à descouvrir et approchiT la multitude, et le présent secours baulsoit le cueur aux ennemis, le petit nombre avec la nulle attente de secours le rabaissoit aux nostres, lesquels estoient si assaillis de toutes parts qu'il ne leur cstoit plus loisible quand ils avoient faict une charge de se retirer en la trouppe, ainsi qu'ils faisoient du commencement et à quiconques avoit une fois monstre le doz n'estoit en sa puissance de recouvrer son renc. Par ce moyen, noz gens de pied (lesquels et mesmement les capitaines avoient faict un merveilleux devoir en ceste rencontre) se trouvèrent à la fin entrelassez pesie mesie parroy les gens de cheval, de manière que la victoire qui jusques alors avoit esté suspense et en ambigu, se commença d'incliner à Tennemy, et noz gens qui para vaut avoient plus combatu de courage que de force commencèrent à esire aussi inférieurs en ceste partie. Depuis la poincte du jour dura le combat en ceste manière jusques environ les huict ou neuf heures, et en tout ce temps n'advancerent les nostres plus hault d'une bonne lieue de chemin. Là furent ils entièrement rompus et renversez, et y moururent bien cent ou six vingts hommes de pied des nostres, et huict de la compagnie dudit sire de Montejean entre hommes d'armes et archers, quatre du seigneur de Boisy, et la pluspurt des autres blessez, en sorte que de toute la trouppe ne réchappèrent plus hault de trois hommes d'armes que tous ne fussent morts ou pris. Des ennemis moururent, sans les blessez, environ de cent à six vingts hommes de cheval, deux cens chevaux y moururent; mais le nombre vainquit la vertu. Lesdits seigneurs de Montejean et de fioisy.
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et les autres capitaines, et quelques jeunes gentilshommes de maison qui les suivoient par affection de veoir la guerre y furent pris, et entre les autres le sire de la Roche GuyonS jeune gentilhomme et de bonne volonté, Jfecfiel y 6st pour sa jeunesse telle preuve de sa personne qu*il fut loué d*amis et d*ennemis. Les prisonniers furent ramenez à BrignoJies, auquel lieu arrivèrent bien tost après les luns({uenets qui esloient partis avecques le seigneur dom Ferrand. Ledit seigneur, arrivé qu'il fut audit Brignolles, assist SOQ guet k toutes les advenues du village, et au surplus de ses gens donna congé de s'aller reposer et refreschir. Ce temps pendant qu'il se logèrent, il se retira pour escrire et donner advertisscment à l'Empereur de ce qui estoit arrivé. Ledit seigneur Empereur, inoontinant ceste nouvelle ouye, la print en gloire, du tout en la mesme sorte que si ses gens eussent vaincu, non par le nombre, mais par vertu de gens, et pour ce fist à sçavoir et publier ceste victoire par tout le monde, faisant les choses encores plus grandes et riches qu'elles n'estoient, et de manière qu'à veoir le contenu de ses lettres, il ne sembloil rien moins à ceux qui les lisoient, sinon qu'il eust véritablement deffaict l'avant garde du Roy ; à d'aucuns il sembloit efioores plus, et que desja il eust eu plus que demie victoire. Par tels moyens il attiroit à son party ceux
• 1. Louis de Sillj, sieur de la Rocbe-Guyon, baron de Loo- Tois. — Sur ceUe affaire, qai $e produisit le 8 août, voir una lettre de Charles-Quint k Hannart, Brignoles, 9 août, dans les Papiers d Etat dt Granvelle, t. li, p. 477 ; Molini, Documenii di atoria ùatimma, t. II. p. 400; le Journal de Valbelle, fol. 206 t*, et U Meygra Entreprùaf p. 36-37.
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qui auparavant estoienl encores demourez eo suspens et incertains du party qu'ils dcliberoient tenir, conferraoit ceux qui ja iuy adheroient et tenoit en craincte ceux qui Iuy estoient contraires.
Prévoyance et ifonne conduUte de monseigneur le grand maistre. — En Avignon, après que ces nouvelles y furent apportées, se mist entre noz gens uo merveilleux eflfroy et s'augroentoit joumeiiennent, à raison qu'un chacun aux légers et inconstans rapports qui se faisoient y adjoustoit encores quelque dK)se de sa particulière peur et craincte. Le sire de Montmorency, qui auparavant avoit crainct qu'il advint de leur susditte entreprise ce qu'alors il entendit en estre advenu, se trouva en difficulté non petite, pensant par quel moyen il pourroit reparer ceste faulte à son honneur et au prouffît de la cliose publicque, car il n'estoit point ignorant que le cueur ne fust creu notablement aux ennemis et amoindry aux nostres de ceste maladventure de Brignolles. Sçavoit aussi que lesdits ennemis estoienl assez advertis du petit nombre de gens que nous avions et, à ceste cause, il craignoit que ce premier heurt qu'ils avoient eu les fist plus hardiment entreprendre et s'avancer de nous venir chercher, avant que nostre renfort et secours fust arrivé. Et Iuy ne vouloit point et Iuy serobloit chose trop dangereuse, avant qu'il eust forces raisonnables, liazarder le combat en pleine campagne, avecques si peu de gens qu'il en avoit contre une si grosse puissance, contre vieils soldats et aguerris et contre un Empereur y estant en personne. D*aulre oosié, il Iuy sembloit que de planter son camp et de s'y fermer pour attendre Tennemy, il n'estoit moins à
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crtindre que ledit ennemy arrivast avant que sondit camp fut eotierement fortifié de foMei ne de rempars, et gamy de gens et artillerie à suffiMnoe ; quoy advenant il pourroit à trop grand marché se présenter et y recevoir luj honte et le Roy dommage. De s'arrester aussi en Avignon, c*estoit se présenter à estre assiégé en ville non assez tenable, et mal aisée à remparer si promptement en telle force qu'il appartiendroit bien. D'aller jusques à Marceille, qui estoil la seule ville de la frontière suffisamment remparée et garnie pour |l attendre un siège impérial, c'estoit laisser le chemin ouvert à Peonemy, lequel pourroit, laissant Marceille derrière, marcher en avant sans y trouver aucune resistence et se fortifier en deçà ou delà le Rhosne à son appétit, et par ainsi le remède d'un inconvénient luyen apportoit tousjours un nouveau et plus grand. Sur ces discours et disputations qu'il faisoit en soy mesme, ceste opinion vainquit finablement de faire sortir ses gens de la ville et de les loger en camp, pour monstrer à l'ennemy victorieux contenance de hardiesse et asseurance de se présenter contre luy, et que pour une maleadventure, et une rencontre désavantageuse, il n'avoit le cueur ne l'espérance faillie. Le principal doubte estoit sur la fortification de son camp ; mais bien luy estoit advis que le grand nombre de pionniers qu'il y mettroit, et la diligence des soldats, ausquels il feroit mettre la main à l'œuvre, et l'assiduité continuelle des capitaines ausquels il ordonneroit aussi avoir l'œil dessus, compenseroient assez la brièveté du temps. A ceste cause, il sa basta d'arriver en Avignon, pour dudit lieu donner advis au Roy de ce qui estoit advenu et luy faire à sçavoir la bonne
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espérance qu'il avoit et le moyen qu'il vouloit teoir pour recouvrer et revencher oeste perte, lequel moyen sera par cy après déclaré par TefTect et l'exécution d'ioeluy. Mais avant que ses lettres arrivassent au Roy, il luy arriva une autre atseï et trop pire et plus doloureuse nouvelle de monseigneur le Dauphin son fils, laquelle je dififereray de reciter pour le présent, et continueray les propos encommencez.
Le sire de Montmorency, arrivé qu'il fut en Avignon . feit assembler les capitaines et leur déclara son inlention (laquelle ils approuvèrent) de faire loger ses gens en camp et les rasseurer un peu de la peur et espouventement qu'ils pouvoient avoir, à cause de ladite desconfiture de Brignolles. Exécutant doncques ceste sienne intention, il leur ordonna de mettre leurs gens aux champs en la prairie d'entre la ville et la Durance, et quand tous y furent assemblez autour de luy, attendans ce qu'il leur voudroit dire, il leur exposa la vérité, mais en paroles si bien trooaséet qu'il n'y eut occasion de les estonner, à cause de la dessusditte desconfiture et prise des sires de Montejean et de Boisy, leur remonstrant que telles aventures (qui sont choses ordinaires en toutes guerres de grosse importance) non seulement ne doivent jamais estonner bonnes gens de guerre, ains leur aocroistre plustost le cueur et affection de s'en revencher, accompagnez de discrétion, ruse et prudence de ce faire, sans encourir nouveau hazard ; que bien estoit vray qu'il ne pouvoit pas estre que oeste nouvelle ne luy eust esté, voire fust encores despiaisante, psroe que l'entreprise avoit esté quelque peu mal et trop banrdeusemeni guidée, et par aventure sans nécessité
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suffisante ; mais qu*il supporioit la perte d*autaot plus pctieiitement« que noz gens (encores que vertu suecombast à multitude et quNis ae hissent trouvez aaaie» gei entre toutes les incommodités estimables) n'avoieot jamais toulesibis perdu le cueur, ne faict chose contre Phonneur et le devoir de gens hardis et bien combattans, ains qu*ils avoient si cher vendue ceale victoire à Tenncmy, que par le grand nombre de gens qu'il avoit ou perdus, ou ramenez blessez, il pouvoit avoir apris à ses despeos que le royaume de France ne m peult assaillir sans perte ne prouffit (en l'assaillant) s*j acquérir, lequel ne soit accompagné de dommage au double; sur ce concluant, qu'ayant faict telle preuve de la valeur des nostres à Tencontre dudit ennemy, ne restoit que luy dresser et dextrement exécuter une bonne revenche, sans prester aucunement Poreille aux propos de ceux qui tournent à malheur et au préjudice et coosequence du gros jeu la fortune des premières et légères pertes ; mais au contraire (comme ainsi soit qu'une si grosse entreprise ne se conduise jamais sans qu'il y intervienne quelque contrariété de fortune au commencement, au milieu ou à la lin) luy estimoit et pensoit que, par crate seule adventure de Brignolles, fust satisfaict et purgé tout le desastre qu'avoit fortune préparé à nostre camp, et que la mesme adventure nous loumeroit à si bonne fin que, par icclle, noz capitaines seraient de lors en avant plus que prevoyans et rusez, et les soldats plus enclins à exploicter leur prouesse et gaillardise, à Tappetit d'iceux leurs chefs et capitaines. Geste remonstrance leur fist et proposa le sire de Montmorency, de si hault cueur et d'une contenance si asseurée, qu'à icelle assentirent les sol-
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dais avecques uoe militaire acclamation, si unanime et si alaigre, que ja ils monstroient avoir en main ou devant les yeux Tasseurance et certaineté d'beureuae issue.
Fortiltcation de nostre camp et le bon ordre fxmr fetUretenement d'iceluy. — Ces propos finez, choisit le sire de Montmorency le lieu et assiette de son camp, un peu au dessus qu'il avoit autrefois esté, entre le Rhosne et la Durance, tirant de deux rivières oeste oportunité, que l'une luy servoil d'apporter vivres et autres choses nécessaires en son camp, l'autre estoit opposée et mise pour obstacle contre les advenues de l'ennemy. Geste rivière, laquelle traversant la Provence, se vient descharger dedans le Rhosne, a naturellement son bassin et cours incertain, et si très inconstant, qu'à grande peine, en bien peu de lieux, elle se peult passer à gué, par les gens propres du pals et plus usitez à y passer, et outre l'instabilité du fil de l'eau, elle est parfois et par endroicts si grosse, et traine telle quantité de gros cailloux, que gens et chevaux à cause de l'une et de l'autre incommodité se trouvent souvent empeschez à y fermer et asseurer le pied. £n ceste difficulté naturelle ne voulut le sire de Montmorency fonder entièrement toutes les forces de l'assiette et de Tasseurance de son camp, mais assist d'avantage garnisons en toutes les villes et chastetux tenables au delà de Teaue, pour rompre aux ennemit la liberté de courir et fourrager et le moyen d'entendre des nouvelles de nostre camp, et l'espérance de pouvoir à leur aise et appétit, sans trouver contraste ne rencontre, taster et choisir le gué de la rivière. En ordonnant et commandant ce que dessus, il deti-
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gna la forme, Teodos et le circuit de sondit camp, lequel fit entièrement dorre d'un txMi fossé par fond, large de vingt et quatre pieds d'ouverture, s'estressia- MOt au parfoiid à telle raison et proportion que le fooa avoit le tiers moins de largeur que n'estoit la diataooe des t>ords d'en hault. Feit faire d'avantage un autre fossé large et profond, par lequel couroit le ruisseau, qui en divisant et séparant le camp presque par le milieu, et recevant l'esgout de toute la prairie par des trencbées obli({ues qu'il y tist faire en plusieurs endroicts, rendoit l'assiette des logis plus seiche et portoit hors toutes les immundices et ordures d'iceux, et tenoit le camp net et sain ; selon la distinction et cours dudit ruisseau et des autres qui tomboient dedans, il fist distribuer et assigner les quartiers à ses geos de guerre, les nations séparées les unes d'avecques les autres pour éviter l'occasion de murmure et det)al entre eux, et ordonnant les endroicts, intervalles et eslendues des rues et chemins allans et traversans parmy le camp. Environ le milieu d'iceluy, avoit une petite levée de terre, en forme d'une colline, laquelle avoit regard à l'entour, en tous les quartiers et endroicts où il y avoit gens logez ; là il choisit son logis et prétoire, auquel il ordonna que les capitaines viossent tous les matins, pour entendre ce qu'il luy plairoit de leur commander. De là il voioit tout ce que se faisoit à l'entour de luy, et ne se pouvoit dresser noise ne tumulte qu'il ne l'apperceust incontinant, de là il oognoissoit de quel costé on diligentoit, et de quel oosté on cheininoit aux réparations et fortifications qu'il avoit ordonnées, et ordinairement faisoit ou commandoit tousjours quelque chose conducile et utile à ceste fia m t4
210 MtMOlREB 01 GUILLAIJMB Dt BELLAY. (Août tiM
Tous les matins au soleil levant (sinon que la venue ou de pacquets ou de messagers aucuiiesfois retardassent l'heure), la messe se disoit devant luy ; ioelle cessée il se pourmenoit quelque espace au long de ses tentes, et là recueilloit humainement les capitaines venans vers luy, pour prendre ses commandemens, administrant raison à qui venoit la demander et gènerallement donnoit gratieuse audience à un chacun de ceux qui a voient à faire à luy. Ce temps pendant on luy amenoit des chevaux et, montant dessus en coaipagnie des capitaines et autres gens d'estoffe, se pourmenoit (en devisant des affaires) une fois autour du camp, une fois dedans, une fois dehors et autre fois tout à travers, donnant ordre qu'on ne s'aparesssst à la fortification et que noise ou tumulte ne sourdist entre ses gens, et sur le chemin parlant aux uns et puis aux autres, sçachant et cognoissant très bien que la parole et conversation avecques le chef n*est gueres de moindre efficace que Texercitation pour duire et renger à vraye obéissance une Irouppe nouvellement assemblée de diverses et différentes nations. Ayant faict ce tour, il venoit prendre son repas et appelloit les capitaines et autres personnages qui par long usage estoient expérimentez et cogneuz, ou es<|uels il y avoit quelque degré ou de dignité, ou de tx>n conseil. Son repas pris et le conseil tenu, selon que les occasions le requeroient, il retournoit au mesme exercice de la matinée, sans refuser ou desdaigner ne veille, ne soing, ne travail en aucune manière. Ainsi en codUnuant, et chacun faisant son debvoir en sa diarge, son camp fut en moins de quinze jours environné de fossé par dehors et d'un rempart de terre par dedans,
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avec les flâoes et plattes fortnet et endroicU où il estoit requis de manière qu'à peine il eust peu choisir bciiooiip de villes, esquelles il eust voulu avec moindre oramete et danger attendre une grosse puissance de PeiHiemy ; le temps et Tusage toutesfois y ad joustoient «ooores journellement quelque nouvelle fortification. liM «botes aiusi dreatées, rartillerie fut assise et plantée pour recevoir l'ennemy de front et pour le battre par les lianes, de sorte qu'il ne luy eust esté possible d*arriver à faire les approches, ne se venir présenter à rassMiU sans y recevoir perte et gros dommage. Et au surplus il avoit à un chacun ordonné la distance et assiette de son guet, Tendroit et place esquels tous ou chacun (selon que le requeroit le temps et le besoing) auroit à se venir renger et présenter, au cas qu'alarme vint au camp, ce que toulesfois n'y advint jamais; car il y avoit mis tel ordre et police que, non seulement il donna o^noissance de son cueur et har- (£«■10, venant avecques si petite trouppe qu'il avoit du commencement se présenter au devant de l'ennemy, mais bien autant ou plus de sa bonne prudence, prévoyance et considération; et bien monstra qu'il estoit party du Roy suffisamment instruict par luy, et que de sa pari il avoit très bien retenu et mieux sçavoit exécuter oe que luy estoit besoin de faire et pour» veoir en tout événement.
Ledit seigneur Roy estoit à Valance\ non seulement comme le patron et chef de navire en sa poupe, ordonnant et commandant de poupe en proue, mais outre le renfort qu'il envoyoit journellement audit sire de
François I** séjoonu i Valence du 8 août au 5 septembre
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Montmorency, fortifioit laditte ville et j attenibloil telle force, que là ou à oostre camp il fust ores advenu quelque desastre, TEmpereur cust trouvé ledit seigneur en barbe prest et appareillé de luy donner incontinant une autre bataille.
Exploité (T armes en Picardie. — Ce pendant que les choses se conduisoient en ceste manière es pals de Provence et de Languedoc, Henry, comte de Naosau, et Adrian de Croy, comte du Reu et grand maistre de la maison de l'Empereur, estoient entrez en Picardie avecques armée, pillans et gastans en tous lieux où ils passoient le plat païs et les villes de petite résistance. Avoient desja pris la ville de Bray sur Somme' et quelques villettes aux environs, s'estoient essayez de prendre celle de Sainct Riquier', ou d*emblée ou d*a»sault, mais ils en avoient esté repoulsez avecques pertes de quelque artillerie et assez bon nombre de gens, pour une si petite et légère entreprise. Partan de lu, et faisans contenance de s'acheminer ailleurs, avoient faiily dedesrober Guyse'. Monseigneur Charles de Vendosmois, gouverneur, lieutenant du Roy audit païs de Picardie, avoit assemblé des garnisons dudit pals jusques au nombre de trois cens hommes d'armes et de gens de pied jusques à six mille, et avecques laditte force non seulement avoit contrainct lesdits seigneurs de Nansau et du Reu de repasser l'eaue, mais avoit, pour faire la reveoche du dommage qu'ils avoient faict en la frontière, marché avant dedans le
Gniae, cant. de Tarr. de Saint-Qaentin (Aitae
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leur, pris et pillé quelques villettes, chtsieaux et boui^ gades. A MarollesS ville champestre et ouverta#^ etIoieQt logei deux mille hommes des ennemis, il avoit là dressé son chemin, en intention de les y surprendre ; mais le comte de Nansau, advertj de l'entreprise, et lequel estoit desja renforcé de gens, marcha pour se wmàr joindre à eux, qui fut cause que ledit seigneur de Vendosme rcpim deçà Teaue, pour ne bazarder témérairement sm forces, et attendoit la venue de monseigneur Claude de Lorraine, duc de Guyse, gouverneur et lieutenant pour le Hoy en Champagne, lequel venoit joindre et unir ses forces avec<|ues luy, et cependant ordonna que Ton vuidast toutes les places non tenables en la frontière. Entre les autres, il avoit commandé que Ton ahandonnast Guyse, et que seulement on mist garnison au chasteau, pour empescher que Tennemy ne se vint loger en la ville.
Le comte de Nansau, adverty par ses espies de la diligence qui se faisoit audit lieu de Guyse, d*en emporter les meubles et vivres et d'en emmener toul le bestial, et que les gens ordonnez à la garde du cbastcau estoient si amusez et ententifs à faire vuider laditte ville et en abattre toutes les deffences qui pourroieot y servir à Tennemy, que ce pendant ils faisoient au denxMjrant assez mauvais guet aux advenues d'icelles, se délibéra d'y marcher hastivement, en espérance de les y surprendre en desordre, aini^ qu'en effect il advint. Et ne se peurent les],gens de guerre asseï à temps sauver et retirer au chasteau, que les gens dudit sieur comte n'en tuassent et def-
i. MaroUles, sur U petite Helpe, cant. de Landrecies, arr. d'Avesnet (Nord).
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fiatent les plus paresseux à la queue ; les autres retirez et enfermez dedans, il envoya un trompette les sommer. Le capitaine et aucuns d'entre eux qui n'avoient du tout mis leur honneur en oubly furent d'advis de tenir la place ; le plus grand nombre estoit d*opinion contraire, et s'en trouva de si faillis de courage qu'ils se jetterent par les créneaux es foMez, aymans mieux vivre un peu d'avantage aveoques bonté et reproche perpétuelle que de soy bazarder à la sauver ou perdre en acquérant honneur. Les autres, et non toutes fois sans en recevoir blasme, rendirent la place à la volonté de l'ennemy^ La punition dont on a depuis usé contre les moins delinqueurs a esté telle que tous ceux qui s'y sont trouvez extraicts de noble race ont esté privez et dégradez eux et leurs desoeodans de tous titres et privilèges de noblesse et fai<^ subjects aux subsides et impositions comme non nobles et roturiers.
A Valance furent en un mesme jour apportées au Roy les nouvelles et de la prise des seigneurs de Montejean et de Boisy et de la honteuse reddition de Guyse'; lesquelles furent à la cour prises et interprétées diversement, selon les différents jugemens et ooosiderations des hommes. Les uns estimoient lesditle^ pertes légères auprès des grandes pertes passées, desquelles toutesfois on s*estoit relevé; aucuns, eocùteè qu'ils n'estimassent point la perte grande, ne laissoieot
1. L'occapatioD de Gaise est des premiers jours d'aoAt. [Registre de$ déUbération$ du bureau de la ville de Paris, t. 11^ p. 255.)
2. Voir la lettre de François I*' à Montmorency, Valence, t^ août. Bibl. nat., Clairambaalt 335, fol. 258.
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point à peter et esUmer te jugement et conséquence de ses premières aires sur le gros jeu. Et d'autres en avoit qui estimoient non seulemcol «fie ooosequeooe de préjudice, mais celle à quoy TEmpereur la pouYoit tirer, en semant et publiant les oboses (ainsi qu'il fist) trop plus à son aTantage qu'elles n*estoient. Le Rof| sans monstrer contenance de s'en estonner, mais débattant et oontrepesant toutes les choses que dessus en son esprit et pensant aux remèdes et recouvre» ment de l'une et de l'autre perte, vindrent à b cour nouvelles d*un autre trop plus grand dommage et calamité. Ce fut de la mort de monseigneur le dauphin François, son 61s aisné, lequel, nourry et eslevé par luy en singulière expectation de tout le monde qu'il ptnriendroit un jour à estre grand et très exœllent fRisoe, estoil dennouré malade au lieu de Tournon, venant par eau avecques le Hoy, son père, à Valance, et là mourut avant la fin du quatriesme jour\ non fltot souspeçon et véhémente opinion qu'il eust esté empoisonné.
Atmoncemfnt au Roy de la mort de monseigneur h âùttphin François. — Sans grande et moult perplexe ditficuUé ne fut la délibération de choisir le moyeu, l'entrée, l'exorde et commencement de harengue, pour faire entendre au père une si dure, cruelle et triste nouvelle; il estoit forcée toutesfois de la luy faire entendre, et n'estoit chose que longuement on euil peu dissimuler ; mais il estoit extrêmement malaisé de trouver homme qui en voulus! entreprendre la charge. Bien sembloit il à tous avoir mestier de grand et singulier artifice en son oraison, pour celuy qui voudroit
i. Le 10 aoàt. Voir Decrne, op. cit., p. 280.
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•ppaiser le desplaisir et regret que paternelle affection luy engcndrcroit de ceste nouvelle ; mais ne se trouvoit aucun consolateur assez à propos, car tous en avoient mestier eux mesmes, tellement ils estoient affligez et consternez universellement et particulièrement, qu'il n*y en a voit aucun, que tous d'une affection et d'une voix ne pleurassent ceste mort, ainsi que si c'eust esté de leurs propres enfans. Geste amour et affection de grands et de petits luy avoient du commencement conciliée le lieu où il estoit né, la succession à la couronne, la vigueur, la sembiance et la représentation qu'il avoit du père; mais il avoit en peu de temps gaignc ce poinct, que ses vertus avoient laissé à la naissance, à l'attente de la couronne, à la considération du pore la moindre part en la faveur et affection qu'on luy portoit, car il n'avoit oncques obmis une seule chose à son escient qui affere et appartienne à personnage qui soit pour parvenir à estre le plus grand et le plus excellent prince du monde. La condition doncques et la maleadventure s'offroit d'annoncer au père la mort d'un fils de si grande espérance et le moyen de mort si très indigne, que départant du Roy, nul autre père se trouveroit qui D*en tombast en extrémité de percussion et consternation de cueur et d'entendement.
En ceste fluctuation et perplexité d'élection et choix de personnage qui entreprist de porter ceste douloureuse parole, ne se trouvoit autre quelconque à propos que monseigneur Jean, cardinal de Lorraine, pour estre de plus long temps familier et privé du Roy. Mais de l'heure qu'il eut mis le pied à la chambre, propos et paroles luy faillirent et oncques ne sceut
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taot iKMirer u contenance que le Roy de prime face ne oogoeust à son visage qu'il avoit eue quelque fâcheuse et malheureuse nouvelle, et comme si le cueur luy eust présagé et dit ceste infortune, luy demanda incontinant quelles nouvelles de son fils? Monseigneur le GMxlinal se trouva la langue attachée aux lèvres, et quoy qu'il Teust naturellement faconde et diserte, il luy mascha plus qu'il ne prononça et dit seulement en beguayant, que certainement il luy estoit empiré, mais qu'il falloit en Dieu espérance de la guarison. € J'en* tends bien (dist le Roy alors), vous ne m'osez de première entrée dire qu'il est mort, mais seulement qu'il mourra bien tost. » A ces mots respondil monseigneur le cardinal, en le confessant par signe plus que de bouche. Et lors n'eussiez veu sinon larmes, ny entendu aÎDOD sanglots et souspirs des assistans.
Oraiêon du Roy à Dieu. — Le Hoy, jettant un hault •ouspir qui fut ouy des autres chambres, se tira sur une fenestre seul et sans mot dire, avecques le cueur pressé de deuil et reprimant ce deuil, outre la comnmoe naturelle puissance, jus(|ue8 à ce que sur le conflici d'entre constance et nature il fut contrainct de jetter un autre souspir; et lors tendant la teste nue, les yeux, les mains et la pensée au ciel : c Mon Dieu (dit il), je n'ignore point qu'il ne soit raisonnable, que je preigoe en patience et en gré tout ce qui procède de toy; mais dont me peult venir ne dont doy je espérer et attendre, sinon de toy, ceste constance et (oroe de cueur? Desja tu m'as affligé par diminution de seigneurie et de la réputation de mes forces, tu m'as adjousté oiaioteoant ceste perte de mon fils ; que reste plus à présent, sinon que tu me deflfaces du tout? Et
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quand too plaisir seroil d'ainsi le faire, enseigne moy au moins et me faits oognoistre ta volonté, afin que je n'y résiste et me conferme en oeste patience, toy qui seul es puissant de ce faire, aydant et renforçant la naturelle et humaine infirmité. ^ ^ ^»
Telle fut son oraison en substance, finie par semblables propos religieux et chrestiens; mais les souspirs et larmes de ceux qui me les recitoient, accompagnez d'une admiration et merveille, d'une si grande constance en cueur de père, les empescherent de me compter le surplus, et moy en semblable cas, dès maintenant ne m'arresteray plus longuement sur ce propos. Seulement, j'y adjousteray ce mot avant que l'interrompre, que l'Empereur niesme, auquel pour le loz et bruit multipliant avec les ans dudit seigneur Duuphio, le pore estoit plus redoutable, (enoores qu'aucuns de ses principaux serviteurs soient eoooul|)ez de oeste mort) ne se peust abstenir toutesfois, quand il en ouil la nouvelle, qu'il ne parlast honorablement de la pei^ sonne, meurs et conditions dudit seigneur Dauphin. Duquel nous devons espérer et croire qu'estant en ses jeunes ans emply de telles vertus qu'en un autre ja homme parfaict eusl esté appelle perfection ce qu'en cestuy cy estoit commencement de plus grande valeur, et qu'estant à l'attente d*un si florissaot royaume, eslevé de telle nourriture, que l'expectatioo de luy surmontoit desja la grandeur d*un royaume, qu'il soit appelé de Dieu à un autre plus grand et plus heureux royaume, que n'est celuy auquel il est, et sera regretté à tousjours mais. Et croy d'avantage qu'il n'y a point esté appelle par la voye qu'il y est allé, sans que Dieu ayt préparé par l'orâcie de sa divine justice
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une exemplaire vengeanœ contre ceui qui ont esté autbeure de ce faict si énorme et « exécrable, que tout esprit et sçavoir deffaillent à trouver nom convenable à son enormité.
A tant je retoumeray au Roy, lequel au commencwent qu*il eut nouvelle de la guerre de Picardie, à l'heure qu'il estoit assez empesché contre un si puissant et non attendu ennemy en Provence, s'estant trouvé perplex (encores qu'il le dissimulast) comment il pourroit, en un mesme temps et sans ayde d'autruy, tatisfaire à la guerre en tant de iit*ux, alors toutesfois qu'il eut si grief et grand surcroist de desplaisir et tel que tout autre que luy pouvoit y succomber, ce fîit le poinct auquel tous ceux qui auparavant et m^ueres estoient en peine de trouver langage assez exquis et efiRcax à le réconforter, trouvèrent en son visage, en sa contenance, en ses paroles dequoy eux mesmes se réconforter. Car oncques puis qu'en ses grandes dififîcullez il se fust résolu de mettre du tout •on espérance et de n'attendre ayde ou secours d'ailleurs que de Dieu, jamais ne monstra signe ou appa* rence d'estre troublé; mais au lieu qu'autres se fusseï^ deaooofortez, il appliqua son esprit à remédier et donner ordre à ses affaires, et dès le soir mesme il assembla son conseil pour y entendre; à l'issue de son conseil, il depescha lettres et messagers à tous les lieutenans généraux, aux gouverneurs des provinces et villes, et à tous autres qui avoient maniement des affaires gisans en présente considération.
ParolUê du Roy à monseigneur le dauphin Henry. — Le lendemain, il 6st appeler monseigneur Henry, son second fils, nagueres duc d'Orléans, depuis dauphin
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de Viennois et duc de Bretaigne, lequel avec peu de gens il tira de sa chambre à part et iuy usa seulement de ceste courte harengue : c Mon (ils (dit il), vous avez perdu vostre frère et rooy mon fils aisné, en la mort duquel je trouve que la mesme occasion me reconforte qui m'accroisl et augmente le regret et dcsplaisir, c*est la mémoire et satisfaction que j'ay de l'amour et affection et faveur qu'il avoit desja acquise en ce royaume envers les grands et les petits ; mettez peine, mon fils, de l'imiter et ensuivre, en sorte que vous le surpassiez, et de vous faire tel et si vertueux que ceux qui aujourd'huy languissent du regret qu'ils ont en Iuy recouvrent en vous de quoy appaiser et oublier ledit regret qu'ils ont de Iuy. Je vueil qu'à ceste fin vousaddressiez vostre intention et y employez vostre cueur, esprit et entendement. Dieu ne vous faudra de vous y estre en ayde et à secours. > Telle fut la remonstrance du père au fils, laquelle fut incontinant recueillie ou, pour mieux dire, interrompue des pleurs et souspirs qui du plus profond des cueurs des assista ns furent alors exprimez, par la douce mémoire de l'un, l'agréable présence de l'autre et considération de la vertu et constance de leur commun seigneur et père. Lesquelles dioses certes m'admoinnestent aussi et contraignent de remettre le surplus de ceste matière à une autre fois, pour ne donner trop d'affliction à un coup, et à moy en l'escrivant, et au lecteur en le lisant, par la trop longue ramentevance du faict, duquel je désire et ne puis me départir, atin d'estancher les larmes que me continue la souvemooe du trespassé, duquel Dieu vueille avoir l'ame au
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nombre des bienheureux et aux vivans donner kxigue et heureuse vie, à sa gloire et contentement, honneur, exaltation et prouftil de leur royaume et de leurs sut>* jeoU. Et à tant je revien au conseil tenu le soir preœdaoi.
Deprseke que fUt U Boy. — Le Roy, à l'issue du conseil, se mist à faire les depescbes cy dessus mentionne!, c*est à sçavoir en Picardie, devers les ducs de Veodosme et de Guyse, ausquels il ordonna de haster au plus tost qu'il seroit possible la nouvelle levée de bnaquenets qu'ils avoient en main; au comte Guy de Rangon, seigneur Cagnin et autres capitaines italiens, qu'en toute diligence ils tissent l'amas de gens de guerre dont il leur avoit donné la charge et qu'ils missent peine de tant travailler l'ennemy en Italie, que celuy fust cause de divertir en celle part les grandes forces qu'il avoit en France; au sire de Montmorency, qu'il continuast ainsi qu'il avoit commencé à mettre peine de sçavoir ordinairement nouvelles du chemin, du séjour, du conseil et délibérations de l'ennemy, et que selon l'oportunité des lieux et des temps, il accelerastou differast les siennes entreprises. Aussi envoya devers les Suisses gens praticques du pais et des chemins, pour les amener en Provence par le plus court chemin. De ces deux articles prochains je parieray au dernier lieu, et premièrement parieray du comte Rangon et de ce que depuis la reddition de Fossan a esté jusqnes à ores faict en Piémont; après je viendray aux •flRiires de Picardie et ausdits seigneurs ducs de Yendosmois et de Guyse.
Amas à la Mirandole. — Nous avons couché au pre-
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cèdent commentaire comment le Roy, quand il envoya monseigneur le cardinal de Lorraine pour Iraitter paix avec l'Empereur, fist arrester (afin de n'attenter chose <|ui troublast laditte praticque de paix) Tarmée qu*il avoit faict lever en Italie par le seigneur comte Guy de Rangon et Cagnin de Gonzague et que, pour les diffîcullez sur ceste leur demeure intervenues, laditte armée se defiist, se retirant un chacun où l>on luy seml>la. Cessant depuis ceste praticque et espérance de paix, et continuant, mais augmentant tousjours le bruit du gros appareil que l'Empereur faisoit pour venir faire la guerre en France, le Roy envoya par celuy mesme qui auparavant y avoit esté, mandement et pouvoir de lieutenant gênerai audit seigneur comte Guy de Rangon ; lequel tist incontinant sçavoir à tous les capitaines de la précédante levée, aussi au seigneur César Fregouse, son beau frère, que tous eussent à remettre leurs gens ensemble et les conduire au lieu de la Mirandole. Ce qui fut faict en moins de quinze jours, encoresque la chose du commencement sembla!»t avoir quelque difficulté, pour cause que le seigneur de Tamise avoit de l'autre costé de la rivière*, vis à vis de laditte Mirandole, sept ou huict cens chevaux ailemans et six mille lansquenets à pied, pour empescher que l'amas ne se Bst ; mais il fut à toutes ces difficulté! obvié par la prudence et Lionne conduit te des chefs, avec te travail et diligence des soldats.
Deux mille hommes de pied leva ledit comte Rangon, lieutenant gênerai, et le seigneur Cagnin autant;
1 . La Secchia, affluent (rive droite) da Pà qui coule à l'ouett de la Mirandole.
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le tagoeiir Geaar Fregoute en leva nombre pareil. avec deux cens chevaux légers ; le seigneur Palvoisin Viteonte*, milaoois, ie seigneur Pierre Sirozzi', florentin, le seigneur Balthaaar, dit chevalier Azzal*. ferrarois, chacun mille hommes; le seigneur Berlinger de Caldore*, napolitain, comte de Monte de Rise, et Jean de Turin, tlorenlin, chacun cinq cens, le seigneur Averolde, bressan, et le seigneur Bandin de Tusetne, chacun quatre cens, et ledit Bandin outre ses gens de pied, deux cens chevaux légers. Autres deux cens chevaux légers leva le sire de Taix*; et bien qu'il fust de nation françois et l'un des gentilshommes de la chambre du Roy, se trouvant toutesfois en Italie où il avoit esté pieça envoyé pour recevoir au service du Roy le comte Galiot de la Mirandole^, il tist saditte
1. Paliavicino Visconti, marquis de Brignano; il recevait de François 1* une pension annuelle de 6,000 livres.
2. Pierre Strozzi, fils atné de Philippe Strozzi et de Clarisse de Médicis, né en 1512, entre au service de la France en 1536 et y poursuivit une brillante carrière ; maréchal de France en 1556, il fut tué au siège de Thionville le 20 juin 1558.
3. Baldassera Azallo, ferrarais; entré au service de Francis 1^, il fut fait, en récompense de ses »ervices, gouverneur de Chieri (Bibl. nat., ms. fr. 3008. fol. 9) [mars 1537].
4. Berlingbieri, comte de Caldore, au royaume de Naples. Eo 1538, il reçoit un don de 600 I. t. (Bibl. nat., ms. fr. 3096, fol. 45.y a. Catalogue des Actes, t. VIII, n» 31982, où il est appelé Berguinlière de Caldrav. En 1544, il prit part à la guerre ^ Picardie et en 1549 fut chai^ d'une mission auprès du cardinal Famèse.
5. Jean de Taix, panetier ordinaire du roi (1526), gentilhomme ordinaire de la chambre (1534), chevalier de Tordre, capitaine de Loches, mort en décembre 1553.
6. Galeotto Pico, comte de la Mirandôle; en octobre 1533, il s'était emparé de la ville par surprise et avait supprimé son
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trouppe d'Italiens. Assemblez qu'ils furenl, ledit sei« gneur comte Hangon ordonna et fist sçavoir à tous qu'ils se tinssent prests à partir au vingtiesme jour d'aoust.
Ce que fist monseigneur d'AnnebauU à Turin. —Les sires d'Annebault et de Burie estans en la ville de Turin, ce temps pendant, ne laissoieut rien ne jour ne nuict en arrière de tout ce qui affiert et appartient à bons et diligens capitaines et bien expérimentez aux affaires de la guerre, se donnans garde songneusement de ne donner occasion n'oportunité, ou à Teonemy ou aux gens de la ville nouvellement reduitte à l'obéissance du Roy d'oser faire desseing ou entre* prise sur eux. Ne se contentoient point toutesfois de ce faire tant seulement, ne de bien asseoir, revisiter et rafRreschir leurs guets, mais se tenoieiit tousjours prests et appareillez à toutes occasions et opportunitez que leur t>ailloit ledit ennemy de faire des saillies hors la ville, quand ils veoient ledit ennemy approcher d'eux trop asseuremcnt, et que sans hasarder témérairement ils luy pou voient donner quelque venue, et puis cela faict il se retiroient, et quand ils eo voyoieut estre le temps, amenoient le plus souvent et prisonniers et gros butin de bestes aumailles et autres bestial dedans la ville. A Ciria*, ville suffisamment tenable, distante environ de sept mille de chemin, le capitaine Fabrice Maramault avoit assemblé, pour envoyer au camp impérial, toutes sortes de grains et autres vivres
oncle Gitn-Frtncesco et ton coasin Alberto. Depoi», il s'élAit placé tous la protection du roi de France «{ni lui payait une pension annuelle de d,000 I. t.
Qrie, à 25 kil. enriron au nord de Turin
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qu'il a voit peu assembler eo tout le pais à Tenviron, et aYoit laÎMé trois cens homiiiet à la garde d*ioelles munitions ; lesquels estimans n'avoir grand mestier de guet« et que les François a voient assez où s'employer à le bien (aire eo leur ville sans faire aucune enlrepriae dehors, vivoieot audit lieu de Ciria comme s'ils n'euiicnt eu auains ennemis au pais. De ce fut le sire d'Amiebault adverty par ses espies, et y envoya le capitaine d'Essey avec environ de soixante à septante chevaux, et tes capitaines d'Aucby et de Cany avecques chacun cinq cens hommes de pied ; lesquels, partans le soir après le guet assis, arrivèrent sans estre descoavers au pied de la muraille, et, leurs eschel les dressées, furent montez dessus et eurent deffaict et repouisé les esoouties avant que ceux qui estoient couchez aux Kcts eussent loisir de se vestir, armer et rendre au lieu que se donnoit l'alarme. Ainsi prindrent ils la ville et mirent au fil de l'espée tous ceux esquels ils trouvèrent resistence. Et après avoir chargé de vivres et butin tous les chevaux et bestes portaris charge, et faict acheminer devant eux tout ce qu'ils y trouvèrent de bestial, se retirèrent sans rencontre dedans Turin. Peu de jours après furent aussi prises par ceux de laditte garnison de Turin les villes de Rivolles, Aveillanne* et S. Ambrois, combien qu'audit lieu d'Aveillanne y eust de garde au dessus de deux cens bons hommes de guerre.
L'heureux succès desdittes légères entreprises donna cu^ir à laditte garnison d'aspirer et oser entreprendre des choses plus grandes et vint en fantasie au sire
1 . ÀTigtiana, dans U Tallëe supérieure de U Doria Riptri», comme RîtoH et S. Amlm^o.
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d'Annebault d'essayer à surprendre Fossan; mais sur ces entrefaictes et sur le poinct qu'il ordooooit ceux qui dévoient conduire ceste entreprise, le seigneur Marc Antoine de Gusan eut nouvelles par ses espies, dont il advertit lesdits sires d'Annebault et de Burie, qu'à Savillan (où l'Empereur avoit laissé seiie pièces d'artillerie, que grosse que moyetine, les poudres, boulets, cordage et tout autre équipage à ce niestier appartenant, avecques une grosse provision de harnois, tant à la légère que pour hommes de pied) les gens qu'il y avoit laissez en garnison alloicnt fourrager et vivander sans craincte ne respect es villages des environs, et que facilement on les pourroit surprendre et se saisir de la ville et de tout ce qui estoit dedans. Audit Marc Antoine qui la demandoit, ils accordèrent commission de ce faire, avecques les deux mille hommes de pied dont il avoit charge, et luy baillèrent pour compagnon le capitaine Chambray, ieuteoant de la compagnie dudit sire d'Annebault, avecques le nombre de cinquante à soixante chevaux choisis en toute la compagnie. Acheminez qu'ils furent, ils eurent nouvelle qu'assez près du heu où ils estoient s'estoient présentement retirez en un chasteau aucuns coureurs des ennemis porlans et chassans devant eux un gros butin. Si tournèrent la teste celle part et prindrent le chasteau d'assault, encores qu'il fust vaillamment et pertinacement deffendu. Et y fut pris le seigneur de BenesteS de la maison Prou venue, et le haillif Prouvenne, son frère; lequel chasteau ils s'amusèrent à saocager, paraventure plus avarement que prudemment,
i. Gmato de Proraiu, sieur de Beinette; ion frère est uns doute Giacoroo de ProTtna, sieur de Leyni.
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car à Toptoioa de plusieurs Us se fusseot faid maistres de Savillao, si, sans s'arresler ailleurs, ils fanent tâa le droici ebemio. Mais ce pendant qu'il s'amusèrent au piUtge, les eonemis, qui eurent adveriissement de leur entreprise, eovoyerent en diligence ce qu'ils peurent MBÊÊÊtT de gens se mettre dedans Savillao, en attendant qu'eux avecques plus grande force y arrivassent. Lesdittes bandes qui premièrement y arrivèrent levèrent incontinant les ponts, barrèrent les portes, mirent les gens autour de la muraille et aux deffeœet par ce peu qu'il y avoit de flanc des arquebuses à croq, sacrets, passevotans et autres petites pièces, se preparans en diligence de soustenir un premier assault, en OM que l)esoing fust ; et ce faisoient tant plus asseurement et hardiment, parce qu'ils sçavoient que le secours leur arriveroit bien tost après.
Nosgeos, quand ils furent es faulxbourgset sceureiit que leur entreprise estoit descouverte et la ville pourveue de gens, feirent au moins esdits faulxbourgs tout le dommage qu'ils peurent aux ennemis, rompirent et debriserent à coups de haches et de marteaux deux gros canons qu'ils y trouvèrent, en sorte qatt sans les refondre on ne peust s'en servir à un besonig, partirent entre eux tous les harnois de la munition de l'Empereur, et au demeurant firent butin de tout ce que bon leur sembla. Les capitaines qui avoient mis des descouvreurs sur les champs eurent tantost advis que le capitaine Jacques de Scalenghe approchoit avec le nombre (à ce qu'il en avoient peu juger) environ de deux mille hommes, et bien autant de gens du pais amassez par les villages. Et pour ce ▼oyans que force leur estoit de venir au combat, se
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délibérèrent faire de nécessité vertu, et en toute diligence rassemblèrent et mirent leurs gens aux champs bien rengez et serrez ensemble, ceux de cheval des deux costez sur les aisles, et sans attendre chargèrent incontinant les ennemis, lesquels ils trouvèrent assez en desordre, parce qu'il s*estoient hastez de venir, en espérance de trouver et surprendre les nostres audit desordre et amusez au pillage parmy les mes. Les ennemis soustindrcnt ce premier choc avecqoes plus gi^andc hardiesse qu'obstination ; mais tost après se commencèrent à retirer et mesler parmy les amassez du païs, en telle confusion que, pour se mettre en roupte, il ne restoit plus (|ue de tourner te doz. Nos gens de cheval incontinant qu'ils les veirent esbranlez, et en suspens du combat et de la retraittc, les chargèrent de telle furie qu'ils les contraignirent n tourner le doz; et sur ce noz gens de pieil les suivirent de près, et meirent en telle roupte que de là en avant y eut de la tuerie plus que de combat.
Le capitaine Scalinghe voyant ceste desconBturo, et que desja exhortation ne chastiement ne luy prouflfitoient envers eux, depesclia des mieux montez de sa trouppe pour aller advertir en diligence le seigneur Jean Jacques de Medicis, marquis de Marignan, de Testât et danger où il se trouvoit. Ledit Jean Jacques amenoit deux mille lansquenets en sa compagnie, lesquels s'ils fussent promptement survenuz, et que force eust esté à noz gens desja las et travaillez de combattre en pleine campagne une telle trouppe de gens frais et reposez, il n'y a point de doubte qu'ils n'eussent esté deffaits. La poulsiere que ievoient ioeux lansquenets en approchant donna occasion aux capitaines
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Giisui el Ghtoibray de foire loiiiier la reiraiUe ei de oever la ebaase ooronieDcée ; si est ce qu'ils en tuèrent plus de trois cens et en blessèrent beaucoup d'avantage; de neuf enseignes en prindrent sept, leurs gens de cheval en a'enfuyant arrachèrent les autres deux des mains des porteoseignes, de peur que noz gens les priassent comme les autres. Les capitaines, voyons b poakiere croistre et s'approcher tousjours et doubtans que leur gens qui avoienl le corps travaillé du chemin el les bras las de frapper sur Tennemy ne fussent point pour soustenir le choc de ceux qui survenoient fraiz et entiers, recueillirent leurs gens et se mirent au retour par autre chemin que celuy par où ils esloient venuz, et advertirent le sire d'Ânnebault par homme exprès et bien monté du chemin qu'ils entendoient faire, à ce qu'il envoyast du secours au devant d'eux, dont bien et heureusement leur en advint, ainsi que l'issue le montra par effect. Car ainsi qu'ils marchoient après leur butin et bagage qu'ils avoient envoyé devant avec une trouppe d'arquebusiers pour l'accompagner et eux le su i vans avec le surplus de noz gens au petit pas, de peur que si l'ennemy les acconsuivoit ils fussent rompus et defTaicts plus de leur lasseté propre que par la force et vertu dudit ennemy, arrivèrent sur eux les avant coureurs, lesquels, en les chai^eant et puis se retirans parfois et alternativement, tendoient à les arrester et amuser jusques à ce que la grosse trouppe les approchast.
Mort du seigneur Marc AtUoine Cusan. — Noz capitaines, qui entendoient bien à quelle Bn les autres tendoient, tascherent plus à cheminer pour se retirer hors du danger qu'à repoulser trop avant lesdits avant
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coureurs, et sMIs s'estoient aucunesfois si pressez que force leur fust de tourner le visage, ils le faisoient de sorte que renncmy en rapportoit de la perte, et eux soubdainement acconsuivoient et hastoient la trouppe de marcher. Advint toutesfois que le seigneur Gusan eut en la teste un coup d'arquebuse qui Tempescha de si grandement faire son devoir que jusques alors il avoit faict ; et peu à peu les ennemis se renforçoient de gens qui arrrivoient par trouppes et à la file, de manière que les riostres estoient en danger de desconfiture si le secours envoyé par le sire d*Annebault ne leur fust arrivé à ce besoin. Mais il arriva si à propos que, sur le poinct et au lieu où les ennemis avoieot pris le large, tendans à enclorre les nostres de toutes parts, noz gens de cheval, envoyez fraiz à les secourir, s*embattirent pesie mesie parmy leurs gens de pied qui estoient espars et, les travaillant, tuant et chassant, les contraignirent de se renger ensemble et donnèrent temps et lieu à noz gens de pied de se retirer, lesquels estoient de lasseté à demy recreuz et combattus. Lesdits gens de cheval estoient jusques au nombre de deux cens, et les menoit le sire d*Alegre, homme hardy, entreprenant et sage autant que nul autre capitaine de son temps ; après luy marchoient de geos de pied jusques au nombre de douze cens, au moyen duquel secours les nostres avec bien peu de perte (quant aux gens) se retirèrent avec leur butin et bagage dedans Turin à sauveté. Toutesfois le seigneur Gusan se trouva si las, tant du chemin que de sa blessure, qu'il fut contrainct de s*arresler à Pigoerol, auquel lieu il mourut bien peu de jours après.
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laifuni bon nom et grand regret de luy entre les vivan»*.
Afmreê dé Picardie. — Au rnesme temps que cet dMiMt se fusoient en Piémont, le comte de Nansao, après avoir saccagé Guyse et toutes les villes charnpeatres à Tentour, mettant le feu partout où il passoit et emnoenant proye et butin d*hommes, de bestial et de biens meubles, conduisoit son armée droict au chemin de Sainct Quentin. Monseigneur le mareschal de la Marche, qui avoit ja commencé de fortifier la ville de Laon, en deslogea incontinant qu'il entendit œste nouvelle, délibéré de s*aller mettre dedans ledit S. Quentin, tant il avoit ceste entreprise à cueur de se trouver chef assiégé en une ville pour donner preuve du cueur, du foing, de l'industrie et diligence qu'il auroit à endurer un siège, soustenir un assault et inventer les moyens de bien garder et deffendre une ville. Mais sur chemin, il fut adverty par ses descouvreurs que Tennemy, ayant eu advis du bon ordre qui estoit mis à la garde et deffense dudit Sainct Quentin, avoit tounié bride soudainement et tiroit le chemin de Peronne pour avoir sceu que laditte ville, encores qu'elle fust forte par la nature et assiette du lieu, n'estoit toutesfois assez fortifiée suffisamment et encores moins fournie du nombre de gens qui estoit requis à la tenir contre une si grosse puissance. Et à ceste cause ledit seigneur mareschal, aussi changeant de délibération,
i. L'affaire dans laquelle Marc- Antoine de Cusan troava la mort se produisit dans les premiers jours d'août. Voir les lettres des 5 et 7 août citées par À. Segre, Documentidi Storia Sabwida^ p. 141, n. 2.
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tourna soo chemin devers laditte ville de Peroone. Environ le dixiesrae jour d*aoust, partant le camp des ennemis d'un petit village ou plulosl censé, appellée la GatelleS somma en passant le chasteau d'Aplin* court', qui se rendit incontinent, car il avoit esté abandonné pour non tenable. Au lendemain, ils passèrent la rivière de Somme au dessus dudit chasteau et vindrent gastans et bruslans tout le pais jusques auprès de Peronne. Le mesme jour y cstoit entré !• sire de Gercus avec mille hommes de pied qu'il avoit en charge particulière de la légion de Picardie dont il estoit le capitaine gênerai, et nonosbtant qu'à venir de Uam, dont il estoit party environ minuict et depescbé par monseigneur le duc de Vendosmois, il luy eust convenu passer à travers les villages et censés, qui encores tumoicnt de feu que Tennemy en passant y avoit bouté, si avoit il eu si t>onne8 guides et tant bien s'estoit tenu sur ses gardes qu'il estoit sans aucune perte passé. Le lendemain y entra mondit seigneur le mareschal avecques cent hommes d'armes et luy servit aussi l'obscurité des fumées du pais que les ennemis avoit bnislé, à ce qu'il ne fust descouvert par eux sur le chemin. Sur le soir, le comte de Nansau, après s'estre long temps pourmené à l'entour de la ville pour la recognoistre, s'en vint loger ass«E pK'S de Tabbaye du mont Sainct Quentin ^ autant fasché en son cou-
1. Aujourd'hui Catelet, comm. de Cartignj, à quatre oa cinq kil. à l'est de Péronne. Voir le Registre des déUbératioiu du bureau de la ville de Paris, t. Il, p. 274.
2. Château sur les bords de la Somme (rive gauche!, comra. de VUlers-Carbonnel, à cinq kil. au sud de Péronne.
3. Le mont Saint-Quentin domine au nord Péronne d une centaine de mètres.
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rage d'avoir failly à surprendre la ville avant (fue gens y faasent entrez, comme au contraire furent oontens mmrignrurïï les ducs de Vendoaroe et de Guyse, C|OaBd il soeurent que lesdits seigneurs marescbal et de Gercus esioient entrez dedans à sauveté; car ils avoient bien bonne espérance que les nouvelles bandes qu'ils faisoienl lever en toute la Picardie et la Champagne, et la levée des lansquenets qu'ils altendoient aouba la charge du capitaine Nicolas de Rusticis, dit le Bossu, seroient arrivez et prests assez à temps pour venir lever ledit siège de Peronne. Tel estoit Testât de nos aSûres en la fielgioque.
DeuM lêvéêi de Smues, — Du pals des Ligues, outre les huict mille Suisses de la levée faite par messire Louis d'Auguerant, seigneur de Bois Higaut, lesquels en plus grand partie estoient arrivez au camp et en partie y arrivoient de jour en jour par des chemins un peu longs et destournez, mais plus asseurez que le droict chemin pour le destourbier et empeschement des passages, messire Estienne d'Aygue, seigneur de Beaavois*, et Guillaume, seigneur d'Yzernay', l'un gentilhomme de la chambre et l'autre varlet de chambre ordinaire du Roy, en avoient faict une autre presque de pareil nombre; ausquels, à raison qu'ils arrivoient par divers chemins an lieu qui leur estoit
1. Etienne de Làygnes, sieur de Beauvais, gentilhomme de la chambre (1534), chargé de plusieurs missions diplomatiques en Angleterre, en Allemagne, en Soisse, mort en 1538. Voir t. II, p. 318. n. 1.
2. Guillaume Féaa, sieur d'Yzemay, valet de chambre du roi (1518), chargé de missions diplomatiques en Flandre, en Italie, en Allemagne, en Suisse. — Sur cette dernière mission en Suisse, voir B. Rott, op. eà., t. I, p. 286, 319-320.
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assigné, selon qu'ils se dcsroboient à la file de leur pals outre le sceu ou soubs dissimulation des supe« rieurs et magistrats de leurs cantons, on bailloit guides et commissaires pour les conduire par les estappes qui à ceste fin avoient esté ordonnées par le plus court chemin droict à Valance, où ils estoient recueillis par commandement du Hoy, qui à tous les capitaines fist faire présent de cheines d'or pesantes chacune cent escus et les addressoit au sire de Montmorency, son lieutenant gênerai ; lequel, ainsi qu'ils arrivoient, leur faisoit délivrer les quartiers au camp pour se loger chacun avecques sa nation, faisant retirer en sondit camp et au dedans du fort tous ceux qui, sans son ordonnance, avoient dressé leurs tentes ou faict leurs loges au dehors. En quoy faisant et usant parmy les soldats d'une sévérité de discipline militaire attrempée de équité, selon les occasions, il obtint en bien peu de temps que, nonobstant que son armée consistast de nations non seulement diverses quant aux païs, mais aussi en opinions et sectes contraires, l'ordre et poliœ furent tels entre eux que son camp à ceux qui y arrivoient monstroit plus faoe et apparence d'une cité policée que d'un camp ainsi freschement et de si diverses nations assemblé.
Ambassades et depesches de l'Empereur en Italie. — L'Empereur, au commencement qu'il entreprit la guerre en France, faisoit bien son compte que le Roy ne recouvriroit point ne de lansquenets ne de Suisses ; de Turin, il n'eust jamais pensé qu'il eust eu moyen de tenir; de la Belgique, il la contoit desja pour chose sienne. Mais peu après qu'il fut entré en Provence et qu'il entendit certainement qu'il arrivoit tousjourt au
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Roy quelques l>andes de UnsqueneU, que de Suisses il eo reoouvroii plus (]u*il ne vouloit, qu'en Italie il avoit faid son amas et ses gens estoient desja prests à marcher, qu'en la Belgique la guerre y seroit plus longue et difficile qu'il ne l'avoit espéré, et davantage que sur la nier Oceane ses suhjets ordinairement y recevoieot perte, et sur la Méditerranée nos gallercs se pourmenoient en liberté, lors eut il certaine cognois^ saooe qu'il n'auroit sans ayde d'autruy telle issue qu'il la desiroit de son entreprise. Il se délibéra d'essayer tous moyens possibles pour attirer le S. Père et la ligue d'Italie à conununicalion de frais et société de oeste guerre. Et à ceste fin avoit il depesché le seigneur Ascagne Colonne* avecques pouvoir, instructions et lettres audit Sainct Père et à tous les princes et potentats d'Italie, protestant envers eux (non qu'ainsi fust, mais pour ce qu'il servoit à son intention) qu'entreprenant la guerre contre le royaume de France, jamais il ne l'avoit faict pour sa particulière et propre querelle, mais en contemplation du bien public et du repos commun de toute Italie, pour divertir l'insatiable cupidité du Roy de la continuation de faire guarre en icelle; qu'eux mesmes sça voient bien, et il let en appelloit à tesraoignage, qu'il n'avoit laissé aucune voye intentée pour obtenir du Roy que leurs différends fussent plustost vuidez par ordre et forme de droict et justice, ou par appoinctement équitable, que non par armes et voye de faict, et jusques à s'estre condescendu de donner au duc d'Ângoulesme, troi-
1. Sur ceUe mission d'Ascanio Coloana, siear de Palliano, anprès du Pape, voir C. Capasso, la Politiea di papa Paolo III e ritalia, U I, p. 207-210.
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Mesnie Hls dudit seigneur Hoy, Testât et duché de Milan, qui toutesfois luy appartenoit, non seulement comme à Empereur, mais en son propre nom, premièrement comme chose conquise par armes et par le droict de la guerre, et secondement comme oedée à luy par le transport du vray seigneur Francisque Sforce, qui esloit droict indubitable; et que, quand ores il ne tiendroit qu'à vuider ses mains dudit estât et duché de Milan ; qu'il ne se trouvast moyen de paix en la chrestienté, luy estoit de son costé prest à y entendre et d'en disposer entièrement par le consentement et advis commun de tous lesdits princes et potentats d'Italie; tant s'en faudroit qu'il eust son bien particulier en plus grande recommandation que le public; mais que, nonobstant tous les devoirs où il s'estoit mis si grandement, le roy de France avoit tousjours superbement et obstinément refuzé toutes honnestes et raisonnables offres et préféré la guerre injuste, cruelle et d'incertaine issue, à une honneste, utile et certaine paix, jus(|ues à dresser encores à présent nouvelle armée en Italie ; en quOy il donnoit bien évidemment à cognoistrc combien il avoit plus d'affection à travailler l'Italie qu'à deffendre son propre royaume, auquel il avoit si grand faix de guerre sur les bras. Si toutesfois il estoit mis ordre à obvier que ledit seigneur roy de France ne mist ensemble les forces qu'il avoit levées audit pais d'Italie, ledit seigneur Empereur ne doubtoit point (|u*il ne remporlast de France une si grande et insigne victoire, qu'il asseureroit à perpétuité le repos et tranquillité d'Italie, attendu que autre quelcon(|ue ne la troubloit, sinon seulement ledit rov de France.
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Toutes ces choses doncf|ucs considérées, il coockioit to tes instructions (|ue, comme ainsi fus! que luy qui estoit leur prince souverain et Empereur, eust lors à entretenir en terre et en mer, en divers lieux et en mesme temps, quatre grosses et puissantes armées, plus fKMir le bien et repos d'entre eux que pour aucune offence à luy particulierennent faicte, et à œ quMtalie ne soit assubjectic à domination et seigneurie eslrangere, leur vray office et debvoir estoit de luy donner en leur propre cause ayde et secours, ou pour mieux, entreprendre de consentement commun et à communs despens avecques luy la tuition et deffense de la liberté d'Italie, à laquelle faillans à ce besoiiig, en quoy pourront ils jamais recognoistre Tobligation qu'ils ont envers elle, qui les a heureusement produicts, eslevez, nourris en la meilleure et plus amené et gratieuse contrée du monde? Ou quelle chose peult elle jamais avoir affaire d'eux, si elle ne Ta en la deffense et protection de sa liberté? Telles estoient les remonstrances que le seigneur Âscaigne estoit chargé de faire universellement à tous et particulièrement à un chacun des estats, princes et potentats d'Italie. Au Sainct Père, il avoit à les faire presque pareilles, mais il estoit expressément diargé de luy dire et faire entendre davantage comment le Turc faisoit ses préparatifs pour faire en chrestienté une descente plus grande et mieux ecfuippée qu'il n'en avoit encores faicl jamais, et qu'à la prochaine primevère il seroit prest à y descendre en personne, et qu'en un mesme temps il vouloit et par terre et par mer assaillir les royaumes de Naplcs et de Sicile, et là se fortifier et y faire son magazin de tous equippages de
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guerre, pour à toutes ses oommoditez poursuivre le surplus de Tltalie, et de là se transporter par toute la clirestienté. Et afin que ledit Sainct Père n*en fust en doubte, avoit aussi ledit seigneur Ascaigne charge de renionstrer en Sa Saincteté comment desja Barberousse estoit arrivé avecques son armée en la mer Méditerranée, qui la tenoit en telle subjection que le navigage par icelle estoit interdit, au moins mal seur aux chrestiens, et mesmement parce que le roy de France indubitablement s'estoit uny et allié avecques iceluy Turc, et qu'il en avoit osté le masque et cessé toute» dissimulations; car ouvertement il le semonnoit et pressoit de descendre, si que toutes excusations cessantes ledit Sainct Père ne pouvoit dissimuler, que, pour donner exemple à tous les estats de la chrestienté, il ne fust le premier à les exhorter et à commencer luy mesmc de prendre les armes, et que chacun en ce commun danger apportast quelque remède et soulagement, ainsi que le requeroit leur debvoir envers la commune patrie, envers la foy et la religion chrestienne, ensemble la considération de la cause, du temps, du salut présent et de la lil>erté ù Tadvenir. Adjoustoit encores, afin que ceste entreprise ne fust infructueuse à Sa Saincteté, que l'Empereur (en ce faisant) estoit content et luy oiïroit de disposer entièrement de Testât et duché de Millan, ainsi qu'il plairoil à Saditte Saincteté avecques participation de la seigneurie de Venise en ordonner.
Le premier jour d'aoust estoit ledit seigneur Ascaigne arrivé à Rome. Le lendemain, il eust audience et exposa la créance dessusditte, en présence et compagnie du comte de Sifuentes, ambassadeur ordinaire de TEmpe-
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reur envers ledil Saiiict Père. Après, s'estant ledit comte retiré, il parla eooores à Sa Saiocteté à part et luy ofTrit que ledit seigneur Empereur oederoit et traiisporteroit ledit estât et duché de Mibo à Tun des nepveux de Saditte Saiucteté, et feroit au surplus que le duc de Ferrare (touchant les choses qu'il avoil controverses avecques elle) et le duc d*Urbtn (touchant \v duché de Camerin) en transligeroient et appointeroiciit au contentement et gré d'icelle Sa Saincteté, moyennant qu'elle fust seulement contente entrer en la ligue d'Italie, c'estoit à dire d'en deschasser entièrement le roy de France. A Gennes, à Luques, à Florence, à Siane, avoit ledit seigneur Ascaigne exposé sa créance en y passant, et de tous avoit remporté une mesmc response, qui fut en somme que, tout autant qu'ils valioient et pouvoient, ils cmployeroient de très bon cueur, ainsi qu'il leur seroit ordonné par le commun advis de nostre Sainct Père et de S. M. I., au bien, tuition, deffence et salut d'Italie. Ledit Sainct Père après qu'il eu.st grandement et singulièrement loué l'affection dudit seigneur Empereur, à procurer le bien et repos particulier d'Italie et le commun de chresUenlé, respondit au surplus qu'il ne pouvoit blasmer l'advis et considération de S. M. I., de transférer si possible estoit la guerre hors d'Italie, mais qu'il loueroit trop plus qu'elle ne fust ne là, n'ailleurs entre les chrestiens, car en quelconque part qu'elle se face, soit en France, soit en Italie entre Saditte Majesté et le roy de France, tousjours falloit il que le sang chrestien y fut espandu et qu'il s'ensuivit l'amoindrissement et debilitation des principales forces de la chrestienté. Et quant au Turc, Sa Saincteté estoit bien
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aseeurée qu*on ne sçauroii le convier à veoir un spectacle plus à son gré, qu*à venir une si cruelle et mortelle guerre entre les deux plus puissans monarques d'icelle ; car il estoit bien à penser que quiconque en celle guerre soit le vainqueur ou le vaincu, c'est faire un pont et bailler le choix audit Turc de venir après assaillir lequel que bon luy sembleroit, se tenant seur que la victoire ne pouvoit estre sinon dommageable et préjudiciable aux forces et puissance du vainqueur mesme ; mais que tant osoit bien Sa Saincteté asseurer ledit seigneur Empereur que, pour celle année qui lors courroit, le Turc ne feroit faire aucune descente en chreslienté; car Sa Saincteté avoit eu plusieurs advis certains et accordans ensemble et mesmement par la voye des ambassadeurs vénitiens à Constantinople, que le Turc estoit résolu entièrement de ne faire autre chose pour le demourant d'icelle année, sinon de reparer en tant que possible luy seroit la perte et dommage qu'il avoit receu en Afrique et recouvrer la commodité qu'il s'estoit préparée et depuis avoit perdue de faire quand bon luy semblera descente en Italie. Bien advouoit Sa Saincteté qu*il estoit vray que ledit Turc ce pendant vouloit donner ordre (encores qu'à cela il falllist) de préparer sa descente pour l'année qui vient, renforcer le nombre et equippage de ses vaisseaulx de mer, mettre provisioo aux finances, aux vivres, aux munitions et à b levée de ses gens de guerre, pour faire laditte descente avec gros effort et grosse puissance; et n'estre rieo plus vray que tous ses plus avancez desseings tendoieot sur la Sicile et sur Italie, ainsi que le mandoit S. M. I.; et que pour à ce remédier et obvier, il n'estoit possible
Août 1536] fliPTitm Lnni. ?4i
de choisir autre meilleur chemin que celuy qui estoit par Saditte Majesté mis eu avant, que condonner chacun au bien public ses querelles et inimitiez particulières, et que tous ensemble d*un mutuel consentement s'appliquassent à la conservation et dcffense du salut et repos oommun; et qu'à oeste cause autant qu*il congratuloil à la majesté dudit Empereur oeste MODe oootiouatioD en bonne et saincte volonté de renouveler la pratique de paix et union, autant desiroit il d*y employer et de mettre non que son bien, mais aussi sa propre vie en hazard, pour estre arbitre et moyenneur de ceste paix; pour laquelle sienne affection et volonté mettre à exécution, il ne sçavoil trouver meilleure entrée que de persévérer en neutralité, sans condamner prejudiciablement la cause de Tune des parties, en adhérant et se joignant à l'autre; tant s'en falloit que par une telle voye et moyen il voulust mettre en sa maison aucun estât ne principauté, au dommage, regret ou desplaisir d'autruy, et que quand il plairoit à Dieu luy faire tant de bien et de graœ que de le faire Tun des moindres instrumens qu'il employast à l'exécution d'un si grand heur, ceste volonté de Dieu par luy ensuivie luy seroit suffisant contentement et satisfaction de son travail, si que plustoat il souhaitteroit la mort que d'en chercher ou accepter autre loyer ne recompense.
A/faire de l*Empereur. — Desja estoit l'Empereur arrivé à Aix, alors qu'il eut nouvelle de ceste response. Sur son chemin, il a voit receu quelque perte, mais non du tout si grande en effect, coname elle luy avoit esté griefve et ennuyeuse pour la qualité de ceux qui luy avoieot faict le dommage ; carce avoient esté seulement ui 16
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les paisans et montaignars qui se teooieot emlmtoiiez es destours et au dessus des passages esIroicU au long des Alpes, et par occasions sorloient à l*improvistc aucunefois sur les avant coureurs et aucuDefois sur la queue de son année, en sorte qu'il ne se pouvoit eslargir aucunement et ne cheminoit journée, que de deux cens en deux cens pas il ne fust forcé de s*arrester et de se deffendrc, sans toutefois avoir moyen de grandement endommager lesdits palsaos, lesquels, soubdainement qu'ils se voyoient pressez, se reliroient à mont par des chemins oblicques et incogneuz à autres (|u'à eux mesmes, ainsi que s'ils se feussent évanouis de veue. Au desloger fut contrainct TEmpereur de passer au long d'une tourelle * en laquelle s'estoient enfermez jusques au nombre de cinquante hommes du païs, avecques des arquebuses qu'ils avoient recouvertes, en intention de choisir ledit seigneur Empereur à leur advis et, quand il passeroit, descharger tous à la fois sur luy, pour le tuer, quoy qu'il leur en peult advevenir après, car ils sçavoient bien qu'ils ne pourroient exécuter une telle entreprise sans que la veangeance ne s'en ensuivist par après. Et en effect il s'en faillit bien peu qu'ils n'exécutassent leur intention, car ils en tuèrent un qu'ils pciisoient estre l'Empereur à cause du riche accoustrement qu'il avoit sur le hamois et de la suitte de gens après luy qui luy deferoient et fai-
1. Au village du Mujr, cant. de Fréjus, arr. de Dragutgnao (Var). La tour est encore dénommée dans le pays tour de Charles-Quint. Suivant certains historiens, ce fut Pierre de Nassau que les paysans prirent pour ChaHes-Quint et ta^vnl ; suivant d'autres, Garcilasso de la Vega. Voir sur cette affaire la Meygra Entreprùa, p. 94; O. Teissier, âfoMUMntt Aûloriqutê du Var. Draguignan, 1901, in-4% p. 45-56.
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soient honneur. Force fui à rfimpereur d*y faire amener le canon ei y arrester son camp qui eo aoufiBrit moult de malaise. La tour fut batue et les ptKHUW oontratncts de se rendre à la mercy dudit neigMur Snpereur, lequel les fUt tous pendre, tant par courrmu dft- M demeure que pour exemple qu'autres n*fuiinit par après b hardiesse de foire telles entreprttes. Et adverty qu'en un peùl plain environné de bob à Tentour et aatb sur b crouppe d'une montagne k laquelle ne pouvoienl ses gens arriver, s'estoit retiré un nombre de paiaans avec femmes, enfanset bestial, fist mettre le feu es bois en divers lieux au dessus du veot, de manière que tous y furent misérablement kMiMbi, d'aucuns en hors, qui se voulans sauver du feu tombèrent es mains des ennemis qui jamais n'en receureot un à mercy. Dont fut depuis le populaire si m^^& et animé contre l'Empereur et son armée, qo*OMques homme qui torabast entre leurs mains ne troava d'eux plus gratieuse composition que cruelle et inhumaine mort.
Audit lieu d'Àix arriva un courrier envoyé par le seigneur Ascagne, avec lettre et ad vis de tout ce que ledit seigneur avoit expioicté ou fait de sa commission, de laquelle il n'avoit remporté le fruict qu'en avoit ledit seigneur Empereur espéré. Si commença lors, en considérant et pesant les affaires plus songneusement et diligemment qu'il n'avoit faict auparavant, et les choses est ans encores en leur entier, appercevoir et cognoistre que ce n'estoit entreprise légère que d'assaillir un roy de France dedans son royaume, et veoit très bien (mais un peu tard) qu'il oe luy seroit aucunement possible de fournir et satis-
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faire long temps à rentretenement de tant d^années qu'il avoit en tant de lieux et en mesme temps. Pour y remédier en quelque partie, et puisqu'il estoit entré au lieu dont il ne se pouvoit ou vouloit ainsi légèrement retirer, il s'advisa d'envoyer à Anvers et prier les marchans (ausquels il avoit baillé grandes assignations de remboursement sur les deniers qui iuy avoient esté ottroyez par les estats et qui provenoient du revenu ordinaire de ses royaumes d'Espagne, Naples et Sicile) qu'ils se contentassent de Iuy prolonger un an le terme de leur remboursement, aBn qu*il se peust ayder d'icelles assignations, en leur donnant recompense telle qu'ils voudroient de l'interest qu'ils pourroient avoir à cause de ceste plus longue attente de leurs deniers. Pour à ce faire les induire, il n'y obmist moyen quelconques de persuasion, entrelassant ensemble prières, promesses, recompense et craincte de plus long retardement, s'il advenoit de maie adventure, qu'estant ceste guerre de plus longue durée qu'il ne l'avoit espérée du commencement, son armée (que Dieu ne voulust) se vint à deflbire par faulte de paiement. Quoy advenant il estoit à craindre et penser que son ennemy poulsast sa victoire si avant, que S. M. fust par ce moyen contraincte de leur faillir à son grand dcsplaisir et dommage.
Surprise que voulut faire l'Empereur à UarêeUle, — Ceste depesche faite, ledit seigneur Empereur ayant en son cueur un extrême et merveilleux regret, qu'ayant tant eu d'heureuses victoires es guerres qoi avoient esté menées par la conduitte seulement de s« capitaines, Iuy estant en personne maintenant ■▼8oqiie« telle et si puissante armée, et après avoir bravade de
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b aoiie que obacun sçavoii, il fust coatrainct de s'arrestcr si looguement sans faire aucune exécution ou honorable exploici de guerre, print en soy mesme délibération nouvelle ou, pour mieux, se résolut, mais trop tard, de mellre à exécution celle qu'il avoit auparavant prise, d'essayer sa foKune et d'assaillir vivement son ennemy, laquelle délibération luy eust peu certes, et luy eust esté avantageuse s'il l'eust exécutée à temps, et comme la raison de la guerre le vouloit, alors que les forces du hoy n'estoient encore unies et que son peuple estoit intimidé pour la soudaine et non attendue descente d'un si puissant et grand ennemy. Au dessoubs d'Aix, ayant la ville au doz, estoit son camp logé en une plaine et sur deux collines douce- RMOt ealcYées et par les deux costez regardantes en icelle plaine, la petite rivière de Lary* qui coule au long des murs de la ville passant par le milieu en la longueur de sondit camp. Estant le xv* jour d'aoust en iœluy camp, il choisit jusques au nombre de trois mille Espagnols, quatre mille Italiens et cinq mille lansquenets, et sans déclarer son intention à autres qu'aux capitaines, les tist partir environ la minuict, afin d'arriver où il pretendoit avant que noz gens en eussent nouvelles ; luy mesme avant le jour fut prest à cheval, menant en sa compagnie le duc d'Alve, espagnol, le seigneur Alfonce d'Avalos, marquis du Guast, et le seigneur dom Ferrand de Gonzague, italiens, et le comte de Home', alleman, accompagnez de toute la
1. L'Are, qui descend du massif de U Sainte- Banme et va se jeter dans l'étang de Berre, après avoir passé un peu au sud d'Aix.
2. Jean, eoaite de Homes, seeond fils de Jacques de Homes et de JanuM de Brafea-la-Gratluise.
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ileur de ses gens de cheval. Et avecques ceste trooppe accoosuivit ses gens de pied an peu après le soleil levé, assez près de la ville de Marseille, en une combe qui s*estendoit jusques à la plage de la marine ^
En celle combe, il lit arrester ses gens, et prenant seulement ledit marquis avecques luy et un bon nombre d*ar(|uebusier8, marcha en personne pour recognoistre la ville, tenant tousjours les chemins creux et les voyes obliques pour n'estre descouvert de ceux de dedans, jusques à ce qu'il arriva près de la ville à un ject de canon, où il se tint couvert d'une masure de maisons naguercs abatues. Et de là il fist passer ledit manjuis outre la masure avecques gens choisis arquebusiers, pour recognoistre de près un endroict que on luy avoit dict estre propice et opportun à y planter Tartillerie et sur le costé que Ton tenoit la ville plus foible et moins defTensable. Ledit marquis, en regardant l'assiette du lieu, apperceut en un mesme temps, et que la ville avoit esté diligentement remparée en cest endroict, et que luy avoit esté descouvert de ceux qui faisoient le guet sur les remparts, et que desja estoient sortis gens de la ville (]ui avoient prins le chemin hault, afin de le venir enclore par derrière. La cause de sa desoouverture fut telle : les chevaux que l'Empereur avoit laissez en la combe,
1. D'tprès le /ofirna/ de Valbelle, cette pointe de l'Empereor &iir Marseille se serait produite le 19 août (fol. 196). La conbe dont il est question est la vallée des Ajgaladcs. — Le 31 aoàt, les Impériaux (sans rEmp«'i'eur) repamrent devant Marseille et les escarmouches durèrent juqu'aa 11 septembre. Ikid.^ loi. 198-200. GutUanme du Bellay ne parait pas avoir distingué les deua opérations.
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doni j*ay dessus parlé, oommenoereoi fort à haonir et tant, que la combe enclose de montagnes d'une part et de la mer d'autre en relentissoit, en sorte que le vent en apportoit le bruit jusques dedans la ville ; qui fut en cause i|ue ceux qui estoient de guet sur les murailles furent d'autant plus enluntifs à regarder autour des masures et chemins creux, autant que leur veue pouvoit esteodre, et regardant ainsi curieusement ils desoouvrirent ledit mar(|uis, et le voyans près et à peu de compagnie, avoient mis lesdits arquebusiers dehors en asseï bon nombre, tendans à Tenclorre s*il n*avoit autre suitte que ce qu'ils en descouvroienl el pour estre au besoing assez forts au cas qu'ils trouvassent autres gens en embusche parmy les destours et chemins croisans entre les collines. Le marc|uis, voyant qu'il estoit descouvert, se retira par un autre chemin qu'il n'estoit venu vers la masure dont il estoit party, et fut en cause que ceux du guet apperceurent que derrière icelle y avoit encores gens et pour ce firent ils encores saillir gens de renfort, et addressaitt à cest endroict la t>oucl)e de quelques canons y mirent incontinant feu et feirent un tel exploict, à cause des pierres que les coups de canon escortèrent en donnant contre laditte masure, qu'il y eust des gens tieauooup et morts et blessez. L'Empereur en toute diligence se retira plus loing de la ville et hors de la portée du canon, en une valée qui estoit couverte entièrement d'un grand et large rocher, duquel sortott une fontaine d'eau vive, auprès de laquelle il (ist un léger repas. Et puis, après avoir communiqué sa délibération aveoques les principaux des capitaines estans avecques luy, il ordonna le duc d'Albc et le comte de
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llornc pour demourer es environs de MarteQle, moii^ Irant contenance de la vouloir assiéger, et ledit marquis du Guast avec le nombre de douze cens chevaux, et le capitaine Paule Saxe avec six enseignes de gens de pied, pour aller recognoistre la ville d'Arles, et 8*il leur sembloit qu'elle fust pour estre facilement emportée d'assault, le faire à sçavoir aux dessusdits duc d'Albe et comte de Horne à ce qu'ils vinssent joindre à eux, ce pendant que luy en personne y viendroii avecques toute sa force; leur donnant charge touteslois, au cas que laditte ville leur semblast eatre en telle deffence, qu'elle fust pour y amuser long temps son camp, eux en ce cas se retirassent avec lesdits d*Albe et de Home devant Marseille, jusques à ce qu'ils eussent de luy autres nouvelles.
Ces choses ainsi ordonnées, l'Empereur se retira en son camp par le mesme chemin qu'il estoit venu. Noz genz, que je vous ay dit cstre sortis hors de Marseille (ainsi que les ennemis soudainement estonnez à cause des coups de canon qui avoient donné dedans la susditte masure, se retiroient hors de batterie espars en divers lieux, selon que chacun s' estoit trouvé à propos de se retirer en lieu de sauveté, et comme gens qui n'avoient pas bonne cognoissance ne du païs ne des chemins), en surprindrent et prindrent aucuns, lesquels ils emmenèrent au seigneur de Barbezieux, lieutenant du Roy, et aux autres capitaines estans en ladictc ville de Marseille. Par iceux prisonniers entendirent lesdits capitaines comme l'Empereur estoit en personne avecques peu de compagnie derrière ladite masure alors que les coups de canoo y furent tirez, ayant en teste une salade bourguignomie
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•vaoqnet uo peonage de violet blanc et orengé, et sur son lumoit vestii d'un saje de danias blanc. Geste nouvelle ouye, ne fault demander s'il y eust prou de gens qui furent d'advis de faire sur luy une saillie, et la ooosequencc de prendre ou tuer un Empereur en quoy gisoit toute la victoire, n'estoit si petite qu'elle ne valut bien le bazard de perdre quelques gens au pis aller. L<es autres, ausquels plaisoient moins les choses précipitées et de bazard, estoient d'advis de ne |K>int desgarnir la ville, estimans bien que l'Empereur ne seroit venu si près sans avoir telle trouppe en sa queue, qu'elle seroit bien suffisante à un besoin de oombatre toute la garnison de Marseille, et que paraventure faisoit il marcher toute son armée après luy. Et de le penser ainsi leur donnoient deux choses grande occasion : l'une, qu'à ceux qui faisoient le guet, il sembloit de vcoir assez loin de la ville (c'estoit en la vallée où l'Empereur avoit laissé ses gens) entreluire du harnois à la réverbération du soleil qui donnoit dessus; l'autre, que les prisonniers disoient n'avoir rien sceu quand ils partirent du camp, ne quelle part on les conduisoit, ne que l'Empereur deust venir les acconsuivre. Et, à ceste cause, il leur sembloit bien à craindre, que si on mettoit grosse trouppe de gens hors de la ville et que l'escarmouche attachée sur» vinssent les ennemis avecques trop grande puissance, ceux de la ville fussent contrains de laisser à leur visage hacher leurs gens en pièces, ou s'ils se meir toit à les soustenir ils fussent repoussez, de sorte que les ennemis paravanture entrassent pesie mesle avecques eux dedans la ville. Les autres en ceste disputatiou choisirent une voye moienne, qui fut de reti-
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rer ceux qui cstoient sortis saos les soufVrir marcher plus avant, de peur qu'ils ne s'embatissent en quelque cnibusche et au lieu (i*iceux en envoier d'autres tous fraiz sur les fregattes et barques de pescheurs, lesquels allassent terre à terre costoiant la plage hors de la veue de l'ennemy, jusques à ce qu'ils eussent gaingné le dessus de l'endroit où il leur sembloit avoir vcu entreluii^ du harnois. Et qu'arrivant là, s'ils voioient qu'il y eust gens et cognoissoient que par eux ils n'eussent point esté descouvers, ils prinssent terre et tournoiasscnt la combe respondani à la plage, tant qu'ils vinssent parmy les guarrigues donner alarme ausdits ennemis, cl missent peine en monstrant contenance de se vouloir en combattant retirer, de attraire lesdits ennemis jus<|ues au droit d'une certaine plage qu'on leur designeroil, en laquelle on envoieroit quelques galleres qui temporiseroient jusques à ce qu'ils veissent leur poinct, et, le voyant à propos, deschargeroient l'artillerie à travers eux à l'improviste; faisans leur compte, qu'ainsi advenant, il ne se pouvoit faire que sans danger de recevoir honte ne dommage, ils ne fissent grosse tuerie, et pourroit estre (comme souvent tombent les hazards aussi tost sur lei grans que sur les petits) l'Empereur mesmes ou (|uel(]ues autres gros personnages se trouveroient au droict de la maie advanture.
Geste opinion fut suivie et mise à exécution ; maii l'Empereur estoit desja party. Noz gens, quand ils furent mis à terre ainsi qu'il avoit esté advisé, firent un long circuit parmy les myrtes, lentis(|ues et autres tels arbustes dont le pais est si grandement couvert, el puis se laissèrent voir de loin oomme si se fussent
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fjNïB qui vinssent d*une autre part c}u*ib ne venoient. Le duc d'Aibe, si lost (|u'il le» apperceut, envoya quelques dievaulx légers au devant, auxquels il donna dharge d*en approclier si près qu'ils peossent estimer le nombre quMs pouvoient esire, et luy en mander nouvelles incontinant. Lesdits clievaulx légers arrivez qu'ils furent et qu'ils veirent les nostres estre si peu, envoierent promptement en ad veKir ledit seigneur duc, et eux ce pendant f>our les amuser qu'ils ne se retirMseot et en espérance de les attraire en lieu qu'il ne 8*eo sauvast un pour en porter la nouvelle, les commencèrent à vouloir charger. Et les nostres qui estoient tous arquebusiers, deschargeans contre eux leurs arciuebuses, monstrerent contenance de les craindre bien peu, qui esloit ce cjue lesdits chevaux legiersdesiroient le plus, car ils tendoient seulement à fin d'amuser les nostres tant que la grosse trouppe des leurs arrivast, et les nostres en cas pareil tendoient à fin d'attraire laditte grosse trouppe des ennemis, laquelle ne tarda gueres à se descouvrir. Et lors les nostres, comme si ce leur eust esté chose inopinée, firent semblant de s'estonner et recullerent tousjours sans se mettre en fuitte abandonnée, tant que les ennemis fussent à l'endroit que eux avoient charge les attirer ; et lors ils tournèrent soudainement le doz et se sauvèrent parmy lesdits arbustes. Et sur ce poinct commencèrent coups de canon de tirer à furie de noz galleres parmy la plage qui estoit descouverte au beau milieu des ennemis et leur firent en peu d'heure un tel dommage, que les corps des uns, les bras et jambes des autres estendus sur place, la lamentation des DKNirans, la consternation et désolation des fuians
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estonncrent tant ceux qui estoient sains et eotiert, qu'ils ne tascherent tous sinon à éviter le danger avant qu*en faire Pespreuve. Leur fuitte fut soudaine et pleine d'espouventement , mais il advint une chose qui la leur creust encore grandement, car noz gens, qui s'estoient retirez parmy les arbustes et garrigues, chargèrent si furieusement sur les fuvans qu'ils furent cause de les mettre en opinion qu'ils feusscnt avant coureurs de l'avant garde de nostre camp, lequel sur les nouvelles du desiogement de l'Empereur, se fîist aussi deslogé d'Avignon, en intention de présenter la bataille. Le mieux qu'ils sceurent faire fut de se rallier et retirer ensemble plus à Tescart et loing de la marine, en une vallée ceinte à l'entour de rochers et collines, esquelles ils assirent leur guet pour veoir si aucun viendroit sur eux. Là fit le duc d'Albe reveue de ses gens et trouva en avoir beaucoup perdu, et mesmement de gens de nom, entre les autres le comte de Home et un autre capitaine alleman, son parent prochain, lesquels furent de tous moult regrettez. Les nostres se retirèrent à Marseille avecques bien peu de perte. Es mains des ennemis en tomba un en vie, qui fut amené prisonnier au duc, lequel entendit par luy tout le discours de ceste entreprise et soeut qu'il n'estoit nouvelle que le camp du Roy fust deslogé. Le doc et les autres capitaines, en vengeance de la perte qu'ib avoient faicte de gens de bien, firent cruellement tirer iedict prisonnier à quatre chevaux, sous oouleur qu'il estait Italien et avoit esté nagueres à la soulde de l'Empereur, luy mettant à sus par oesie oocasioo qu'il estoit transfuge et traistre envers Iedict aeigoeur. Le seigoeur marquis du Guasl et le capitaioe Paule
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Saxe avoieat, durant ce temps, continué le chemin qui leur a voit esté ordonné, a voient traversé tout le plaiu de CrauS dict autrement les champs pierreux, aaos y avoir trouvé rencontre, et à ooêlé dudict plain vers l«s murait Mtet près du pont de Crau' s'arrestercnt et priodrent advis de oc qu'ils auroient à faire. Le capitaine Paule Saxe demoura audit lieu avecques la irouppe; le marquis avecques seulement trente chevaux vint jusques au pont et y en laissa vingt à la garde; luy avecques le surplus passa le pont et vint jusques en un tertre regardant sur la ville, lequel on luy avoit dit estre moult propice (ainsi qu'il estoit à b vérité) pour la tenir en extrême subjection : car y asfieant quelques pièces d'artillerie et faisant batterie par le costé dont la ceinture ou courtine se venoit encoingner avecques celle qui est au dessous d'icelle monlaigne, elles eussent battu par dedans la ville au long d'icelle courtine où seroit faict la batterie, en sorte que ceux de dedans ne se feussent osez présenter à soustenir Tassant. En ceste sorte s'arresta le marquis, et se tenant derrière deux moulins à vent qui le couvroient, apperceut clerement qu'il avoit esté pourveu à Tencontre de la commodité qu'il y esperoit trouver, et luy en cas pareil fut descouvert et apperceu des nostres. Mais tant y a que, si l'Empereur, avant que le sire de Montmorency, lieutenant gênerai du Roy, se fiist ad visé de faire fortifier laditte ville, y fust venu droit ainsi qu'il avoit délibéré, sans point de faute il n'eust trouvé aucune résistance, qu'il ne s'en
i. La Cran, les (Uumpi LapUUi des Romains. 2. Le Pont de Gran, an sud-est d'Arles, entre la Cran et la région marécageuse qui avoisine Arles.
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fust saisi fadlemenl, et de là il eus! eu le passage du Rhosne à son oommandemenl et à son choix de nous assaillir ou en Provence, ou en Languedoc, ainsi que le temps luy eust mieux présenté Toccasion d'entreprendre ou Tuue ou l'autre; mais en peu de temps elle fut en telle réparation, au moyen de la solicitation qu'en fist ledict lieutenant gênerai et de la diligence dont les capitaines et de Tassidu travail dont les soldats et du devoir dont les habitans en usèrent, si qu'au tresieme jour elle estoit en la plus grande asseurance du costé dont Ireze jours auparavant elle estoit la plus doutable et moins en estât de deffendre. t
Ltaditte ville d'Arles siet sur le Rhosne à l'endroict de la poincle où il se fend en deux et, allant par deux bouches se descbarger en la mer, enclost de ses deux bras une isle triangulaire nommée la Camarolle*. Le premier jour d'aoust y enln^renl les seigneurs Jeao Carracciol, neapolitain, prince de Melphe, et Stephe Colonne, romain, avecques pouvoir égal ensemble de lieutenant du Roy en laditte ville. Ledit jour y entra messire Antoine d'Ancienville^, seigneur de Villieraaux Corneilles, commissaire de l'artillerie, avecques douze pièces d'artillerie, que grosses que moyennes, et deux cens cinquante pionniers ordonnez au service d'icelles pièces. Le lendemain y arriva le capitaine Ronneval avec sa compagnie de cinquante hommes d'armes, et vingt hommes d'armes de celle du seigneur de Boisy, lesquels menoit le seigneur de Montreul Boo-
i. La Camargue, entre les deux bras eu RbÔDC. 2. Antoine d'Ancien ville, sieur de Villiers, bailli de Séxanne, écuyer tranchant du roi (1516-1540).
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nin*, «00 lieutenant. Ledit Bonne val estant ordonné aveoqiMS le comte de Tende à faire le deguast, ainsi qu*il a màé dit cy deasos, «voit receu lettres du seigneur de MonliiiQreocy, lieutenant gênerai deatusdit du Roy, par lesqoeilet kiy estant mandé se retirer en laditte ville d* Arles, poor estre compagnon à la luitiou et garde d'iœlle avecques les dessusdits Melfe et Colonne, el kiy ayant addressé sa compagnie, passa en diligence parray le camp, afin de plus amplement entendre dudit seigneur lieutenant gênerai ce qu'il auroit à faire, et quel ordre avoit este mis à la fortification de laditte ville, laquelle il sçavoit avoir esté auparavant très mai tenaille. Son séjour audit camp fut assez brief; de là passant à Tarascon, où il rencontra sa compagnie, visita le diasteau dudit lieu, aussi la place de Beaucaire, aasiae de Tautre costé du Rhosne, ainsi que par ledit seigneur lieutenant gênerai il luy avoit esté ordonné, auquel il fist sçavoir son ad vis de ce qu'il y avoit veu. Suivant lequel advis ledit seigneur lieutenant gênerai ne voulant obmettre chose qui fust réparable par humaine prévoyance, 6st reparer lesdittes places et y mist le seigneur de Rabodanges eschanson ordinaire, etdeSainctRemy', commissaire de rartillerie, avecques le nombre de cinq cens iiommes de guerre.
Arrivé que fut ledit capitaine en .\rles, il présenta ses lettres et communiqua sa charge aux dessusdits princes de Melfe et Stefe Colonne, qui a voient ja com-
i. Adrien Vemon, sieor de Montreuil-Boanin, gentilhomme de la chambre, fiis de Raoul Vemon et d'Anne Gouffier.
2. Jean de Saint-Rémj, commissaire ordinaire de l'artillerie, l'an des cent gentilshommes de l'hôtel.
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menoé quelques forliticalioos aux endroiU plus débiles. Mais quelque commencement qu*il y eusl, les habitant estoient ce nonosbtant hommes et femmes fort estonnez et principalement le menu peuple, à cause que plusieurs dames qui ordinairement y faisoient leur demeure (ainsi que la coustume du pals est autre qu'elle n'est au cueur de France, que les gentils hommes et gentilles femmes se tiennent es villes) avoient faict serrer leur bagage, pour se retirer ailleurs, qui donnoit grand espouventement audit menu peuple et ooca* sion de craindre que la ville fust en apparant danger de tomber en inconvénient. Mais ledit capitaine Bonneval arrivé, d'autant qu'il estoit françois et que les gens de la ville enlendoient son langage mieux que des autres, aussi qu'il apportoit asseurance dudit sire de Montmorency, lieutenant gênerai (auquel avoit tout le pals une grande fiance), de ne leur laisser avoir faulte de choses quelconques nécessaires à la garde et deffence d'icelle, lesdittes dames se rasseurerent et ne deslogèrent point, et dès lors commencèrent tous et grands et petits à mettre la main à l'œuvre, et ceux qui en avoient le moyen ofTroient à y employer de leur propre bourse. En laditte ville estoient alors environ de cent trente hommes d'armes des compagnies dessusnommées, mille hommes de pied gascons, soubs la charge de Jean de Foix, comte de Carmain*, mille Champenois, soubs la charge de Jean d'Anglure, seigneur de Jour', et de trois à quatre cens arquebusiers ftaliens;
1. Jean de Fois, comte de Carmain ou de Caraman, aieur de Samadet, gentilhomme de la maison du roi de Navarre et père de Paul de Foix, l'ambassadeur.
Voir tome II, p. 327, note
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le€|uel nombre ne sembla aux detsusdita estre suffisant pour soustenir la continuation des assaus qui pouiToient y estre donnez par un camp impérial; de bleds y avoit bien grande quantité, mais |>eu de farines et pas un moulin « parquoy il fut ordonné de faire jusquet à vingt cinq moulins à bras et à chevaux. De vins y en avoit très peu, mais le Rhoane estoit à oommandenoeot pour y en amener, et les chefs de bonne volonté pour à un besoin boire de Teau, aussy les soldats, car à la nécessité tous breuvages sont bons à qui a volonté de bien faire; toutesfois, il fut ad visé d'y en faire amener. Quant aux chairs, ils avoient moyen de recouvrer en un jour dix mille bestes à cornes de laditte isle de la Gamarolle, qui estoit vis à vis de la ville, un bras du Rhosne entre deux. De sel y avoit en abondance ; de poudres n'y avoit pas grande quantité, ne d'autres munitions servantes au faict de l'artillerie.
Eimeute en Arles. — Toutes choses ainsy que dessus considérées, fut advisé que le prince de Melfe, lequel on pria d'accepter ceste chaîne (ce que très volontiers il fit pour le service du Roy), iroit au camp lez Avignon pour en advertir ledit sire de Montmorency, à ce qu'il y envoyasl les choses nécessaires et re<|uises à la deffence et seurelé de laditte ville. Advint, ce pendant que ledit prince de Melfe fist son voyage, (}uelque débat entre deux soldats, l'un de la bande d'Anglure et Tautre italien ; et tellement s'alluma la noise entre eux premièrement et puis après entre les compagnons de l'un et de l'autre, qu'à la fin presque toute la compagnie s'esmeut et banda contre les italiens, lesquels estoient par trop petit nombre au prix des cliampeui 17
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oois. Telle fut la meslée qu*il en mourut de soixante à odante que d'une part que de Tautre, et furent le»dits italiens repoulsez jusques dedans le logis du seigneur Stefe Colonne, auquel ils se retirèrent pour estre ledit seigneur de leur langue et lieutenant du Roy en laditte ville; mais les champenois estoient desja si eschauffez que, sans aucune considération du lieu que tenoit ledit seigneur, non seulement ils s'efforcèrent d'entrer pesie mesie avec les italiens, ains y accoururent à enseigne desployée, comme si c'eust esté contre les ennemis du Uoy, attrainerent une pièce d'artillerie jusques à la porte, les uns prcsts à la descbarger contre icelle, les autres tirans à coups d'arquebuse contre ceux qui se monstroient aux fcnestres afin de parlementer à eux et appaiser la noise, et en avoient desja tué trois ou quatre, les autres monlans sur les maisons pour les descouvrir et y entrer par là. De manière qu'il estoit apparant d'y arriver un gros et lourd inconvénient pour le service du Roy si ledict capitaine Bonneval, oyant le bruit de cesle esmotion, n'y fust accouru soudainement avec seulement dix ou douze hommes d'armes de sa compagnie qui se trouvèrent à son logis et à toutes les autres fist à sçavoir qu'ils le suivissent montez et armez, luy pour la haste qu'il eut d'y arriver avant que pis advint, ayant seulement une rondelle au poing et son espée au oosté, sans avoir eu le loisir de se couvrir d'autre haroois. Et arrivé qu'il fut premièrement au lieu de ce tumulte, il fist commandement au seigneur de Villiers, qu'il rencontra, de retirer l'artillerie, qui luy estoit chose fort difficile, car les susdits mutins l'avoieni atirsioée par force et en despit des canonniers ; aussi fis! ooiih
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roaodemeot au seigneur d*Ai)gture qu*il eust à faire retirer ses gens ; mais |>eu y valut son rommandcment ne le crédit que trouva ledit Anglure avecques ses gens.
Sur oe poinci arrivèrent les seigneurs des Broaaet, lieutenant dudit seigneur de Bonneval, et de Montreul Bofinin, lieutenant du seigneur de Boisy« avecques leur gendarmerie bien armée et bien montée et la lance sur la cuisse, ainsi qu'il leur avoit esté ordonné, dont ledit seigneur de Bonneval en renvoya vingt, ausquets il donna diarge d'aller assembler de logis en logis tous les italiens qu'ils trouveroient ()our les mener à un destour et lieu fort qu'il avoit autrefois choisi derrière l'église qu'on appelle la MajourS et que sur la vie ils donnassent ordre qu'ausdits italiens ne fust faict mal ne desplaisir. Aux autres, il commanda de s'arrester auprès du logis dudit seigneur Colonne, jusques à oe qu'il leur commandast ce qu'ils auroient à faire. Et luy avec dix hommes d'armes qu'il fit mettre à pied, se pourmenant à l'entour du l(^is, trouva moyen de les noettre dedans par un huis de derrière, leur commandant qu'ils se monstrassent aux fenestres, afin que les mutins cogneussent que le logis estoit garny de gens. Et luy, ce faict, s'en retourna vers iceux mutins, lesquels, voyans les hommes d'armes aux fenestres, firent contenance de se vouloir mutiner contre ledit seigneur de Bonneval; mais il leur monstra tel visage, usant de remontrances et de menasses, et leur faisant entendre qu'outre la gendarmerie qu'ils voyoient à sa
i. L'église Notre-Dame de U Major oo de Sainte-If arie- Majeare, à cdtë des Arènes.
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queue, esloit desja en armes en la place pour se venir joindre à luy la bande du comte de Carroain, lequel ils sçavoyent estre son nepveu germain \ et qu*il avoit la puissance en main de les faire venir à la raison, qu'à la parfîn ils se retirèrent, joinct qu'ils voyoient ledit seigneur de Villiers, commissaire de Tartillerie, et d'Anglure, leur capitaine, rengezavec ledit seigneur de Bonneval, qui grandement s'aquitterent à rapaiser les choses et avoient suitte d'aucuns de la mesme compagnie, auxquels desplaisoit ceste mutinerie et façon de faire contre un chevalier de l'ordre et lieutenant du Roy.
La mutinerie appaisée, le seigneur Colonne envoya prier ledit seigneur de Bonneval de s'en venir vers luy à son logis et, arrivé qu'il fut, luy déclara qu'attendu l'outrage qui luy avoit esté faict, il n'estoit délibéré de plus demourer en la ville et le pria très instamment de l'en vouloir mettre dehors et faire accompagner jusques au lieu de seurcté. Le seigneur de Bonneval au contraire lui remonstra que, ayant ledit seigneur Colonne charge de la ville de par le Roy, et l'Empereur estant ja si près qu'au plain d'Avillanne*, au dessoubs d'Aix, il n'en devoit ainsi desloger, ains faire à sçavoir au Roy ou à monseigneur le grand maiMre, lieutenant gênerai du Roy, comment les choses estoient passées, à ce qu'on luy oslast et chastiast lesdils
1. BUrguerite de Foix, sœur de Jeanne de Foix, qui fnt la grtnd'mère du comte de Qirniain, «Tait épousé Antoine de Bonneval, dont elle eut Jean de Bonneval. Celui-ci était donc l'oncle, à la mode de Bretagne, du comte de Carmain.
2. Le plan d'Aillane, près du village de» Milles, au sod-oaest d'Aix.
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mutins, et qo'en leur lieu oo luy envoiast d*autres gens plus obeiasaos et de meilleur service, et atten> dant la responoe du Roy, il ne devoit ne pouvoit rien craindre, car eocores estoit la force entre les bons obéissant; et sur ce luy ofTroil de venir luy mesmes coucher audit logis avecques luy et de faire que toute la gendarmerie avecques la moitié des bandes du comte de Garmain fcroyent le guet toute la nuict, afin qu*il n*y advint nouveau desordre. Mais quelque renxNistrance qu'il sceust faire, ledit seigneur Colonne (craignant que ceste première picque en engendrast encores quelque autre, dont le service du Roy se poptast pis et luy receust honte et reproche, alléguant aussi qu*il ne laissoit la ville sans chef, y estant ledit seigneur de Bonneval, qui pour estre de la langue pourroit plustost que luy tirer obéissance des gens mesmes qui a voient faict ceste esmotion, s'il advenoit que l'Empereur approchast avant qu'on en y eust envoyé d'autres) persévéra en son opinion de se retirer au camp ou vers le Roy et tant insista que ledit seigneur de Bonneval y assentit. Et pource fist il monter à cheval jusques à trente hommes d'armes des siens, dont il en ordonna dix à marcher devant, et après eux les gens dudit seigneur Colonne, et puis eux mesmes avecques dix autres hommes d'armes en leur compagnie, et les autres dix derrière; tant qu'ils arrivèrent au port de Trinquetaille^ auquel passa ledit seigneur Colonne, et prenant congé dudit Bonneval, luy recommanda et pria de mettre en pareille seurelé
1. TrinqaeUille, faubourg d'Arles, sur U rive droite du Rhdne.
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oe peu de soldats italiens qu'il avoit laissez en la vile, ce qu'il feict avecffues le mesme ordre dessusdict, et audict port de Trinquetaille leur feict délivrer des vivres jusques au lendemain. Ce faict, il commanda très expressément audict d'Anglure qu'il feist cbercher parmy ses bandes et qu'il luy representast les principaux autbeurs de l'esmotion ; et ce pendant que ledict Anglure en tit la diligence, lequel estoit de sa personne gentil compagnon et de bonne volonté, mais très mal accompagné de gens, il fist une depesche à monseigneur le grand maistre, lieutenant gênerai du Roy, l'advertissant de ce qui estoit advenu et le priant d'envoyer homme d'authorité, pour entendre comment les clioses estoyent passées. Ledit seigneur grand maistre y renvoya incontinant le prince de Melpbe et avecques luy messire Poton Raffin, senechal d'Agenois, et l'un des capitaines de ses gardes, et après eux envoya l)on equippage d'artillerie et d'autres choses nécessaires; car outre ce qu'il estoit généralement entenlif à pourveoir et faire toutes choses qui pourroyent apporter nuysance, empescbement ou retardement à Tennemy, et qu'il sçavoit quel avantage saroit uudict ennemy de se pouvoir saisir de laditte ville, il avoit encores particulièrement une singulière affection à la bien fournir de toutes choses, d'autant que luy presque seul, et contre l'opinion de plusieurs, avoit esté d'advis de la fortifier et k ceste cause, si mal en fust advenu, on luy eust peu mettre en avant qu'il eust esté meilleur et plus expédiant de la Uiater ouverte et désemparée à l'ennemy, ffiie la fortifiant insuffisamment donner audict ennemy l'honneur de l'avoir prise d'assault, à la grande augmentation de la
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gloire et réputation de set forçât et dimiDution du cueur et de retpereooe det nottret. Ledict teigoeur d*Aiiglurc délivra as mains du seigneur de Bonncval deux 'des mutins de ses bandes, dont l'un se disoit ettre genlilhofiiine, lesquels furent exécutez et pendus aux gouttières de la maison de la ville et furent ses liandet renvoyées au camp, luy demoura en la ville fort malade.
Set (Modes, arrivées au camp, furent publicquement et en signe d*ignominie leurs enseignes ottéet et desarborées; tous les mutins déclarez indignes et inhabiles à jamais de prendre soulde au service du Roy ; et en leur lieu furent envoyez deux mille hommes, dont estoit chef et colonnel messire Louis de Luxembourg*, comte de Roussi; lequel toutesfois et un sien frère nommé Jean de Luxembourg*, seigneur de Chistelle, furent tost après contrcmandez par ledicl seigneur lieutenant du Roy pour les tenir près de sa personne, taittant mille hommes de leurs gens, dont le seigneur de llarieu', de Dauphiné, a voit la charge de cinq cens, et le seigneur de la Goutte S de Bourbonnois, les autres ; et furent envoyez au lieu des mille que ledict de L4ixembourg amenoit, cinq cens hommes que con-
1. Lottis de Luxemboorg, comte de Ronssj, second fils de Charles de Laxemboorg, comte de Brienne, et de Charlotte d'EstonteTiUe, mort en 1571.
2. Jean de Laxemboorg, sieur de Ghistelles, entra par la suite dans les ordres et devint ëvèque de Pamiers (1547). Il mourut en 1548.
3. Claude Putrein, sieur de Marieu en Dauphiné, maréchal des logis du Dauphin.
Pierre de Mars, sieur de la Goutte et Sainte- Agathe
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duisoit le seigneur du Palais S de la comté de Foix, et cinq cens autres que conduisoit le baron du Rixou, du pais de Languedoc.
Les réparations ce pendant se continuoient, en sorte que du costé qui plus estoit à craindre auparavant, il y eut dès le troisiesme jour moins de danger qu'en tous les autres et y avoit ja six grands boulevers et platteformes en deflPence. Puis fut rartillerie assise sur iceux boulevers et es autres lieux, où l'on jugea qu'elle feroit meilleur service dedans la ville à un ancien théâtre dit les Arennes, lequel regarde merveilleusement bien et à propos le tertre et hault lieu dont nous avons cy devant parlé, de sorte que gens en trouppe ne s*y pouvoycnt aucunement tenir à couvert. Sur ce théâtre fut adviséde mettre deux pièces d'artillerie, en lieu qu'elles pouvoyent battre de toutes pars à l'environ.
Toutes ces fortifications veoit le seigneur marquis du Guast dudict hault lieu où il s'estoit embuscbé derrière les moulins à vent, ainsi que j'ay dict cy dessus, et bien jugeoit à l'œil qu'il avoit esté suffisamment remédié contre toutes les commoditez qu'il avoit espéré trouver au siège et batterie de la ville; mais, tost après, il eut moyen (et non sans danger de sa vie) d'en juger par expérience, non que de l'œil, car il fut descouvert des nostres, et fut incontinant par ledict senechal d'Agenois, lequel se pourmenoit avecques ledit seigneur de Bonneval, monstre au seigneur de Villiers, commissaire très diligent et très
1. Philibert de Rivoire, sieur du Palais, geDtilhomme de la chambre du duc d'Orl(^aD$, fils du fameux capitaine Imbaut (Imbaot de Rivoire). Lire : comté de Forea (et oon Fois}.
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experiroenlé au faict de Tartilierie, lequel promptement addreasa si à propm devers le lieu où csloit ledici marquis, les deux pièces esUos sur le tliealrc des Arennes, que si le marquis voyant mettre le feu ne se fusl tiré à oosié, il n'eust failly d'arriver à la fin de sa vie. Les boullets, qui tombèrent près de luy et firent jaillir la terre à Tentour, eflrayerenl tellement le cheval sur lequel il estoit monté, qui de fortune en avoit esté attaint, qu*il retourna la teste vers le chemin dont il estoit venu, et n*en sceust le marquis estre maistre qu'il n'arrivast au pont où il avoit laissé les vingt dievauix de garde. Et de là se retira, reconduisant ses gens plus viste qu'il n'estoit venu, car il entendit le bruit de l'alarme qui se donnoit en la ville et craignoit d'estre surpris avant qu'arriver au lieu où il avoit laissé sa trouppc, qui estoit derrière le dessusdit lieu haut, tirant vers les maraiz, hors de v^ie et descouverture de la ville, et auquel on pouvoit loger jusques au nombre de cinq à six mille hommes ; qui avoit esté la cause que l'on craignoit ledict hault lieu regardant en la ville, car quand il n'y eust eu autre inconvénient, sinon que diidict regard en la ville, et de l'artillerie qui dudict liault eust peu (si on n'y eust remparé) battre par dedans au long de la courtine, pour empescher que l'on se veinst présenter à deffendre l'assault, et il n'y eust eu place pour loger à couvert gens pour deffendre l'artillerie, que ceux de dedans ne la vinssent gaigner ou pour le moins eoclouer, ledict hault lieu n'eust tant esté à craindre. Les seigneurs prince de Melphe, de Bonneval et seneschal d'Agenois voulurent bien que l'alarme se donnast cbaulde dedans la ville, non qu'ils voulussent faire
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quelque grosse saillie, mais pour osprouver le cueur des gens qu'ils avoient, lesquels ils trouvèrent de si bonne et prompte volonté que dès lors espérance de s'en bien aider accompagna raffection qu'ils avojent de ce faire. Les murailles furent incontinant guamics, et de chacune bande le nombre ordonné, et au lieu qui leur estoit ordonné de se rendre en cas d'alarme, les enseignes aussi aux lieux qui leur estoient ordonnez et toutes si bien accompagnées, qu'il ne sembloit point que ceux qui estoient sur les murailles y fissent faute, et ne parloil on sinon de sortir hors à toute force. Mais les chefs qui avoyent souvent nouvelles du camp des ennemis, et mesmement par un religieux de l'ordre de saint François, que ledict seigneur de Bonneval y entretenoit, et par lequel ils avoient eues nouvelles que l'Empereur menassoit fort de venir en Arles, ne les voulurent laisser saillir, craignans que le camp impérial fust à la queue ; louèrent toutesfois leur bonne volonté, et les priant de l'entretenir et d'en reserver l'exécution au temps que les chefs jugeroient estre oportun et leur commanderoient de ce faire; mirent seulement dix hommes d'armes dehors, ausquels il fut commandé d'aller en avant jusques à œ qu'ils sceussent quelle suitte pouvoient avoir eue ceux qui avoient esté descouvers de la ville et quelle pourroit estre l'intention des ennemis. Lesdicts hommes d'armes allèrent fort avant sans trouver à qui parler; bien virent ils la piste des chevaulx en la vallée où ils avoyent esté embuschez au long des maraiz et le train de la retraitte tant d'eux que des gens de pied ; mais ils s'en estoyent allez plus viste qu'ils n'estoieat venuz, de sorte que leur diligence les osta de veue ei
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de oognoMiMcc des noêtres. Deux pelaans furent trouvei dedans des brandes ou guarrigues, qui là s'csloyeiit mussez de peur. I^r eux entendirent noz gens et viiKlrenl faire le rapport que Icsdicto ennemis s'estoyent retirez avecqucs la grosse trouppe et avoyent tous ensemble passé au long d*un lieu qui s'appelle Sainct Martin*, à plus d'une grande lieue de la ville, tendant au chemin de Marseille.
Ce temps pendant arrivèrent les vivres, artillerie et autres munitions qui dévoient suivre les prince de Melpbe et seneschal d'Agenois, entre autres choses de dix ou douze batteaux de vin, qui estoit quant aux vivres ce dont ils avoient plus de besoin, et de poudres pour artillerie et harquebutte, ensemble des matières requises à faire lances, pots et grenades, dont ils firent faire grande quantité par un canonnier habitant de la ville, compagnon expert à ce mestier, et lequel a voit esté au service de la religion de Rhodes. En ce temps arrivèrent quelques galleres de TEmpereur au devant de la tour de bouche de Rhosnes, laquelle ils canonnerent longtemps. Ceux qui estoient dedans ne monstrerent point contenance de gens estonnei, ains se deffendirent très bien et donnèrent des coups d'artillerie dedans l'une de ses galleres, dont ils firent gros dommage aux ennemis, et à la fin les contraignirent de se retirer, mais grandement ennuiez d'avoir failly en leur entreprise, car ils avoyent délibéré, s'ils la pouvoyent prendre, de faire là endroit un pont pour passer en Languedoc, en espérance de se saisir de plusieurs lx>nnes et riches villes du païs,
Saint-Martin de Crau, comm. d'Arles
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mais mal garnies de gens de guerre et enoores pis fortitiées. Et pour crainte qu'ils ne vinssent au dessus de leur entrepris<^ d'iceile tour, avoit le Hoy ordonné quelques gens pour mettre es villes de Nymes, Besiers et autres, et moyen de commencer à y reparer, outre les gens que le seigneur de Champdenier avoit paravant levez ou commandez estre prests au besoin eo tout le gouvernement dudict Languedoc, lesquels servirent bien un temps après, mais pour le présent n*en fut mestier ; dont le Roy se contenta grandement du capitaine qui avoit la charge de ladicte tour, lequel, outre ce qu'il estoit gentil compagnon et serviteur affectionné, s'efibrçoit encores de faire service, de tant plus qu'il avoit en sa jeunesse faict quelque coup en une querelle et débat, dont il taschoit effacer la coulpe et mémoire pour son bien faire, ainsi qu'il âst, car eo recognoissanoe de ce service, le Roy luy pardonna son mal talent ; et a depuis eu ledict compagnon, nommé Viconte, chaîne de cinq cens hommes de pied au service dudit seigneur.
' Peu de temps après advint autre mutinerie d'aussi mauvaise et dangereuse conséquence que la première, et fut la cause et commencement en cestc manière : deux compagnons de la bande du capitaine Arzac de la fiesse, natif d'auprès de Bordeaux en la basse Gasoongne, lequel avoit cinq cens hommes soubs la chaîne du comte de Garmain, estans un jour à leur ^uet, veirent passer deux vivandiers qui menoyent des moutons aux champs, et soudainement descendirent de la muraille par les eschellcs qui tous les jours s'y dressoyent aux matins, et aux soirs se retiroyent, pour cause des gens qui y besoogooyeot pour
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la forlificstioa de la ville, et par force priodrent cinq ou six moutons desdicU vivandiers, lesquels en viodrent faire lu plainte au comte de Carmain, par ce qu'ils estoient de ses bandes, luy reconquérant de leur en Cure la raison. A quoy faire il ne fut aucunement refusant, mais fist incontinant prendre les delinquans et mettre entre les mains des dessusdicts prince de Melpbe et seigneur de Bonneval, qui les firent mener en la prison de la ville. Bien tost après ledict Arzac vint au logis da seigneur de Bonneval le supplier de luy vouloir rendre lesdicts compagnons, et que ceste faulte lui fust pardonnée ; lequel fist response qu'il en parieroit au prince de Melphe, car de soy inesme il oe le vouloit ne devoit faire, attendue rimportancc et oonsequencc d'un tel cas, qui ne pouvoit estre sinon de mauvais exemple, pour deux raisons : Tune d'avoir abandonné son guet pour aller au pillage et par dessus les murs de la ville, Tautre, pour ce que si justice n'avoit lieu contre ceux qui destroussent les vivandiers, c'estoit pour mettre la ville en nécessité, mesmement l'Empereur estant si près comme il estoit« Ledict Arzac répliqua ce que bon luy sembla, et, entre autres choses, que si lesdicts compagnons n'estoient renduz, il y avoit beaucoup de gens es bandes qui ne le trouveroient pas bon. A quoy le seigneur de Bonneval respondit en luy commandant de par le Roy qu'il eust luy mesme à mettre hors la ville tous ceux de sa tMinde qui ne trouveroient bon que justice fust faitte des infracteurs de la discipline militaire et des statuts et ordonnances de la guerre. Et à ce ledict Arzac ne fist aucune response, mais sortit hors avecques visage et contenance d'homme non content
•70 MtMOIRES DB GUIIXAUMB DU BELLAY. (Ao«t 1636
et marry. Advint le soir après soupper qu'estans lesdicts seigneurs prince de Melphe et de Booneval hors la ville où ils asseoyent un guet d'iniquité, les compagnons de guerre qu'ils avoyent accoustumé d'y asseoir, espanduz en divers lieux pour obvier à toutes oocasions de surprise, la bande dudict Arzac, qui estoil de cinq cens hommes, se mutina, et, commençant à crier : < Gasoongne! », pour esmouvoir les autres de la mesme nation, coururent droict à la maison de la ville, mettans peine et diligence de briser les portes et forcer si peu de garde qui estoit dedans, et à ce qu'aucun ne vint à la secourir, garnirent de picquiers el arquebusiers tous les coins d'une petite place qui estoit devant laditte maison * . Le bruit de ce desordre vint aux oreilles du comte de Carmain, lequel, pour estre leur colonnel, y vint promptement et se mist au devant d'eux Tespée en la main, faisant ce que possible luy fut pour appaiser la mutinerie et faire retirer chacun en son logis ; mais peu valurent ses remonstrances, ains il faillit deux ou trois fois à estre tué. Les dessusdicts prince de Melphe et seigneur de Bonne val, adverliz de ceste esmotion, y arrivèrent aussi en diligence, mais ne peurent jamais y arriver à temps, que desja la maison de la ville ne fust forcée, tous les registres et papiers brusiez, et lesdicts compagnons de guerre, ensemble tous les autres prisonniers qui s y trouvèrent plainement mis en liberté.
Pour ce soir ne furent d'advis les chefs d'en faire autre démonstration, pour doute qu'en faisant chercher les delinquans il advint autre inoooveoieot,
1. Aujourd'hui U pUce de la République, devant l'hAtel de ville.
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oomme pillage de maiaoïw ou forocnieol de femmes el iellet cboiies que commettent folles gens de mau- ▼aite mloolé quand ils ont couleur d'aller cherchant par les roaisoDS de nuict, qui (oomme dict le proverbe commun) n*a point de honte; mais ad visèrent que oc pendant ledict seigneur de Bonneval feroit venir à luy tous les capitaines des autres bandes un ù un, à ce qu'ils gaigoaaaent les principaux des compagnons diacun de sa bande pour tenir main et avoir raison des autht'urs de ceste mutinerie, leur remonstrant combien telles façons de faire estoient hors des limites de raison et quel détriment seroit envers le Roy à tous les gens de guerre de la nation françoise, que telles esmotions advinssenl souvent par eux, et que œ seroit occasion audict seigneur de prendre à son service gens d*estrangeres nations, et de plus ne se servir de ceux de la sienne. Et tant usa ledict de Bonneval de remonstranoes avecques aulhorité, que tous luy promirent tenir la main à faire justice des malfaicleurs, jusques à faire mettre en pièces tous ceux qui oseroyent y contredire. Au lendemain matin, les dessusdicts de Melphe et de Bonneval, après avoir communicqué ensemble, feirent venir à eux le comte de Carmain, auquel ils ordonnèrent faire sonner le tabourin et mettre ses enseignes aux champs, aprèster ses bandes pour les conduire au camp lez Avignon, car ils n*estoyent délibérez de tenir gens ainsi mutins à une ville de telle importance, et où ils attendoyent le siège de jour à autre; toutes remonstrances cessans et après toutes résistances, furent lesdictes bandes contraintes de sortir hors par la porte de Grau. Par la porte du oosté de Tarascon feirent lesdicts de Melphe
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ei de Bonneval sortir la geodarmerie à cheval, ensemble deux mille hommes de pied des autres bandes et trois ou quatre cens du pals, que conduisoit le seigoeor d'Eguieres^ habitant en laditte ville. Ce fàict, ils commandèrent audit comte de faire mettre ses deux enseignes chacune ù part, pour veoir (ainsi qu'ils dirent) (|uel nombre de gens il y avoil en chacune, et lors ils appellerent à eux ledict Arzac capitaine de celle des deux bandes qui a voit faict Tesmotion, luy commandèrent de leur amener les principaux mutins de sadicte bande. Lequel Arzac leur amena deux pauvres compagnons qu'il disoit estre ceux là. Mais pour ce ne se tindrent lesdicts chefs satisfaicts, luy commandant qu'il en amenast encores d'autres et de plus apparens, car ils les vouloyent faire pendre en présence des autres trouppes ; à quoy respondit ledit Arzac, que qui voudroit pendre tous ceux qui en estoient coupables, il ne faudroit aucun en excepter. Si furent lesdicts compagnons délivrez au prevost, qui les fist pendre en la présence de toutes lesdittes trouppes, lesquelles firent bon visage, disans toutes à une voix que telle et plus rigoureuse punition meritoyent gens mutins et desobeissans et indignes de se trouver en bonne compagnie. Et lors fut audict Arzac son enseigne ostée et luy et sa bande chassez de la compagnie, lesquels passèrent au long des bandes sans tabourin; et leur fut commandé se retirer au camp vers ledict seigneur de Montmorency, lieutenant gênerai du Roy, auquel ils remirent ou de leur user de grâce ou d'exécuter le surplus de la punition
Baltbtzar de Saulle, sieur d'Bjrguièret
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qu*il8 avoyent desservie ; et repretU le comte de Carmain audict Ame son enseigne pour aller jusques au camp, à condilioii qu'il ne la peiist pr après déployer sans la permission dudict seigneur lieuteoanl gênerai du Roy ; mais le capitaine print autre chemin et ne fut possiUe de !c rencontrer, quel({ue diligence que l'on en fiât; car ledicl seigneur lieutenant gênerai a voit delitteré de s'en prendre à luy mesme et non aux oompagooos, lesquels aussy se départirent et esquaKerent par chemins divers les uns des autres. Et depuis ceste démonstration faicte ne fut en iadicle ville d'Arles nouvelle d'aucun malfaict, désobéissance ne mutinement. Si laisseray à tant ce propos et retourneray au Roy et aux nouvelles qui luy vindrent à Valance de l'arrivée (dont cy dessus a esté parlé) de l'Empereur devant Marseille ^
PÊftemetU de monseigneur le Dauphin de la court pour arriver au camp. — Geste nouvelle (encores que tost après ensuivist celle du retour et du peu d'espérance que l'Empereur avoit remportée de sadicte venue à Marseille) fut toutesfois en peu d'heures espandue, voire augmentée parmy la cour, de sorte que non seulement on devisoil et de sa dessusditte venue et des approches desja faittes devant la ville, mais que dedans huict jours il devoit venir nous assaillir en nostre fort. Et arrivant ce commun bruit du populaire jusques aux grans, et non point comme chose que l'on craingnist ne doutast, auquel cas on va seulement devisans les uns aux autres en crainte et en
1. Vuir U leUre de BretoD, sieur de Villandry, à M. de Humières, Valence, 29 août (Bibl. nat., Clairambault 335, fol. 282).
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Toreille, mais à haulte voix et pubiia|uement, comme de chose désirée et de laquelle on esperoit boone et heureuse yssue, ne faici icy à demander si monseigneur Henry, nouveau Dauphin et duc de Bretaignei lequel estoit auprès de la personne du Roy, son seigneur et père, eut en la teste de grans partiz inoontinant ceste nouvelle ouye, ne s*il fut si bien empressant à Tentour de ceux qu'il sçavoit avoir envers ledict seigneur plus grand et plus favorable accez, pour luy aider et tenir main à impetrer son congé d'aller au camp. Et fut si grande son affection et ardeur à ceste entreprise, que pour la peur qu*il avoit de n'y arriver à temps, il faisoit l'Empereur au double plus entreprenant et prompt de nous venir assaillir que l'yssue et refTect ne le monstrerent ; tant y a que tous les devis et propos de luy avecques ses familiers n'estoient jamais autres que de ceste affaire. Et s'il advenoit (disoit il entr'eux) que de maie adveiiture l'Empereur y arrivast plustost que luy, en sorte que luy ne fust assez à temps pour le recueillir, quelle espérance pourroit estre la sienne de recouvrer jamais occasion d'apprendre sa guerre ne de faire preuve de sa personne en si juste et honorable querelle, ne contre si digne et sortable ennemy, au degré auquel il avoit pieu à Dieu le constituer, qu'en la querelle éi defîense de la patrie et pour en repousser un agret** seur, et contre un Empereur auparavant et tant de fois victorieux, et par apparence de l'appareil que nous avions et du bon droit que nous sousteniom exposé maintenant à estre vaincu ; et quoy que soit, tel ennemy qu'en rapportant victoire de luy, elle ne pouvoit estre sinon l'une des plus honnorables el
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IrMimphtnIcs qui fust oooquet rapportée d'hommes, eslaol ▼aÎDOU en bien oombtitant, on ne pouvoit «v«oques b perte en rapporter honte. Telles estoient ses considenUiops et remonstranoes ; et desquelles toutesibis ne se promettant assez brefvc expédition, par le seul crédit de ceux qui tors estoient autour du Roy, ainsy que rien n'est assez prompt à qui ardemment désire et attent, il y voulut adjouster tous autres moyens, et envoya message sur message jusques au camp devers le sire de Montmorency, lieutenant gênerai dessusdict, duquel il eut lettres au Roy et iKMnme portant {)arolles à ceste fin, telles ({ue luy voulut les souhaitter. Le Roy, qui en effect avoit plaisir de recognoistre en son Bis pareille ardeur et affection au faict des armes et à faire actes de vertu, comme il les avoit lorsqu'il estoit en Taage que maintenant il voioit estre son fils, tant plus il approuvoit en soy mesme oeste sienne bonne et prompte volonté, tant plus se rendit difficile à luy accorder sa requeste, voulant par ce simulé refliis luy enflamber davantage le ciieur ja embrasé d'honnesteté, désir et affection d'aoquerir la gloire et honneur en sa première jeunesse. A la parfin, il se laissa vaincre de prières, ou, pour mieux dire, faignant de se laisser vaincre, luy •coorda comme demy envis la chose que plus il devsiroit. Deija voioit il ses forces unies et prestes, et telles qu'il luy sembloit (sans encourir blasme de témérité) pouvoir assembler désormais avecques son ennemy, et mettre à exécution la volonté qu'il avoit tousjours eue de tirer droit en personne la part (fue tiroit sondict ennemy pour le combattre. Et à ceste cause, sçachant que mondict seigneur son fils (lequel il n'eust
t76 MÉMOIRES DB CUILUUMB DU BELLAY. (Août 1636
voulu souffrir faire sa preuve ou apprentissage aux armes en entreprise trop hazardeuse) seroit si bien aooompagné, qu'il ne pourroit (ayant Dieu en son aide) tomber en inconvénient de honte ne de perte, aussi que luy estoit pour Tacconsuivrc bien tost après, il voulut bien pour eslever et nourrir tousjours cette plante d'honneur et vertu fructifiante au noble cueur de ce jeune prince, luy donner ceste usure et fruition de gloire, que de luy bailler en ceste jeunesse le nom et tiltre de cbief et gênerai d'une telle armée, et contre un si puissant ennemy que l'Empereur en propre personne.
Donques, accordé qu'il luy eust ceste reqnesle, se retournant vers luy et de regard et de pensée, luy commença dire en oeste manière : « Vous allez (mon fils), avecqucs mon bon congé et d'une afifection et désir que je ne blasme en vous, apprendre un meslier que, pour l'attente à laquelle vous estes nourry, il est requis et nécessaire que vous sçachiez, pour toutesfois en user, quand pour ce faire vous aurez espérance d'estraindre les occasions d'en user par après ou plus souvent, ou à la grande foulle et hazard de la republicque. Vous trouverez là monsieur le grand maistre et avecqucs luy plusieurs bons capitaines, ausquels je doy pour le grand désir qu'ils ont de faire bon service à moy et à la couronne. A luy vous direz particulièrement comment vous allez là, non pour commander à présent, mais pour apprendre à commander au temps advenir; à luy et aux autres ensemble vous direz comment vous y allez, pour apprendre d'eulx leur mestier, et les prierex qu'ils vous donnent le moien de faire tel appreotimge que
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oe aoil à vostre honneur et au leur, et au service de Dieu premièrement et puis de la chose publicque de ce royaume. Soyez doulx et privé parmy eux et mettes peine d'acquérir leur grâce, ainsi qu'avoit très bien coauDeooé voalre frère, et gaingoes ce poinct sur toitles dioêes, que Ton vous trouve tel, que si vous n'ettct celuy que vous estes, on eust cause de désirer que iront le (îiâsiez. > Après ces remonstrances faittes, roondid seigiieur le Dauphin print congé de luy, et ne tarda gueres à estre prest de desloger. Là se congneut Tardant désir et affection de la jeune noblesse de la cour au mestier et exercice des armes, car il n*y eut celuy, auquel naturelle inclination et appétit de gloire et honneur ne (ist trouver en un instant son appareil et equippage prcst à partir. Trois jours après arriva monseigneur le Dauf)hin en son camp*, et vint le sire de Montmorancy au devant de luy jusques au deçà du pont de Sorgue' le recueillir, avecques bon nombre de capitaines et autres plus appareos du camp; et ceste compagnie le conduisit en son logis, lequel il luy laissa comme à supérieur et chef par dessus luy. Mais monseigneur le Dauphin ne le voulut soufTrir desloger, oins se contenta d'une partie dudict logis, et demeurèrent logez ensemble, ledict sire de Montmorancy faisant sa charge ainsi qu'il avoit faici auparavant, et mondict seigneur se gouvernant entièrement en toutes choses par le conseil et advis de luy.
Renconires et escarmouches en Provence. — Desja
i. Le 2 septembre. Voir U lettre du duc d'Orléans au sieur de Homières, 4 sept. (Bibl. nat., ms. fr. 3008, fol. 146). 2. Sorgaes, cant. de Bédarrides, arr. d'Arignon (Vaaclnse).
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cstoit venue au camp la nouvelle comment TEmpercur estoit party de devaol Marseille, mais le duc d'Albe et les autres que ledid seigneur y avoil laissez tenoyent encores la ville assiégée S plus toutetfois par contenance que soubs espoir ou intention de la forcer, et seulement en espérance ou d'attirer ceux de dedans à faire quelque téméraire saillie, ou le camp du Roy à venir donner secours aux assiégez et par oe moyen en (juelque lieu opportun et à leur advaotage pour le combattre. Car l'Empereur estoit si près, ({u'ayant advis du deslogemenl du camp du Roy, il pouvoit facilement prévenir et se venir à temps Joindre à eux, mais pour néant fut ceste leur délibération; car ceux de dedans avoyent bons chefs qui ne les laissoyent sortir sinon à propos et au dommage tousjours de Tennemy. Et quant au deslogement du camp, le sire de Montmorency qui avoit pieça délibéré ce qu'il en vouloit et debvoit faire, et tous les jours ou par espies ou par tcsmoignagc des prisonniers, ou par tous les deux accordans ensemble avoit si certaines nouvelles du camp ennemy et de toutes les entreprises qui se dressoyent, voire des délibérations de leur conseil, et incontinant qu'ils s'oublioyent, faisoit icelles mettre à exécution encores qu'il se voioit en main la victoire seure, et sans bazarder les forces ne Testât du Roy son maistre ; si estoit ce que nooobstant ({u'il cust tousjours depuis la surprise de Brignolles tendu principalement à ceste fin, de faire que noz gens en feussent d'autant plus advisez et reteouz à essayer la fortune que l'ennemy en estoit plus hazardeux et plus entreprenant, il n'avoit voulu
Voir Mupra, p
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ioutetibis liiMfr aneanlir et perdre le cueur et hardiette aux noilres; mais aeloo qu'il a voit les advertisgameiis des entreprises et desseins de l'ennemy, luy mesnie (autant que jugement d^liomme le pouvoit prévoir) ordonnoit qui, comme et jusques à quel but on iroit au devant de luy; et comme plus ou moins il voioit procéder les choses, plus ou moins il laschoit la bride, ou la retenoit, à ceux qu*il avoit ordonnez à faire les exécutions de son conseil. Par ce moyen, il fist sans rien mettre en hazard telle revenche de Brignolles, que le camp enncmy ne fut oncques un jour ou sans alarme, ou sans nouvelle de quelque rencontre, et ne passa jamais jour que leurs gens et les nostres ne s'assemblassent les uns contre les autres en quelque lieu, mais tous les jours et sans aucun en excepter au desavantage et perte de Tcnnemy ; et oncques ne fut aux Impériaux possible de partir si secrètement, ne si à heures et temps incertains, ne par chemins si estranges et divers, que du venir ou du retour ils ne feussent rencontrez des nostres. S'ils sortoyent forts, ils mangeoyent ce qu'ils pouvoyent trouver, et en leur camp ne leur venoit aucun refreschissement ; si foibles, ils estoyent taillez en pièces, ou pour le moins battuz et pris, de sorte qu'ils ne sçavoient pas bien se resouidre du chemin qu'ils dévoient tenir, ou de se laisser affamer par crainte et peur de ne s'oser eslongner du camp, ou de se mettre en péril évident du glaive de Tennemy, pour éviter la mort odieuse ei reprochable.
Il n'y avoit pas alors beaucoup de temps que le seigneur Jean Paule de Gère passant avecques la compagnie de gens d'armes dont il avoit la charge et
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quelques chevaux légers italiens, et messire Martin du Bellay avecques deux cens salades dont il avoit la charge, avecques trois enseignes des gens de pied italiens, et advertis par les espies qu'auprès de LormarinS petite ville, par laquelle estoit leur chemin de passer, estoient venues fourrager aucunes trouppes de gens de cheval des ennemis, avoient mis embusche de leurs gens de cheval en divers lieux et endroicts, afin que s*ils failloient en quelque part, en l'autre ils ne faillissent à les rencontrer. Or, estoit advenu que sur le chemin qu'eux mesmes faisoicnt s'embattirent lesdits gens de cheval ennemis, chassans devant eux un gros butin et de bestes l)lancl)es et d'aumailles, qu'ils avoient assemblez parmy les champs aux environs, et les avoient chargez si furieusement et à l'iroproviste que la frayeur leur avoit osté le sens de considérer quel nombix? ils estoient, et de quel nombre ils estoyent chargez : car ils estoycnt de quatre vingts à cent, bien equippez et montez, et ledit seigneur Jean Paule n'en avoit point plus de ({uatorze; mais avec ce peu de gens il rescovrit le butin et print environ de trente prisonniers, et plus en eust pris, s'il eust eu des preneurs assez. Tant est vray ce que l'on dit qu'en une roupte, ne l'effrayé pour la peur qui l'estonne, ne le vainqueur pour le contentement de sa victoire a esgard à nombrer ses gens. Les ennemis, désireux de venger oeste honte, avoyent mis quelques jours après cent arquebusiers dedans le c^asteau dudil Lormarin, pour y faire une retraitte et refuge de leurs coureurs et en espérance aussi que s'ils pouvoyent attirer noz gens à les en venir dechas-
LounoArin, canl. de Cadenet, arr. dTApt (Vancliue
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scr, ib le tieodroient presU de venir par autre chenuD endorre et surprendre nosdities gens. Ledict aeigoettr Jean Pauie ayant eu advis de oeste leur entreprise, le fett assavoir aux seigneurs de la Fayette et de Curton, qui se joiguirent avec luy, et outre le nombre qu'ils voulurent prendre des gens de clieval de leurs compagnies, luy amenèrent deux cens bons arc|uebusiers. Avec oeste trouppe, ils dealogerent de GavaillonS garnis d'eaehelles faictes à la haste, lesquelles, après avoir gamy de tous oosiez les advenues de peur de surprise et inconvénient, ils dressèrent contre les murailles, donnèrent un si furieux assault qu'ayant tué tous ceux qui plus vaillamment leur résistèrent, ils prindrent le chasteau de force et tous les autres amenèrent prisonniers avec eux sans trouver aucune rencontre ny encombrier, combien que le seigneur dom Ferrand de Gonzague leur eust couppé le chemin avec bien douze cens chevaux et seze enseignes de gens de pied ; mais par noz gens de cheval, qui a voient esté mis sur les advenues, avoient esté pris quatre des avant coureurs dudit Gonzague, et par eux avoit esté sceu le chemin qu'il tenoit et en quelle part il attendoit les nostres, parquoy ils se retirèrent par autre chemin.
Es mesmes jours coururent les ennemis à Gênas*, villette distante de leur camp environ de huict mille et deux de Gavaillon. L^it seigneur Jean Paule, adverij (>ar ses espies, y alla incontinant en courage de les y rencontrer, mais il trouva que ja ils estoient partis, et à oeste cause, se mettant à chemin de sa retraitte, envoya seulement douze chevaux des siens poup rebourser le chemin jusqu'à Salon de Grau qui ren*
Sénas, câot. d'Orgon, arr. d'Arles (Boucheft-do-Rbône
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contrèrent environ quarante fourragcurs des ennemis, partie à pied, partie à cheval, le8(|ueis ils chargèrent de première rencontre, et leur faisant hal)andonner leur butin, qui après fut rescoux par les paisans, les amenèrent tous quarante prisonniers à Cavaillon. A Toulon avoit faict TËmpereur amas de toutes les bestes à charge qu'il avoit peu recouvrer en tout le pats depuis Aix jusques à Nice et par delà, pour apporter le biscuit qu*il avoit faict faire audict Toulon pour subvenir à la faulte que avoit son camp de farines, moulins et fours. Les paisans, qui furent advertiz du jour que le biscuit devoit partir, firent si bon guet et assirent leurs embusches si à propos qu'ils ame> nerent, ou tuèrent, ou blessèrent toutes lesdites bestes*, en sorte qu'elles n'eussent plus sceu faire service ; et continuant en ceste manière, tendoit ledict camp impérial à extrême indigence et nécessité de vivres. De toutes ces entreprises et autres semblables qui seroient longues à racompter, esloit le sire de Montmorency adverty ordinairement, et bien pouvoit congnoislre à Tœil que la famine avant peu de jours contraindroit et reduiroit Tennemy à la nécessité, ou de nous venir assaillir à nostrc fort et à son desavantage, ou d'habaodonner le Provence avecques grosse honte et dommage, et ne voioit point quel interest il y avoit de le deffaire sans combat et sans hazard, en luy ostant le moien des choses sans lesquelles il ne povoit demourer, plustost que de vaincre en bazardant une bataille.
1. D'après Valbelle (Journal, fol. 197), cette etcarmoacke m produisit aoz environs de Toalon le 25 aoftt. 1^ 15 septembre suivant, les Toulonnais génèrent l'embarquement des Impériaux »iir les galères de Doria et leur enlevèrent une grande partie de lenr butin (liid.t fol. 'Mil t*).
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Opuàmu émerteê au camp du Roy. — Telle adroit lousjours etié m dcliberution ; mais il y avoit tousjours eu geot ta m compagnie qui« eooores que du oommcnceBWDt après avoir esté b cboae c^Mtluc d'une part et d*autres s*y dussent tous coadesceiidus, ne la pouToieut loutesibiz assez bien gouster, soit qu'en effect ils eussent plus defieré à son autborité que changé de leur opinion, ou que bien ils en eussent changé pour lors, vojBos les apparentes raisons qui si avant faisoient contre eux, et que depuis voyans les forces du Roy multipliées et suffisantes pour combatre Tennemy, ils fusseot à oeste occasion retombez en leurditte première Of)iriion. Mais tant y a qu'en eux mesmes et quelquefois en leurs devis privez et particuliers ils ne louoient tant ceste sienne prudence et maturité, qu'ils ne bissassent part en lu y à faulte de cueur et de hardiesse. Mais depuis que Monseigneur fut arrivé au camp et qu'ils trouvèrent toute la jeunesse de leur opinion, bquelie (ainsi qu'est la coustume) estime et crainct moins les hazards et dangers, d'autant qu'elle les a moins expérimentez, alors recommencèrent ils toutes les fois qu'on assembloit le conseil pour adviser à œ qui estoit à faire et pour délibérer à sçavoir qui esloit plus à propos, ou d'approcher plus près de Tennemy ou de continuer la guerre par dissimulations et temporisement, ainsi que Ton avoit commencé, à en parler pkis librement et hardiment, et à demander avec instance que l'on marchast en avant et qu'on levast le siège de devant Marceille. Et ja estoient de cest advis, non seulement ceux qui en avoient esté du commencement, mais avec eux aucuns de ceux qui avoient esté auparavant d'opinion contraire : soit qu'ils se départissent de b première pour b confiance
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qu'ils a voient des forces qu'alors ils voyoieot au Roy, ou qu'ils voulussent gratifier et complaire à Tappetit de leur jeune prince qu'ils voyoient brusier d'ardeur et afTection de s'esprouver à la guerre et de faire courir le bruit de sa vertu. Et pourquoy (disoient ils entre eux) ne luy obtemperoient ils en un si noble et honeste désir? Et pourquoy Fabuseroient ils et quasi noalignement le frauderoient d'une si belle et apparente occasion et oportunité que Dieu luy offroit maintenant d'acquérir gloire et réputation aux armes en sa première et florissante jeunesse? Ne quelle raison y avoit il, qu'ayans les grandes forces que le Roy avoit assemblées si chèrement, ils s'arrestassent et apparessassent au mesme camp où ils s*estoient fortifiez, et comme couverts alors qu'ils estoient foibles et nuUemens suffisans pour résister ou se présenter à l'ennemy ? Leur dcvoit il suffire, estans si forts et si puissans au dessus de l'ennemy , de se tenir enclos, attendant qu'il vint les assaillir, mais, qui pis est, souffrir et endurer qu'il fist si peu d'estime et conte d'eux, que de venir à leur barbe assiéger une telle ville que Marceille avec une si petite Irouppe de gens qu'il n'y en avoit assez pour faire littiere et pour fouler aux pieds de leurs chevaux, avant que l'Empereur eust loisir de venir au secours avec la grosse trouppe de ses gens? < Nenny, nenny (disoient ils), c'est sur nostre honneur que nous prenons et voulons que si l'on marche en avant, on nous reproche par après que nous n'entendons ne valons rien au mestier, si jamais ceux qui assiègent Marceille se peuvent sauver et garentir de nous. >
Il y en avoit toutesfois d'autres qui persistoient en leur première opinion et trouvoient qu'il estoit beau-
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coup plut MUT de remporter sant coup ferir contre remieiiij, oomme il estoit apparent et certain que bieo loet ils remporicroient, en continuant seulement de luy rompre de toutes parts les vivres, ainsi qu'ib avoient très bien (aid jusques alors. Car ils sçavoient biea oeriaineroent que Marceille estoit si bien fournie et de gens et de vivres et de toutes autres munitions, et au denaourant si bien remparée, qu'elle estoit imprenable à toutes les puissances du monde et que, à œale cause (en continuant ce que dessus), il estoit force oeœssairement que la puissance de rEmpereur ae deffist et separast d'elle mesme, pour la famine et mortalité qui estoit et se multiplieroit tousjours en son camp. Et quant au sire de Montmorency, le Roy, en le depeschant, luy avoit si bien falot entendre son intention et luy l'avoit si bien retenue et jusques à présent suivie de poinct en poinct, qu'il ne vouloit sur un bon commencement se mettre en hazard de mauvaise issue et nonobstant qu'il eusl diligemment et songncusement préparé toutes cboses comme pour combatre dès le lendemain, si estoit il tousjours constant et résolu en ceste conclusion de ne mettre en toute ceste guerre à la discrétion de fortune, chose qui fust de conséquence, sinon qu'il en fust oontrainct par une extrême nécessité, telle que par prévoyance humaine elle ne se peult éviter ne prévoir.
Et pourquoy (dit il), ayant la victoire certaine non qu'apparente en main, Teust il à son escient remise en hazard, veu qu'il ne dépend moins d'honneur et de gloire de vaincre son ennemy par conseil et bonne cooduitte que par bataille? Pourquoy eust il abusé du sang et de la vie de ses gens, dont il estoit force qu'en
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une bataille il en mourust, el communément des plus gens de bien, encores qu'il en rapportast la plus heureuse victoire du monde? Monseigneur, oyanl les raisons qui se deduisoient pour l'une vi pour l'autre partie, combien qu'il variast quelquefois entre les deux opinions et que la naturelle inclination de son cueur ardanl et magnanime le tirast plus à l'opinion contraire, voulut eslre toutefois maistrc de soy, et s'arresta pour resolution à l'advis dudit sieur de Montmorancy. Et à vray dire encores que le duc d'Albe et les autres qui estoient devant Marccille n'eussent pas grand nombre de gens avec eux, si n'estoient ils point si loing du camp de l'Empereur, que s'il eust eu nouvelles (ainsi qu'apparemment il devoit avoir) du deslogement de nostre camp d'Avignon, il ne luy eust esté facile ou de se venir mettre au devant de nous entre Avignon et Marceillc, ou de se venir joindre aux gens qu'il avoit devant, plus tost (|ue nous ne fussions arrivez à leur présenter la bataille. Et si une fois il se fust joinct il eux, la bataille ne pou voit estre sans quelque incertaineté de la victoire, et là où elle eust esté pour Kennemy, elle luy donnoit un grand païs ouveK sur nous; au contraire, quand elle eust esté pour nous, elle ne nous donnoit conqucste de chose (|ui desja ne l'ust nostre. Et pour ce conclut mondit seigneur que l'on se conduiroit de là en avant, ainsi qu'il avoit esté faict jus(|ues alors, sinon (|ue les desseings nouveaux del'ennemy apportassent occasion de nouveau conseil.
Fm DU 8IPTII8IIE LIVBK.
HUICTIESME LIVRE
deê Mémoire» de meetire Martin du Bellay, eeigneuT de Langey*^,
Keuu deê affairée de f Empereur en Provence. — De toutes parts avoit TEmpereur nouvelles désavantageuses pour luy ei ne voyoit en son camp c|uc famine et mortalité. Mais le grand regret qu'il avoit de se retirer sans rien faire, estant venu en si grand equippage, d*avoir parlé si bravement et rejeté si audacieusemcnt tous les propos qu'on luy avoit tenu de prendre ■ppoioteroeiit avec le Roy, ensemble la haine qu'il luy portoit et Tesperance qu*il avoit mise en sa bonne fortune, qu*il pensoit devoir estre immuable et invindble, joinct que la vertu et prouesse tant de fois esprouvée de ses capitaines et soldats Tentretenoient en son outrage, et de jour en jour attcndoit que André Dorie luy apportast deniers et refreschissement de vivres et quelques bonnes nouvelles, aussi que du oosté de Picardie le comte de Nansau feist quelque chose qui contraignist le Roy à y divertir ses forces.
Le Roy, d'autre part, estoit à Valence et faisoit en toute diligence remparer la ville pour y donner obstacle nouveau aux desseins de l'Empereur, si délaissant son entreprise de Provence il cust voulu prendre le chemin de Dauphiné. Là il recevoit les nouvelles qui luy venoient de toutes les parties de son royaume et
1. L'édition primcep$ porte Guillaume da Bellay, ce qui est «n UpMU éTÎdent.
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de son camp d'Italie et de tous ses alliez et confederez, et pourvoioit à tout selon Texigence et occurenœ des temps et occasions, en intention de ne marcher à son camp sinon que l'Empereur vint Passaillir, auquel cas il ne vouloil faillir de s'y trouver, ou qu'il veist ses forces si bien unies et assemblées qu'il peust (sans rien évidemment bazarder) aller chercher son enoeroy, açachant de quelle conséquence luy seroit de perdre une bataille en son royaume contre un si puissant et obstiné ennemy que l'Empereur, et quelle ouverture sondict ennemy auroit après une victoire de pousser outre, là où au contraire l'Empereur ne pouvoit riens perdre du sien.
Arrivée d'André Dorie. — En ce temps arriva le seigneur André Dorie avecques les galleres de l'Empereur^, qui luy apporta d'Espagne vivres et argent, et vint devers luy au camp et fut par S. M. recueilly fort humainement et honorablement ; et sur sa venue fut le conseil assemblé par plusieurs fois ; quelle chose y fut conclue, je ne sçay, mais il feit publier un edict parmy son camp, que tous gens de guerre se tinssent prests à faire monstre et reveue et toucher deniers, et s'apareiller de partir au jour que l'on leur feroit à sçavoir, garnis chacun de vivres pour huict ou dix jours, afîn qu'ils n'en eussent faute sur le chemin qu'ils feroient, pour aller la part qu'il les entendoit mener.
1. André Doria parut devant Marseille le 22 août et revint le 25 (Valbelle, Journal, fol. 197. Voir Ch. de La Roncière. op. cit., t. III, p. 355). Le dél>arquement des vivres eal lien le 31 août et la manœuvre fut combinée avec les opératioiis des Impériaux dont il a été question plus haut, $tipra, p. 246, D. 1. C'est le 8 septembre que l'effort fut le plat vif (Valbelle, Journal, fol. 198>i99).
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Il avoit un peu auparavant envoyé aoii aKillerie à Mmeille b vieilles et iœlle faict enibar(|uer en aet giUerea, qui avoit donné souspeçoo au Hoy qu*il mtl délibéré d'aller par mer faire descente en quelque autre part où il o'euat esté mis si bon ordre aux afiatres, et à oeste cause estoit ledict seigneur ententif et tousjours prest à tourner le visage la part que tireroit sondict eiinemy. Soit que le vent fusl trop contraire ou que ledit seigneur Empereur changeasl d'opinion à la venue dudict Dorie, il feit desembarquer saditte artillerie et la ramener en son camp, chose qui donna occasion de penser qu'il voulust venir assaillir le camp du Roy ou aller après le duc d'Albe mettre le siège dievant Maroeille.
Deê afaire* des marquis et marquisat de Salttces. — Le Roy eut nouvelles comment son camp delà les monts avoit mis en son obéissance grande partie du Piémont et tout le marquisat de Saluées, hors mis quelques chasteaux. Plusieurs de son Conseil estoient d'advis et luy conseilloyent d'annexer iceluy marquisat au Daupbiné, comme commis et confisqué à luy par la rébellion et felonnie du marquis François; mais ledit seigneur aima mieulx ensuyvre sa naturelle clémence et libéralité que la susditle opinion de son Ck>nseil. Et à ceste cause avoit mandé au cardinal du Bellay', son lieutenant gênerai à Paris, qu'il meist hors de prison le marquis Jean Louis, firere dudit François, lequel Jean Louis avoit esté privé dudit marquisat
Marseille- Vejre, près de Maxargaes, au sud de Marseille
2. Voir les lettres de Breton k Jean du Bellay, 20 août, et de Jean do Bellay i François I", 27 août (Bibl. nat., Dupuy 265, fol. 286; 269, fol. 15; Catalogue des acte; t. VIII, W 30550).
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et constitué prisonnier |)Our autre rébellion par luy commise. Venu que fut ledit Jean Louis au lieu de Vnllence et présenté au Roy, ledict seigneur, es présences du duc de Toute ville, comte de Sainct Pol, gouverneur et son lieutenant général au Dauphiné, des cardinal de Lorraine et de Tarchcvesque de Millan* et autres plusieurs, l'investit et receul de luy le sameol de fidélité contre et envers tous, comme son vassal et obligé à cause dudict Dauphiné, dont meut et dépend ledict marquisat. Puis ordonna luy estre délivré argent pour s'equipper et dresser son train et s'en aller audict marquisat, et jusques là le feit accompagner et conduire par Tescuyer Sainct Julian^ gentilhomnoe ga»» con, nourry en la maison de Saluées, qui avoit esté guidon de la compagnie du feu marquis Michel Antboine, et, depuis sa mort, lieutenant du marquis François; auquel de Sainct Julian iceluy seigneur donna charge d'avoir l'œil aux allées et venues dudit nouveau marquis, de peur que par simplicité il ne se laissasi surprendre au marquis François, lequel estoit plus cault et malicieux que luy.
Â quoy faire ledict de Sainct Julian s'aquitta songneusement, et bon mestier en fut ; car, peu de sepmaines après, ledit François vint en la ville de Garmaignolle et manda faire entendre sa venue à son frère estant au chasteau dudit lieu et qu'il vouloit aller parler à luy. Jean Louis, enoorcs qu'il fust bien et pni-
1. Hippolyte d'Esté, archevêque de Milan, frère cadet du duc de Ferrare (1509-1572). II ne fut cardinal qu'en 1539. Voir t. Picot, Bulletin italien, t. I, p. 111-112.
2. James de Saint-Julien, ëcuyer d'écurie [Ctualogue d$$ octet, t. il, n* 6691 ; t. VIII, n- 30898, 31044). Voir les Om» mentairee de Biaise de Monlue, éd. P. Coarteaoll, I, p. 1^, n. I.
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demment conseillé par ceux qui estoieni à Tentour de lay, de o*Moepter aoodict frère le plus fort audid fhftfft»^!! el oe M fier eu luy que bien à poiuct, ei qu*Miciuis serviteurs du Roy estans aveoques luy pro^ Ifitiitmf de rebellioD envers le Roy, au cas qu'il acceptât! ^ aat places ledit marc|uis rebelle et ennemy deolaré do Roy, oe nonobstant luy feit ouvrir la porte', ei arrivant sondit frère vint au devant de luy et s*embraaterent Tun l'autre avec larmes et souspirs, et prindpaleroent le marquis François, lequel en peu de jours feil tant belles et douces paroles, accommodant son visage et contenance à icelles, que sondit frère n'avoit autre fiance qu'en luy, dont mal luy advint puis après. Car le marquis François, ayant par confidence de l'autre, meilleur moyen de l'abuser et surprendre, le tira bors de Carmaiguolle el le mena prisonnier au cfaasteau de Yalfeoiere', et eust peu en assez brief temps réduire en sa main le marquisat, si ledit sieur de S. Julian (prévoyant dès le commencement que la simplicité ou stupidité dudict Jean Louis à la longue ne toumeroit à bien) n'eust ce pendant praticqué le capitaine Salvadour d'Aguerres^, capitaine pour ledit marquis François de la place forte et diasteau d'UrezeulS luy remonstrant qu'estant nay subject du Roy et mis à la garde d'icelle place par ledict marquis Fran-
i. Sor U rétmioD des deux frères, voir une lettre du cardinal de Toomon au chancelier Doboui^, 25 octobre (Arch. nat., J 965' 31).
2. Valfenera, près de Villanova d'Asti, province d'Alexandrie.
3. Salvador d'Aguerre, sieur de Hëlette [Catalogue des actes^ t. VIII, n** 30315, 30555). Voir les Commentaire$ de Biaise de Moulue, éd. P. Coarteanlt, I, p. 123, n. 1.
Verxoolo, à fis kil. au sod de Saluées
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çois, estant subject et serviteur dudit seigneur, il ne pouvoit estre, par le serment qu'il avoit faict audit marquis, obligé ny conlrainct à chose que vraysemblablement il n'eust voulu (quoy que œ soit), n*eust peu honestement promettre ne jurer; parquoy le Roy son souverain seigneur ne pouvoit estre comprins en la généralité du serment qu'il avoit faicl audit marquis de luy garder la place envers et contre tous. Et tant luy remonstra ledict Sainct Julian lesdictes raisons appertement véritables que ledict d'Aguerres luy avoit livré la place et la tenoit ledict Sainct Julian au nom du Roy, qui fut chose moult griefve et despbisante audit marquis François, et disoit souvent qu'Urezeul luy estoit une busche en Tceil et le gardoit de se pouvoir faire et dire marquis paisible.
DeliberatiaM du Corueil du Uoy sur ce qui estoit à faire. — Cependant que ces choses advindrent, le Roy eut nouvelles* que l'Empereur avoit faict reveue de tous ses gens de guerre, tant de cheval que de pied, commandant par edict public par tout son camp que tous se tinssent prests à desloger au jour que Ton leur feroit à sçavoir, et se garnir chacun de vivres pour huict ou dix jours, pour emporter avec soy la part qu'il les voudroit mener ainsi qu'a esté dict cy dessus, mais quelle part, ne leur déclara. Le bruit fut bien que c'estoit pour venir assaillir le camp de monseigneur le Dauphin lez Avignon. Geste nouvelle rapportée au Roy, il assembla son Conseil pour avoir ad vis de ce qu'il avoit à faire, car son intention estoit d'aller se joindre avecques niondict seigneur le Dauphin,
1. Sur cet nouvelles, voiries letU^s de Breton an chancelirr Dobourg, 4 et 6 septembre (Arch. nat., J 068*3 et 4).
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MO fils; et puisque l'Empereur venoit assaillir son camp eu persoooe, il estoit fort affectionné de s'y trouver aussi en personne et, s'il estoit poMÎbie rencontrer son ennemy en camp, de faire preuve de sa personne contre tuy et mettre à exécution en présence de si gros exerdtes, ce que par le cartel autresfois envoyé à PEmpereur il n*avoit soeu exécuter. Le plus grand nombre estoit d'advis contraire et qu'il devoit laisser œat honneur à son fils, duquel on pouvoit espérer que, usant du bon conseil de monseigneur le grand mtii^re de Montmorency et autres expérimentez et sages capitaines estans auprès de luy accompagnez de boo droit et juste querelle, il sçauroit bien donner à cognoistre à l'Empereur qu'il avoit à faire aux François en leur patrie, defîendans leurs femmes, enfans, maisons et églises. Aussi luy remonstroient l'incertitude de rissuc généralement en toutes choses et principalement en faict de guerre; et que s'il advenoit (que Dieu ne voulust) que l'Empereur eust du meilleur, ledict seigneur, en se tenant audict lieu de Valence avec les forces qu'il y avoit et celles qui journellement y afiluoyent, encores seroit pour recueillir les reliques de son ost, et de tout ensemble dresser un nouvel exercite, aveo^ues lequel il pourroit donner à son ennemy nouvelle bataille, et luy oster des mains la victoire, accumulant plusieurs exemples anciens et modernes, estrangers et domesticques sur ce passage. Résolution des capitaines près de monseigneur le Dauphin. — Finablement, il fut conclud que ledict seigneur envoiroit en son camp d'Avignon sçavoir au vray quelles forces il y avoit, quelles nouvelles on auroit de PEmpereur et quel seroit l'advis sur cest
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affaire dudit sieur Dauphin, du seigneur grand maistre et des capitaines estans auprès de luy ; à ce s*acoorda le Roy, mais en son cueur il avoit ja résolu ce qu'il eo feroit. Au seigneur de Langey fut donné ceste charge, lequel estoit le jour précédant venu audict camp apporter les susdittes nouvelles du camp de l'Empereur*. Arrivé que fut ledicl seigneur de Langey devers mondict seigneur le Dauphin et grand maistre, le conseil incontinant assemblé de notable nombre de capitaines, il exposa sa charge et ce qui en sa présence avoit esté débattu devant le Roy. Long temps dura ce conseil, et après toutes les raisons pour et contre, bien et meurement débattues et poisées d'une part et d'autre, la conclusion fut que le Roy ne devoit venir, allegans iceux capitaines, outre les raisons déduites par cy avant, que si l'Empereur venoit assaillir le camp dudict seigneur, ce ne seroit honte à monseigneur le Dauphin, ne pareillement audict seigneur grand maistre de se tenir en leur fort et contraindre l'ennemy de les y assaillir à son desavantage, cboae que l'Empereur ne feroit jamais, estant adveriy de l'equippage et forteresse dudict camp; ainsi seroit il contraint de soy retirer en despit de luy avecques grande perte de réputation. Là où estant le Roy en personne en son camp, si l'Empereur y venoit et seulement y faisoit tirer trois ou quatre coups de canon, il se pourroit après retirer, au cas que le Roy ne sortist hors de son fort, et se vanter de l'estre venu chercher à la portée du canon près, et en ses palis, sans que ledit seigneur eust eu le cueur et hardiesse de le
1. Sur ces voyages du sieur de Langey, voir V.-L. Boarrilly, GuUlaume du Bellay, p. 230-231.
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recueillir. El si le Roy, pour oster ceste occasion et couleur à son ennemy , vouloit sortir hors de son camp, lequel estoit environné de remparts et grands foeaeti£ le danger aeroit qu*au sortir hors par les yasnet qui eiloieiit estroitteSf il advint du desordre, et que rEmpereor aataillist les gens dudict seigneur, moytié sortis et moytié dedans.
Jtfliifcih'dii 4m B0f âê venir en son camp. — Outri ceste raison, il y avoit des serviteurs du Roy beaucoup, autant en son camp qu^auprès de sa personne, lesqueb estoient entrez en une superstitieuse crainte de la personne dudict seigneur Roy, à cause de certaines pronostications malicieusement semées et divulguées par les Impériaux, lesquelles menassoient fort le Roy de mort ou de prison en celle année. Et tellement avoient elles trouvé foy et crédulité es oreilles et cueurs non seulement du simple peuple, mais des gros et notables personnages, que mesme à Romme aux changes fut argent baillé sur ceste opinion. Avant le département dudict conseil arrivèrent nouvelles con> firmatives des précédentes, que l'Empereur deslogeoit son camp, mais ne sçavoit on encores si c'estoit pour venir assaillir le camp du Roy, ou pour venir assiéger Maix^eille, ou pour quelque autre intention. De ce rapporter au Roy fut aussi donnée charge audict seigneur de Langey, mais principalement et sur toutes dioses de le desmouvoir et desconseiiler de sa délibération de venir en son camp. Tant s'en falloit que le rapport dudit seigneur de Langey ne d'autres qui furent Tun sur l'autre depeschez devers le Roy, demeussent ou divertissent aucunement ledict seigneur, que toul au contraire il commanda qu'on luy
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appareillast des balteaux et que chacun se tint prest à desloger le lendemain, disant ledict seigneur qu'il ne soufiriroit jamais que véritablement on luy peust reprocher, que Testant l'Empereur en personne venu assaillir dé si près, il fust demouré à Valence, pour luy servir de providadour; qu'il entendoit bien que la pluspart de ceux qui luy desconseilloieot estoieni pei^^ suadez et séduits de ces vaines et folles pronosticalions, ausquelles luy, qui estoit Roy très chrestien, ne devoit ne vouloit adjouster foy, ains esperoit que pour la bonne et ferme foy qu'il avoit à la parole de Dieu, qui deffend croire en telles supersticieuses prophéties, ledict Seigneur, seigneur et maistre des exercites, luy donneroit l'heureuse victoire pour subvertir et faire apparoistre mensongers tous les devins et tels superstitieux et reprouvables pronosticateurs.
Deêlogement de r Empereur pour s'en retourner, — Au lendemain, après avoir dévotement prié Dieu de luy estreen ayde et d'adresser et convertir son voyage, il s'embarqua, laissant bonne et grosse garnison audict Valence; et le deuxiesme jour arriva en son camp accompagné triumphamment, tant de renfort qu'il amenoit avecques luy que de grand nombre de gen> darmerie de son camp qui luy estoit venu au devant*. Il n'y eust pas séjourné long temps, qu'en donnant ordre et se préparant pour recevoir ou donner la bataille, qu'il luy vint nouvelles, mesme par le capi-
1. François I*' quitta Valence le 10 septembre, coucha à Pont-de*Sorgues le 11 et arriva au camp d'Avignon le 12. Voir les lettres de Montmorency et du dauphin Henri au sieur de Humières, 9, il et 13 septembre (Bibl. nat., ms. fir. 3006, fol. 152, i54,«166).
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Uine Martin du Bdby*, comme TEmpereur et tout son camp estoit deslogé, reprenant le chemin qu'il estoil venu au kwg de la marine, laissant derrière luy, outre les morts qui estoient en nombre intiny et tel que l'air en estoit corrompu tout à Pentour, une grande multitude de malades, lesquels ne pouvoient à pied n*à die val suivre le camp. Je n*ay encores sceu (combien que fj aye mis peine) entendre au vray si la nouvelle venue aux oreilles de TEmpereur, de l'arrivée du Roy en iOQ camp, le meut de reprendre le chemin d'Italie, ou si dès son parlement il a voit délibéré de ce faire'; bien ay je entendu qu'à la reveue qu'il feit avant son parlement d'Aix, il avoit trouvé que du nombre de cinquante mille hommes qu'il avoit au partir de Nice, il n'en pouvoit mettre en bataille plus hault de vingt cinq à trente mille. Les pnncipaux gens de nom qu'il y perdit fut Antoine de Levé', Marc de fiustin et un autre capitaine de lansquenets sien parent, le comte
1. € Lti premières certaines nouTelles que a eaes le Roy do deslogement de l'Empereur a esté par le sieur de la Herbandière [Martin du Bellay]. » Guillaume du Bellaj i son frère Jean, Arignon, 14 septembre (Bibl. nat., Moreau 774, fol. 40).
2. Dès le 4 septembre, Charles-Quint avait résolu de battre en retraite ; il ëcrÎTait an comte de Nassau que, devant la situation qui loi était faite, « a esté résolu de reprendre le chemin d'Italie... Et se tiendra ceste resolucion secrète encoires pour huit jours, avec le brujct de vouloir aller assiéger Marseille et encbeminer l'artillerie contre la mer, et ce afin de cependant vous en advertir, et que regardiez de vostre cousté ce que vous semblera convenir et poorres faire » [Imu, Korresponden* Kaiser Karls V, t. U, p. 248).
3. Antonio de Leyra mourut avant le 7 septembre. Giovanni Gnidiccione an grand maître, Aix, 7 septembre {Lettere di Principi, t. III, fol. 45-46), et autres lettres de Guicbardin, du même jour [Ibid., fol. 47-49).
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de Home*, Baptiste Gastalde et autres; quoy que oe soit, la retraitte fut pour les premières journées anei précipitante, et la continua de ceste sorte jusques à ce qu*il se veist fort esloingné de son ennemy. Le jour qu'il deslogea', il alla coucher à Trez, et sur la queue tut donnée alarme par les gens du pals qui avoient prins les armes, auquel alarme fut tué le maistre d*bostel du seigneur dom Francisque d*Ëst', frère du duc de Ferrare, et assez d'autres, et journellement leur estoit donnée fascberie par les dessusdits paisans, lesquels estoient armez des armes laissées par les malades et mourans, et avoient assiégé tous les passages et 'destroits des chemins et desmoly les ponts qui estoient sur les torrens alors impétueux, pour la descente de la montagne, dont les ennemis se trouvèrent fort travaillez. L'Empereur, ce voyant, feit assembler force pionniers pour rabiller les passages et ce pendant feit recueillir au mieux qu'il peust et mettre au milieu, entre l'avant garde et l'arriére garde, tous les malades et blessez, afin de les sauver hors du danger de leur ennemy. Mais il n'y soeut tel ordre mettre que de jour en jour il n'en demeurast grand
1. Jean, comte de Bornes, fils de Jacques II et de Jeanne de Bruges-La Gruthuse. Il avait épouse Anne d'Eginont, veuve en premières noces de Joseph de Montmorency-La Nivelle. N'ayant pas d'enfant pour lui succéder, il adopta un fils de sa femme, Philippe de Montmorency, qui fut le fameux comte de Homes, décapité en 1568.
2. Le 13 septembre après diner, suivant Valbelle (yo«inia/, fol. 201).
3. François d'Esté, troisième fils d'Alphonse d'Esté et de Lucrèce Borgia. Il passa plus Urd (1S57) du côté de« Français et mourut en 1578.
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nombre de ceux qui estoieot si foibles, qu'ils aymoient plus cher demourer au long des roches et attendre là que les pslisos irritez d'ire et courroux à rencontre d'eux Im ttievassent de tuer et mettre hors de la misère où ils estotent, que de languir de maladie, endurans te travail et ennuy du chemin. Pour sousteoir lesdits palsans, furent envoyez les chevaux légers, lesqods serroient les ennemis de si près qu'ils en souffrirent beaucoup de feim, par ce qu'il leur estoit chose malaisée de se mettre aucunement hors du chemin pour fourrager, de manière que depuis Aix jusques à Frejus, où l'Empereur a voit premièrement logé son camp, tous les chemins estoient jonchez de morts et de mabdes, de hamois, lances, piques, arquebuses et autres armes, et de chevaux habandonnez qui ne pouvoient se soustenir. Là eussiez veu honmies et chevaux tous amassez en un tas les uns parmy les autres, et tant de costé que de travers, les mourans peale mesie parmy les morts, rendans un spectacle si horrible et piteux qu'il estoit misérable jusques aux obstinez et pertinax ennemis; et quiconque a veu la desobtion ne la peult estimer moindre que celle que descrivent Josephe en la destruction de Hienisalem' cl Thucidide en la guerre de Peloponesse'. Je dy ce que j'ay veu', attendu le travail que je prin à ceste poursuitte avecques ma compagnie, et pareillement
1 . JoMphe, Uiskfire de Im gmerre de» Juif» contre le» AonuMÙu, livre VI, chap. xtiu-xxi et xxth-xuu.
2. AJlasion sans doute k la retraite de l'armée en Sicile (Thucydide, livre VII, Lxxv-uixxvit).
3. Martin du Bellay fut en effet chargé de poursuivre les Impériaux avec ses chevau-légers. Voir la lettre de Guillaume du Bellay à Jean du 14 septembre, citée $upra, p. 297, n. 1.
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le seigneur Jean Paule de Gère et le comte de Tende* de sorte qu*à mon retour à Marceille, je demoaray quinze jours sans avoir puissance de monter à cheval. En ce peu de chemin, au jugement des homnoes, perdit TEmpereur depuis son partement d'Aix jusques audit Frejus le nombre de quinze cens à deux mille hommes. Il luy fut mis en avant de s'embarquer avecques ses Espagnols, mais crainte des lansquenets qu'ils ne se mutinassent, s'il se fust departy d'eux les laissant en hazard et danger de l'ennemy, luy feil changer ceste délibération.
Le Roy cependant avoit faict faire la reveue et payer ses gens de guerre, en intention de marcher en per> sonne à la suitte de son ennemy, et quelque part qu'il peust Tattaindre ne perdre ceste occasion de luy donner la bataille et d'une mesme impression passer en Italie, où il avoit desja son camp puissant à la cam> pagne. Mais sur ces entrefaictes luy vindrent nouvelles par un gentilhomme nommé Longuevah, expressément envoyé de la part du mareschal de la Marche, de la grande et horrible batterie de Peronne et que les murailles en plusieurs endroicts estoient rompues et debrisées, en sorte qu'il n'y avoit plus ordre de la pouvoir tenir, ny défendre longuement, encores que mondit seigneur le mareschal de la Marche et les autres capitaines fussent délibérez et en asseuroient ledit seigneur par lettres et rapport dudit gentilhomme, que jamais ne la rendroient par composition quelconque et que l'ennemy n'y enlreroit sinon par des-
1. Philipp« de LoDgueval, sieur de Hartucoort, genUlbonme de U chambre. Voir le Registre dt$ détibér^tWHs, t. II, p. 258-
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SUS leurs ventres ou qu'ils fusieol tous morts de faim. A oesie otuse, le Roy feit inoontinant marcher et acheminer vert Lyoo uœ grande partie de sa gendarmerie et jtnqaes au nombre de dix mille hommes de pied fraoçois, délibéré de les suivre après, à grandes journées, pour secourir laditte ville de Peronne, s'il y pouToit arriver à temps, et au cas que non, pour U reprendre avant que Tennemy Teust remparée et renvitaillée, car il sçavoit de quelle conséquence luy eust esté, si l'ennemy eust eu loisir de ce faire, d'autant que l'enst TEmpereur tousjours secourue et envitaillée facilement et à peu de despense, pour estre voisine de phMieurs fortes places des siennes.
Provitùmt faietet à Paris par le cardinal du Bellay. — Du oosté de Paris, le cardinal du Bellay (qui estoit lieutenant du Roy audit lieu) voyant l'affaire qui se presentoit à Peronne, et afin d'avoir moyen de pouvoir secourir messeigneurs de Vendosme et de Guise, voulut entendre de ceux de la ville de Paris le secours qu*ils pourroient ou voudroient faire, avenant qu'il en fust besoin. Et pour cesl effect assembla le prevost des marchands avecques les eschevins en la maison de la ville* (où après avoir rcmonstré le danger qui leur pouvoit advenir, si la ville de Peronne tomboit es mains des ennemis) ils offrirent de soidoyer dix mille hommes, pour autant de temps que l'affaire dureroit. Pareillement luy feirent offre d'une fonte d'artillerie, avecques grande munition de poudres et de boulets;
1. L'aftsemblé« i l'iI6tel-d«- Ville est du 6 septembre; U ▼eille il y avait eu une réunion i l'éTèché ; on décida de soudoyer six (et non dix) mille hommes [Registre tU» déUMrations, t. II. p. 28»>29i).
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puis luy offrirent pour remparer les lieux plus oeoe*saires de la ville de Paris ciuquante mille pionniert*, ou plus, s'il estoit besoing ; desquelles offres il accepta seulement la fonte d'un nombre d'artillerie et le paye> ment de dix mille hommes quand le besoing seroit, dont la finance fut soudainement levée, et fut baillé la charge desdits dix mille hommes au seigneur d'Entrée. Aussi fut il accepté par ledit cardinal du Belbj quelque nombre de pionniers, plus pour faire contenance de fortification qu'autrement, afin que l'ennemy de tant moins eust envie de le venir assaillir. Ce faict, voulut entendre quels vivres estoient dedans la ville, cognoissant qu'il ne feroit temps d'y pourveoir quand l*eoDemy seroit à la porte ; mais après avoir faict faire la description, se trouva que vingt ans au précédant n'avoit esté si mal pourveue, et ce pour deux occasions, c'est que les Parisiens n'ont accoustumé d*en faire provision, se confians sur le cours du marché, à l'occasion de l'abondance qui en vient ordinairement des rivières qui viennent tomber dedans Seiiie, lesquelles viennent des régions les plus fertilles d'Europe; mais ceste stérilité estoit advenue d'autant que l'hyver précédant la rivière estoit gelée, de sorte qu'elle fut trois mois sans porter batteau, et Testé, pour les sécheresses, a voit esté si basse qu'à peine pou voit elle porter les batteaux passagers.
Neantmoins, pour monstrer l'uberlé du païs, auquel est assise laditte ville de Paris, dès qu'il tut ordonné
1. Dès le 29 juillet, on avait décidé de lever 16,000 piomii«n « pour beftongner aux fortifications >. Voir le Regiâtrt àm déU" bératioiUf t. II, p. 245; Cronique dm rojf #Wuifoy« /Mwnier, p. 174-170.
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par ledit cardinal S que de six lieues à la roiide ch»* 0110 Mit à amener oe qu'il luy seroit ooounode de vivres et mesmes dableds le tiers de ce que chacun en auroit en sa grange ou grenier, il se trouva en huict jours dedans la ville vivres pour un an, pour le peuple qui lors y estoit et pour trente mille hommes de guerre d'avantage. Mais ayant faict ledict cardinal les préparatifs cy devant dedarez et la levée desdils dix mille hommes luy furent apportées nouvelles par un gentilhomme envoyé de la part dudit maresdial de b Marche', comme le comte de Nansau avoit levé son siège et s*estoit retiré, lequel gentilhomme passant outre, trouvant le Roy en son camp, luy apporta les pareilles nouvelles.
Smie du siège de Peronne. — Vous avez entendu par le précédant livre conome le comte de Nansau estoit arrivé devant Peronne et avoit assis son camp près du mont Sainct Quentin ; reste à vous descrire le progrès dudit siège qui s'ensuit^.
1. L'ordonnance est da 6 août. Voir le Registre de$ déUbéirations, t. Il, p. 257-259.
2. La lettre dn maréchal de la Marck est du 11 septembre (Registre des tléUbérations, t. Il, p. 295).
3. Le récit de Martin du Bellay présente, avec celui que donne la Crotti^ue du roy Françoys premier (p. 153-166), des passages entien analogues on même absolument identiques. To«» étmx dérivent d'une source commune, un mémoire qui dut être eonposé par un témoin oculaire et imprimé i cette époque ; aoas ne l'avons pas retrouvé. C'est peut-être ce mémoire, esavre d'an bourgeois de la ville, dont une copie tomba au xvu* siècle entre les mains du P. Fenier et fut utilisée par loi dans la RskuioH du siège mémorable de la ville de Péromie e» iMôt qu'il pobUa en 1682 (réimprimée par J. Tecbaner en 1862).
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Le douziesrae jour d*aoust, le camp des eDoemis vint loger en une oense près de Peronne, avecques environ de mille à douze cens chevaux et neuf enseignes de gens de pied, et le lendemain vindrent passer Teaue à l'endroit du chasteau de Haplincourt, lequel se rendit ainsi que j'ay prédit, car il n'y avoit point de garnison, là autour ils pillèrent aucuns villages et feireol butin de bestial.
Or, fault entendre, devant que passer outre, que laditte ville de Peronne estoit despourveue de toutes choses, de sorte que les habitants furent esbranlez d'habandonner la ville. Mais peu de jours au précédant le seigneur d'EstrumeM, gentil homme voisin dudit lieu, se mist dedans avec sa femme et ses enfans, et y feit conduire tous les bleds, tant de luy que de ses voisins, à ses despens, et y apporta tout l'argent, tant sien que celuy de ses amis, pour soldoyer les hommes, chose qui asseura le peuple : dont le Boy pour recognoissance par après luy donna un estât de maistre d'hostel de sa maison et une généralité de France. Dedans la ville estoient le seigneur mareschal de la Marche, comme dit est, avecques sa compagnie de cent hommes d'armes et le sieur de Moyencourt',
1. Jean d'Estourmel, sieur de Terapleaz, iDalU*e d'hôtel dn roi (1540), commiftsaire pour le ravitaillement des places fortet de Picardie, général des finances d'Outre-Seine, Yonne et Picardie.
2. Joachim de Hangest, sieur de Moyencourt, fils de Louis de Hangest, sieur de Monlmor, lieutenant i la compagai* d« Robert de la Marck, sieur de Sedan (qui mourut au ciwaect» ment d'août 1536), et non à colle de Robert de la Marek, tkor de Fleuranges, dont Martin du BeWty parle ici {CaUtlogmê ée» aeuê, t. III, n* 8890).
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son tieutenant, messire Philippe de BonDinvilier* comte de DtiDiDartiii, avec la compagnie de cinquante hommes d'armes de monseigneur le duc d'Angoulesroe, depuis duc d*Orieans, dont il estoit lieutenant; le ffig"^"* de Sercu avec mille hommes de pied ; le seigneur de Sainct SevaM avec autres mille, tous deux de la légion de Picardie. Le comte de Nansau, pour etiargir son camp, aussi craignant qu'il ne se feist assemblée de gens es places d'entour, pour luy rompre et ooupper les vivres, envoya par un trouKpetle sommer le chasteau de Clery', séant sur la rivière de Somme, à deux lieues dudit Peronne. Le capitaine du chasteau (car le seigneur en estoit absent au service du Roy au camp d'Avignon) print terme de respondre, et ce pendant envoya vers monsieur le OMreschal de la Marche, lequel ordonna cent soldats, tant de la l>ande du seigneur de Sercu que de Sainct Seval, pour s'aller mettre dedans ; ce qu'ils feirent et passèrent à costé du camp des ennemis sans dommage, mais non sans escarmouche par gens du camp impérial, qui les suivirent sur la queue.
i>e comte de Nansau feit mener dix pièces d'artillerie, dont il feit une furieuse batterie ; toulesfois, pour ce jour, il ne vint au bout de son entreprise et perdit quelques gens qui furent tuez par ceux de dedans à coups d'arquetMises à croq. Au lendemain matin', il feit recommencer la batterie et si bien luy vint à propos que ce jour là monsieur le mareschal de la Marche avoit faict brusler les fauboui^s de Peronne, pour
i. Jean de Senicoort, siettr de Saisseval, maître d'hdtel du roi.
Le 15 aoAt
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cause qu'aucunes enseignes de gens de pied des ennemis s*y estoient venuz loger. Sur quoy prenant ledit comte de Nansau occasion ei couleur de donner à entendre à ceux de dedans que la ville de Peronne estoit prise d'assault, pillée et brusiée, leur persuada tellement qu'ils se rendirent à sa volonté, desquels il en feit pendre sept à la porte du cbasteau et les autres furent mis à rançon à quatre escus par teste.
Au lendemain, qui fut le xvi jour dudit mois d'aoust, une trouppe élevée des ennemis se vint présenter devant la porte de Peronne pour attirer ceux de dedans à l'escarmouche, lesquels sortirent jusques au nombre de cent à six vingts, qui après avoir escarmoudbé quelque temps, voyans que les ennemis se multiplioient de gens vcnans les uns après les autres à la file, se retirèrent dedans la ville et y amenèrent quelques prisonniers, et y fut pris et blessé le seigneur de Recourt ^ guidon de monseigneur du Reux. Dedans les vignes entre le cbasteau et la porte Sainct Nicolas assez près du fossé, en un lieu assez eminent, et dont Ton peult regarder dedans la ville, là feirent les ennemis asseoir quatre menues pièces d'artillerie, pour offenser ceux de la ville, allans et venans, ou pour remparer, ou pour se tenir aux deffenoes, desquelles pièces ils tirèrent jusques à la nuict, mais ce fut sans tuer ne blesser personne. Le jour ensuivant, ils assirent six doubles canons au droict de laditte porte Sainct Nicolas, et trois canons pour battre des moulins
i. Le sieur de Rocourt n'est pas cUë dans la Cromique. 11 s'a^t probablement d'Adrien de Gomiécourt, fils de Robert de Gorniëcourt et de Louise de Mailljr, lieutenant de cinquante hommes d'armes sous Adrien de Groy, comte de Rorax, mort en 1542.
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à MO tetns auprès de la porte de Paris, afin que ceux de dedans n'eussent moyen de niouidrt*. Mais peu leur emt proaffilé la batterie, car elle oe pouvoit arriver si bas que les roeuUes et rnouvemeiis des moulins ; mais un nmoier venu des pais de TEmpereur habiter esdits HKM^ifis pas&a devers eux et les advisa de faire une trenciiée au lieu qu*il leur moostra, laquelle faicte ils oaterent Teau ausdits nMMilins et mirent à sec une grande partie des marais, esqueb oonsistoit la plus grande part de la force et conservation de la ville ; et sans une fontaine que ceux de la ville feirenl venir loml>er ausdits moulins, pour renforcer si peu d*eau qui enoores y oouloit, la ville fust tombée en grosse nécessité de farines. Ce pendant on feit telle quantité de moulins à bras et à chevaux qu'on repara le dommage que les ennemis avoient faict par leurs trenchées. D*autre oosté se faisoient deux batteries grosses et continuelles par deux jours ensuivans : Tune contre la porte Sainct Nicolas, l'autre contre la porte de Paris, et tellement qu'ils y feirent brèche raisonnable pour assault, toulesfois ils furent d'advis (afin de ne hasarder leurs gens) de faire encores batterie tout le lendemain, ce qu'ils feirent depuis la poincte du jour josqnes à la nuict; et au raport de ceux qui esloient dedans, tirèrent ce jour là xviu cens coups de canon, chacune volée de quinze canons à la fois. Mais toute la nuici fut faicte telle diligence de remparer, tant par les geos de guerre qui tous meirent la main à Toeuvre, chacun capitaine ayant pris un quartier en sa charge, conmie par les gens de ville, lesquels tant pour l'affection qu'ils ont à leur prince, comme pour la craincle du mal Iraittement si la ville estoit prise d'assauit, y travaillèrent hommes et femmes de toutes aages et
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conditions, qu'au lendemain matin, qui fut le xx* du mois, les ennemis se deliberans de venir à l'assault, veircnt les brescbes entièrement remparées à force de fagots, de fiens, de terre et de grosses balles de laine, qu'ils furent contraincts de reooiDiiiencer la batterie, laquelle dura jusques environ deux heures après midy. Et marchèrent en avant à Tassault, c'est à sçavoir à la porte Sainct Nicolas, les Allemans jusques au nombre de VI mille hommes, et à la porte de Paris les Hennuyers, Artaisiens et Flamans, jusques au nombre de deux mille. Le comte de Nansau, avecques quatre cens chevaux, y conduisit les Allemans et se tint près du mont Sainct Quentin, regardant l'assault et prenant garde en quelle part il faudroit donner secours. Le comte du Reux, grand maistre de la maison de l'Empereur, avecques autres trois cens chevaux conduisoit les Heonuyers, Artaisiens et Flamens. Monsieur le mareschal, le comte de Dammartin, le seigneur de Moyeocourt et tous les autres capitaines, chacun selon sa diarge, ce pendant ne perdoient temps à mettre t)on ordre parmy leurs gens et les asseoir aux deflences. Le comte de Dammartin gardoit la brèche du coslé de la porte S. Nicolas; le seigneur de S. Seval celle de la porte de Paris, et le sieur de Sercu avoil la charge de la brèche d'au dessous de Sainct Fourcin ; et tellement feirent leur devoir chacun de son endroict que les ennemis furent repousse/, et y perdirent jusques au nombre de quatre ou cinq cens hommes. De ceux de dedans y eut quelques blessez, mais n'y mourut autre de Dom que le commandeur d'Estrepigny, nommé de UumieresS auquel la teste fut emportée d'un coup de
Jean de Hnmières, chevalier de Malte et commandear
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caDOO. Let oomte de Nansau et du Reux, voiaos les oiioaea attor autreroeiit qu'ib ne dasiroient, feireat aooner la retraitle.
Lea trois jours ensuivaos, ils tirèrent continuellement à ooitp perdu dedans la ville contre les maisons et y kartni du dommage beaucoup. Le jour de la feste Saioci Bertbelemy*, le comte de Nansau envoia par un trompette sommer ceux de dedans qu'ils eussent à se rendre dedans vingt quatre heures, autrement s*il prenoit la ville, il la raettroit à feu et a sang. A quoy fut respondu par monsieur le mareschal, eu Tadvia et opinion de tous les autres capitaines, qu'ils avoient délibéré de si bien garder la ville qu'on n'y enlreroit sinon par dessus leurs ventres, mais que plustost ils esperoient en sortir par dessus ceux des ennemis. Le comte de Nansau, ceste response ouye, ordonna qu'au lendemain on recommençast la batterie de plus fort en plus fort, et par tous les endroicts et quartiers de la ville; à quoy feut si bien obey par le maistre d'artillerie, ayant septante deux pièces d'artillerie en batterie, qu'il feit brèche en plusieurs lieux et endommagea fort la grosse tour de la ville. Mais la diligence fut telle de ceux de dedans de remparer tout durant la nuict, que l'ennemy veit au lendemain noatio qu'il avoit faict brèche pour néant. Le jour Saioct Loys, ils recommencèrent la batterie par quatre lieux, avec six canons entre deux tours estans entre la porte Saioct Nicolas et la porte Sainct Sauveur, et d'autres dix contre lesdittes portes et contre la cour-
d'Efttrepignj. Voir Pièce* et document» relatif» au »iège de Pérotuu cH i536. Tecbeoer, 1864, p. 14. 1. Le jeodi 24 aoAt.
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tine des murailles depuis l'une porte jusques à Tautrt» Un peu au dessous avoient mis six pièces dont fli battoient continuellement la brèche du jour précédant* pour endommager le rempart qu'on y avoit faict et empescher qu'on y remparast davantage. D'autres sept pièces* ils continuèrent la batterie commancée les jours precedens contre la porte de Paris et contre b courtine prochaine, et dura cesie batterie jusques sur les trois heures après niidy. Et lors cessant la batterie, viiidrent les ennemis en grande furie, les uns avec grand nombre d'escbelles bonnes et bien doubles et renforcées, pour les dresser contre les murailles, les autres à l'endroict des brèches, en espérance que donnant l'assault en plusieurs et divers lieux, ceux de dedans ne suffîroient à mettre gens par tous endroicts. Par trois fois, ils s'efforcèrent de monter et par trois fois furent vaillamment repoussez avecques grosse perte des leurs, entre lesquels y moururent trois porteurs d'enseigne, qui furent tuez sur la brèche de la porte de Paris, laquelle avoit en chaire le seigneur Sainct Seval, et bien cinquante hommes d'armes, qu'archers, que d*une que d'autres bandes.
Les seigneurs de Nansau, du Reux, qui estoient ce pendant en armes, l'un d'un costé du mont Sainct Quentin, l'autre du costé de la porte de Paris, vojans la perte et dommage de leurs gens, feirent sonner la retraitte, auquel son se trouvèrent leurs gens beaucoup plus prompts et diligens qu'ils n'avoient esté à marcher à l'assault; car de la haste qu'ils eurent de ae retirer, ils laissèrent vingt six eschelles dressées contre la muraille, lesquelles furent par ceux de la ville tirées dedans. Messieurs le mareschal et autres capitaines
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(œb Cûct) se retirèrent à Teglise, pour louer et remerewr Dieu, et là trouvèrent le clergé, qui durant TaMMilt avoit faict prooeaaion autour de la ville, reeommiiMkot à Diea la protection et conservation d*iee8e*. Yojana les seigneurs de Nansau et du Reux qu'ils ne pouvoyent riens profiler et ooogooissaiis que la groise tour du cbasteau deffendoit la brèche qu*avoit eo garde le comte Dammartin et celle qu*avoil en garde le seigneur de Sercu, dont ils estoyent merveilleuseineiit ofTeoset, se convertirent à la mine, mais ce pendant ne laissoyent à tirer ordinairement contre les iDaitons de la ville à coup perdu, jettans feuz artificiels, pour embrazer les maisons, qui sont en grand partie édifices de bois, el de faict en bruslerent un bon nombre. Car, quand ils voyoient le feu allumé en une maison, ils dressoyent en celle part rartillerie, pour empesdier que le peuple ne s*y assemblast à estaindre
1. Cest dans l'asMot de ceUe journée du 25 que se place l'héroïsme d'une dame de Péronne qui, défendant une brèche, aurait réussi i mettre la main sur une enseigne ennemie et tué celai qui la portait. « L'homme digne de foy • dont le P. Fenier a reprôdoit le récit ne présente pas les faits exactement de cette iii^OB. « il dit seulement que, comme tous ceux qui ne pooToient pas combattre étoient en prière sur la place où le clergé séculier et régulier faisoit la procession pour détourner le léui àt la colère de Dieu et les délivrer des mains de leurs «meoiis, il arriva une femme toute triomphante avec un étendart en main qui crioit victoire gagnée... Mais il faut avouer qu'on n'a pas d'assurance de quelle manière cet étendart lui étoit tombé entre les mains, pas un historien ne faisant mention de cette circonstance • (Relation, etc., p. 48). Selon les uns, l'héroïne péronaaise s'appelait Catherine de Poix ; selon d'antres, et c'est la tradition U plus populaire, Blarie Fonré (Pièce» et document», p. 27-28).
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le feu, de sorte qu*il alloit prenant de maison en autre ; et par un jour entre autres eust esté la ville en danger d'est re brusiée, si Dieu n'eust par sa graoe envoyé une forte pluye, laquelle estaingnit le feu, et non sans que ceste chose fust par amis et ennemis tournée à miracle divin.
Monseigneur le mareschal et les autres capitaines estoyent bien advertiz que les ennemis s'estoyent mis à miner, mais ne sçavoient pas bien au vray en quelle part. A ceste cause, ils mirent dehors le capitaine Damielte, enseigne du seigneur de Sercu, avecques environ douze ou quinze hommes choisis des bandes du seigneur de Sercu et de Sainct Seval, lesquels, sortis par une faulce porte du chasteau, marchèrent du costé qu'ils veirent les trenchées et trouvèrent les pionniers et mineurs au droict de la grosse tour du chasteau, sur lesquels chargèrent à l'improviste et en tuèrent jusques au nombre de xxiiii ou xxv et en amenèrent six, entre lesquels estoit un capitaine, nommé le seigneur de Noyelles, qui avoit esté ordonné pour l'escorte d'iceux pionniers; lesquels rapportèrent au vray Testât et endroit de la mine, à quoy il fut diligemment pourveu pour contreminer, mais si mal advint que le comte Dammartin y fut tué, ainsi que je diray par cy après. La chose qui plus donnoit effroy à ceux de la ville, tant capitaines, gens de guerre qu'autres, estoit la faulte qu'ils a voient de arquebuziers et de poudres; car ils en avoient si peu que si l'ennemy feust retourné donner Tassault, à bien grand peine eussent ils eu moyen de se deffendre. Mais, quelques jours au paravant, monsieur le aMuretchal prévoyant ceste nécessité avoit à force de doM et (MXH
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meetcê pemadé à un bon soldat* d'entreprendre le voyage devers messetgneurt de Veodosme et de Guyse esUns à Haro, pour ioeux advertir de oest affiure. Ledit messager, descendu par une corde es maraiz, diemioft tant qu'il en sortit hors et eust si bonne fortune qu'il arriva devers lesdits seigneurs, qui au plus diligemment que possible fut y donnèrent ordre.
MooseigiMur Claude de Lorraine, duc de Guyse, print cesie charge sur soy et deslogea avecques environ deux eeos hommes d'armes et arriva de nuict auprès du camp des ennemis, du costé où estoit logé moo- •icttr du Reux ; et après avoir conduict secrettement et sans bruit jusqucs sur le bord des maraiz environ quatre cens arquebuziers choisis, ausquels bailla pour guide le mesme m^sager qui estoit venu vers luy, il donna soudainement l'alarme par tous les endroicts du camp des ennemis et avoit de propos délibéré, amené tous les trompettes qu'il avoit peu assembler, lesquels tous en un mesme instant espandus de toutes parts, leur commanda de sonner dedans, en telle sorte que le camp impérial se meit en armes et se joignirent ensemble lesdicts seigneurs de Nansau et du Reux, chacun en son ordre, comme pour donner ou recevoir la bataille. Les arquebuziers, dont j'ay cy dessus parlé, durant ce gros alarme qui empeschoit que l'ennemy entendist ailleurs et qu'il ne pouvoit ouyr le flot de l'eau, par où ils cheminoyent, suivans leur guide, arrivèrent au mesme lieu, par où leurditte guide avoit passé, et furent tirez dedans, chacun un sac de pouldrc
i. 11 s'appeUit Jean de Haizecoort et était originaire de Montdidier (Pièee$ et documents retatifê au tiège de la vilU de Péronme, p. 22-24).
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pesant dix livres sur leur col. Desja commençoit le jour à poindre et s*estoil mondict seigneur de Guyse retiré aveoques sa trouppe en lieu quMI estoit hors du danger de Tennemy, quand ses arqucbuziers furent descouvers et furent monstrez ausdits comte de Nansau et du Reux, montans à la file sur la muraille, chose qui merveylleusement leur despleut, car ils ne sçavoyent pas bien quel nombre de gens ne quelle quantité de pouldres on pouvoit avoit mis dedans. Pour aller sur la queue du duc de Guy se, qui se retiroit, ayant exploité son entreprise à souhaict, ils ordonnèrent quelque nombre de chevaulx, mais ledict seigneur avoit mis ses gens en bataille, de sorte que Tennemy ne l'osa enfoncer^ . Le quatriesme jour de septembre, le comte de Nansau envoya un trompette vers ledict seigneur mareschal de la Marche luy dire de sa part que s'il vouloil luy rendre la ville en proye et pillage pour trois jours durant, il donneroit la vie sauve à luy et à tous les capitaines et gens de guerre, sinon il mettroit tout à feu et à sang, sans excepter personne, de quelque estât ou condition qu'il fusL A quoy fut respondu par ledict mareschal que, si alors qu'il avoit faulte et de arquebusiers et de poudres, on luy eust porté ceste parolle, il n*eust voulu y prester l'oreille, et moins le feroit à présent qu'il avoit en abondance ce que auparavant luy deffailloit pour recueillir son enoemy.
Mort du comte de Dammariin, — Ceste reapoose
1 . C'est dans U nuit da 28 au 29 août que le duc de Goiae réussit à iotroduire ses trois cents arquebusiers chargés de poudre dans Péronne. Voir une lettre, du duc de VaadôOM au roi, du 31 août.
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ouye par ledit seigneur comte, il oommaDcla qu'au lendetnain au matin on mist le feu en la mine, qui deifa estoit preste souhs la grosse tour du chasteau. Ce matin mesroe, le comte de Dammartin (lequel jour et nuirt travailloît incessamment à faire tout ce qu'un bon chef el capitaine doibt faire en telle nécessité et roesme avoit mis quatorze chcsnes pour estançons, pour sousteoir le costé de la tour devers b ville, et aussi avoit faict une platte forme au milieu du chasteau de la hauteur desdi<^es cfaesncs, pour, estant bdide tour par terre, venir au combat) estoit de bon matin entré en une contrcmiiie qu'il faisoit faire, pour éventer la mine des ennemis; et ce pendant qu*il 7 estoit, fut mis le feu en laditte mine, laquelle emporta grande partie d'icelle grosse tour et sous les ruines accabla iedict seigneur comte, dont ce fut aux François très grand dommage, car il estoit bon capitaine et bien homme de guerre. Le Roy depuis, en mémoire et contemplation des services qu'il luy avoit faicts, retira et print en sa protection les enfans dudit comte. La tour ainsi abbatue, les ennemis y ▼indrent donner Tassault, desquels de prime face y entra trois ou quatre enseignes des ennemis sur le hault du chasteau par laditte ruine ; mais le seigneur de Moyencourt avecqucs trente ou quarante hommes d'armes, tant de la compagnie de mondit seigneur le maresdial, dont il estoit lieutenant, que de celle dudit comte, rasieurant les soldats qui estoient estonnez, chargea les eooemis de telle vigueur qu'il les renversa dedans les fossez et recouit le seigneur de Couldray *
1. Georges Da Pay, ûettrdn Coudray, panetier ordinaire du roi (Cafo/ofue d«$ acte», t. Vi, o* 21815].
316 MÉMOIRIS 01 MARTIN OU BELLAY. [Sept. 1&36
et ceux desdittes compagnies, lesquels estoient eoterrez soubs ladite tour; parquoy Tassault des Impériaux fui inutil et y perdirent deux ou trois cens hommes.
Retraite du comte de Nansau. — Le jour etisuivant, qui estoit la Teste Nostre Dame^ ils recommencèrent la batterie contre ce qui estoit dcmouré debout de ladite grosse tour du chasteau et la ruinèrent entièrement; puis y donnèrent un autre assault autant furieux que nul des autres, mais ils en furent si vaillamment repoulsez qu'il leur (ut force de se retirer, et au lendemain furent trouvez morts en la tour plus de trois cens lansc}uenet8 et vingt hommes d'armes des leurs. Le lendemain tirèrent encores à coup perdu contre les maisons de la ville; le dimenche ensuivant ils battirent tout le jour la tour du beflfroy, où estoit assise la cloche du guet de la ville, et fcirent contenance de donner assault et en effect dressèrent grand nombre d'eschelles contre les murailles, mais sur les dix heures du soir, ib commencèrent à retirer leur artillerie et sur les deux heures après la minuict ils deslogerent et meirent le feu en leurs loges et par toutes les maisons des villages voisins*. Le comte de Nansau avecques ses lansquenets print le chemin d'Arras : le seigneur du Reux le chemin vers Cambray, avec les Hennuycrs, Ârtaisiens et Flamens, et les Liégeois et Namurois devers Bapaulme, menant chacune trouppe avec soy une partie de l'arlillerie.
Suece% des affaires du Roy en Provence, — Geste nouvelle entendue par le Roy, il feit faire parmy son
i. Le 8 septembre : c'étAÎt un vendredi. 2. Iji retraite se produisit dans la nuit du dimancbt 10 an lundi li.
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camp une procession générale, où Mftistereni tous les princes tempords et spirituels, mesmes tous les capitaines et gens de guerre pour louer Dieu de Tayde et faveur qu'il luj avoit faicl». Après la procession faicte et le repas prins, il assembla son Conseil et meit en délibération, à sçavoir s*il devoit, ensuivant sa première intention, marcher à la suitte de l'Empereur et passer jusques en Italie. Mais il fut advisé par le Conseil qa*esûiit desja sa gendarmerie acheminée bien avant devers Lyon avec le nombre de gens de pied qu'il y avoit ordonnez, ledit seigneur Empereur, avant que le Roy eust reuny son camp, pourroit estre eslongné si avant que ledit seigneur Roy ne le poun'oil plus •cooosuivre et que de passer en Italie sa personne, aiant l'hiver desja si près, il ne sembloit estre chose raisonnable, toutesfois ne fut le Roy ne son Conseil d'avis de rompre encores son camp, car il estoit bien adverty que l'Empereur estoit arresté (comme j'ay dit) au lieu de Frejus; et combien que ce fust l'opinion de tous, que le vent contraire l'y relenoit, le Roy nonobstant craignoit quelque autre entreprise. L'Empereur à la vérité s'en alloit fort desplaisant d'avoir si mal exécuté qu'il avoit, et ne s'eslongnoit de vraysemblable que si le Roy se fust légèrement party, l'occasion s'offrantc eust peu mouvoir ledit sei- .gneur Empereur de rebourser son chemin et de nouveau tenter sa fortune; si est ce que son espérance ne tendoit point si haut, et avoit esté mis en délibération de son Conseil, qu'il s'embarquast avecques ses Espagnols et se retirast en Espagne; mais crainte que les lansquenets ne se mutinassent (comme par effect en fut quelque apparence) s'il se fust party d*eux.
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les laissant au hazard et danger de Tenneniy, luy feit changer ceste délibération, comme il a esté dit cj dessus.
Journellement estoit le Roy adverty par noz geos qui estoient à la suitte dudit seigneur Empereur et par espies et prisonniers, comme toutes choses se portment au camp impérial, si est ce que doubte (comme dit est) de donner occasion à Tennemy de faire nouvelle entreprise, retenoit (et non sans cause) le Roy en souspeçon; si ne voulut il ce pendant perdre le temps, ains donna charge de son camp à monseigneur le mareschal d'Âubigny ; luy avec la suitte de sa maison, prenant en sa compagnie le seigneur de Montmoraocy, délibéra d'aller visiter le païs qui avoit esté gasté par les ennemis, aBn de donner ordre par tout et soulager son peuple qui avoit enduré pour la guerre, aussi pour ordonner les fortiBcalioos qu*il entendoit estre faittes par après, es principales villes de la frontière, tant de Provence que de Languedoc'. Et premièrement il visita Marccille^; à Aix, ne voulut aller, pour ne veoir à Toeil la désolation qui y avoit esté faictc, mais y envoya le seigneur de Langey, auquel donna charge de la bien visiter et de luy faire rapport des plus nécessaires et urgentes réparations
1. Ce voyage de François I** se place entre les 18 et 23 septembre. Voir les lettres de Breton au chancelier Dubourg, Avignon, 18 et 24 teptembre, et à Jean da Bellajr, Arles, 19 septembre (Arch. nat., J 968* 6, 7; Bibl. nat., Dopay 266» fol. 297).
9. François I*' arriva à Marseille le mercredi 20 septembre et en repartit le lendemain après avoir visite le cbitean é'U nouvellement construit, celui de Notre-Dame-de*la -Garde et les divers ouvrages fortifiés de la ville. Voir le Journatàt Valbelle, fol. 202.
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qu*il j oonviendroil faire. Ledit seigneur de Langey, partant de Maroeille, vint h laditte ville d'Aix, laquelle il trouva fort gastée et dcsoléc, de tous les gasta et detolaUoiM que guerre peult amener en une ville rendue à Tennemy sans résistance, fors du feu, dont l'enoemy n'avoit usé à son partement, bien que plusieurs eussent esté de cest advis, niais l'Empereur le dcffendit expressément, et ne fut mis le feu sinon au palais où se tenoit le Parlement et principalement à la Chambre des comptes, et ce par commandement du duc de Savoye, lequel voulut assister en personne à la venir brusier. Il ne se sçayt que par imagination, qu'en oe disant il ayt espéré brusier tous les tillres, hommages et denombremens rendus aux comtes de Provence par la noblesse, villes et communauté/ de Piemont, et par lesquels il se peult faire foy, que ledit païs de Piémont appartient au comte de Provence.
Mais en cela son espérance a esté vaine, car dès le commencement que la ville fut jugée non gardable, noonseigneur le grand maistre, prévoyant ce qu'advenir pourroit et qui advint, avoit faict encasser tous iceux titres et enseignemens et les avoit sur mullels envoyez en un sien cbasteau forte place nommée les Baulx*. Ledit seigneur de Langey, appeliez avecques luy le président' et un nombre de conseillers et les principaux de la ville qui s*y trouvèrent pour lors, et Tadvis eu des maistres charpentiers, maçons et autres
i. Le« Baux, cant. de Saint-Rémy, arr. d'Arles (Boaches-du- Rhône).
2. Barthëlemj de Ghasseneoz, premier président au Parlement de Provence depuis le 17 août 1532. Vuir Pignot, BartkéUm^ de ChttMStnetu. Paris, 18S0, et Fleury Vindry, ies Parkmemêaire» frûHçaiê au XVP $iècU, t. I, p. 20.
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servans au faict de bastimens« feit esUmer combien U pourroit couster à reparer le dommage faict et l'esti» mation faictc en deniers, retourna vers le Roy qu*il trouva sur le chemin, arrivant à Arles, auquel Ueo ledit seigneur, après avoir ouy son rapport, ordonna iadittc somme estre délivrée es mains de trésoriers et commissaires, pour employer audittes réparations.
Le Roy, après avoir visité laditte ville d'Arles, s*a|; retourna en Avignon pour estre près de son camp ; et là vint devers luy de la part du comte de Tende, lequel, depuis le partement du capitaine Bonneval d*avecques luy, avoit tousjours avecques le seigneur Jean Paule et autres suivy la retraitte de l'Empereur jusques à Nice, dont il envoyoit asseurer et donner certaine et indubitable nouvelle au Roy, que non seulement l'Empereur (s'il eust voulu retourner en arrière) n'eust eu le moyen de trouver vivres, mais que mesme ledit comte et ceux qui estoient avecques luy encores qu'ils eussent le palis favorable estoient la pluspart du temps sans manger un jour entier et leurs clievaui sans manger autre chose que du broult.
Occasion de V ambassade en Angleterre, — Sur ce, ledit seigneur se délibéra de retourner à Lion et là faire quelque séjour pour donner ordre à ses afiaires et en passant revisiter ses villes de Tarascon, Beauquaire et Vallence, pour ordonner sur la despense qu*i| jugeroit estre nécessaire par chacun mois, pour continuer les fortifications encommencées. Sur chemin il receut les lettres de l'evesque de Therbes, son ambassadeur résidant auprès du roy d'Angleterre, par le^ quelles il fut adverty que les ambassadeurs estans auprès de luy, de la part dudit seigneur roy d'Angleterre, avoient informé leur maistre autrement que
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b vérité D*estoit du (aid de U venue et retraille de TEmpereur et de toute» choses qui eo dependoieot, disent lesdits ambassadeurs que T Empereur s'estoit retiré seulement pur un stratagème, et que voyant S. M. que pour dommage qui se feit au pais du Roy, oe le pouvoil attirer à la bataille, avoit voulu essayer ce moyeo de retraitte, pour essayer si le Roy pensant icelle retraitte estre véritable, prendroit courage de le suivre, et que luy par ce moyen altirasl ledit seigneur Roy à la bataille; pour faire sa retraitte plus vreyaemblable luy roesme avoit faict courir le bruit, qu*en son camp on mouroit de faim et que desja il avoit perdu plus que le tiers de ses gens, et en apparence grande de bien tost perdre le demourant, s'il ne se retirait, mais qu'en effect il n'avoit telle faulte de vivres que l'on disoit et n'avoit point perdu jusques à deux mille hommes depuis son parlement d'Italie; •djoustant lesdits amt>assadeurs que jamais depuis la prise des seigneurs de Montejean et de Boisy, homme de camp du Roy, avoit osé entreprendre de donner un sei^ aWiiie au camp dudit seigneur Empereur, ne ■Memement le suivre sur la queue à son deslogement d*Aix; et que œ voyant l'Empereur s'estoit arresté à Nice, attendant que le Roy feust eslongné, pour incontinant retourner en Provence, qu'il trouveroit desgarnie d'hommes et qu'il pourroit avant que le Roy eust rallié ses forces occuper toutes les places de conséquence, tant dudit païs de Provence que de Languedoc, jusques à l'entrée d'Espagne, et pour conduire ceste entreprise plus brièvement à efiect, il avoit faict lever gens en Espagne pour venir au devant de luy par le Languedoc.
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Tels estoieot les adverlissemeiis donnez au roy d'Angleterre par ses ambassadeurs. Mais quant à ta retraitte de TEmpercur et ce qui avoit esté faict depuis la priiise desdils seigneurs de Boisy et de Montejean, ils escrivirent les choses tout au rebours. Quant aux desseings de TEmpereur de se faire seigneur et maistre des païs de Provence et de Languedoc, pour avoir tout à luy depuis Italie jusque» en Espagne, il est vraysemblable que ledit seigneur Empereur s*e»toit bien autant promis de sa félicité, sur laquelle il est accoustumé de fonder principalement ses entreprises. Et quoy que soit il ne tarda pas beaucoup après la retraitte dudit seigneur Empereur, que les Espagnols descendirent en la frontière de Languedoc, gua»tans et pillans tout ce qu'ils trouvoient es villes champestres et ouvertes; mais le lieutenant de monseigneur le grand maistre* au gouvernement dudit pals de Languedoc feit tel amas de gens du pais, sans mettre le Roy en aucune despense pour ceste inopinée descente, que lesdits païsans repoussèrent et rompirent lesdits Espagnols d'une telle ardeur et furie, qu'aussi tost fut adverty le Roy de leur retraitte comme de leur descente.
Ledit seigneur Roy, après avoir pesé la conséquence de ce faux advertissement donné audit roy d'Angleterre par ses ambassadeurs, et pour raison aussi (|u*il avoit délibéré donner madame Magdaleine, sa fille, au roy d'Escosse qui la demandoit à femme (chose qtie ledit roy d'Angleterre avoit tousjours crainct et empe»-
1. Pierre de Ca»teliuu-ClermoDt-LodèTe ; il moumt en 1S37 et fut alors remplacé p«r Antoine de Rocbechovart, tiear de S*int-Amand (Décrue, op. eii.t p. 296].
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cbé), à quoy toutesiots le Roy ne pouvoit faillir hon- HMtcimfnt, veu riostaoce et lon^e poursuitte qu'en •voit fuct le roy d'Etootse, et que sur la nouvelle à luy venue du gros encombrement de guerre qui ettoH veou sur (et liras du Hoy de tant de pars, il s'estoit eo ua meMDe temps, de son propre mouvement et saos aucune requeste du Roy, non seulement offert de courir une mesme fortune avec luy, mais s'estoit reaotu et mis en chemin pour ceste intention de venir eu personne à son secours, avec bon nombre de gens de M mlion, «cie qui bien meritoit d'estre par raison gruideiDent reoogneu ; pour ces deux causes, c'est à sçaY«r pour faire entendre au roy d'Angleterre la vérité du faict de Provence (dont le seigneur de la Pommeraye, son maistre d'hostel, ja cogneu et bien voulu dudit roy d'Angleterre pour les ambassades qu'il y avoit faictes, estoit amplement informé, pour avoir esté dès le commencement au faict des vivres des places, ainsi qu'il est dit cy devant) et pour faire trouver bon audit roy d'Angleterre le mariage de la fille du Roy avec le roy d'Ëscosse, aussi pour entendre rintention d'iceluy roy d'Angleterre sur une ouverture que ses ambassadeurs avoient souvent mise en avant audit seigneur Roy, qui estoit du mariage de monseigneur le duc d'OHeans avec madame Marie, fille dudit roy d'Angleterre, et de la royoe Catherine, sa première femme, le Roy ne voulant perdre l'amitié dudit roy d'Angleterre, et désirant selon sa naturelle inclination de demeurer ferme en ses alliances, et ne les changer que par contraincte et moult envis, depetcha ledit seigneur de la Pommeraye* devers
Gille* de U Pommeraie fut dépêche le 13 octobre [Cota
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ledit roy d'Angleterre, lequel y estant arrivé et gratieusement recueilly, luy exposa sa charge sur les trois poincts dessusdits. Quant au premier, il le dissuada tellement quellement, mais non du tout entièrement de Topinion qu'on luy en avoit imprimée. Quant au second, incontinant qu'il ouist mentionner de oe mariage d'Escosse, il s'en troubla de telle sorte que, de quatre jours après, il ne voulut reparler audit Pommeraye, de peur (ainsi qu'il luy feit dire et remons- Irer) de se collerer trop fort contre luy, et ce pendant feit reciter audit Pommeraye par les principaux de son Conseil ses doléances et causes de malconteotement sur cest article; en somme n'y eut jamais moyen audit Pommeraye de rapaiser ledit roy d'Angleterre, parquoy fut contrainct de se retirer aaot faire grand exploit.
Ayant le Roy sur le chemin d'Avignon à Lion faict laditte depesche, depescha pareillement monseigneur le duc de Touteville, comte de Sainct Paul, aveoques le regiroen du comte Guillaume de Fuslemberg et quelque autre nombre, tant de gens de pied que de cavallerie, pour aller mettre en son obéissance le païs de la Tarantaise en Savoye, lequel s'estoit révolté peu de temps auparavant*; lequel comte de Sainct Paul le remist en l'obéissance du Roy, et pour punition donna à butiner aux lansquenets toute laditte vallée,
logue de$ aete$, t. III, n* 8670). Cf. Gajrango», op. cit., t. V, II, p. 282.
1. En TarenUise, les habitants réToltés et secourut par If s troupes du duc de Savoie avaient (en mai) repoussé les Français, et le sieur de Montbel, fait prisonnier, avait été ooadait à Coni et décapité (fin juin, début de juillet). Voir A. Segrt, Storia doeumentata ^ p. 137-138.
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et mumc la ville de Cooflaos*. Ainsi doncques donnant ordre à tous affaires, arriva le Roy à Lion, auquel lieu il pourveut avec son Conseil à toutes chotet oeoe»- MÎres, tant deçà que delà les monts, chose que je bwteray àreeiter, pour retourner aux affaires de Piemont, que j*ay pieça eotrelaissei. Devers luy estoient arrivez un peu avant le partement de son camp d'Avignon, et mesme avant qu'il partist pour aller à Marct*ille, les seigneurs d'Annebault et Gesar Fregoxe, par lesquels il avoit entendu au long tout ce qui s'estoit exécuté ou entreprins audit pals de Piémont, et autres endroits d'Italie, durant le temps que les choses estoient conduites ainsi que je les ay racontées, tant ta Provence et Languedoc, conune en Champagne et Picardie.
Assemblée faicte à la Mirandole. — Dès environ la mi juillet, sur le temps que partit monseigneur le grand maistre pour aller en Avignon, Gaucher Dinteville, seigneur de Vanlay, fut depesché par le Roy pour aller en Italie, pour faire levée de dix à douze mille hommes de pied, et jusques au nomhre de six cens chevaux légers. £t parce qu'à la Mirandole il trouva grande partie des capitaines de la première levée, que j'ay dit par cy devant avoir esté faicte avecques les principaux de leurs bandes, laditte levée fut iaicte en (|uinze jours et se feit Tamas audit lieu de la Mirandole à la barbe de trois mille lansquenets et sept cens chevaux allemans nouvellement venuz à Trente et qui s'estoient logez à CazaI Majour*, vis à vis de laditte Mirandole, ayans toutesfois le Pau entre
C«— Imaggiorc
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deux. Les capitaines furent le comte Guy de Rangoo, capitaine gênerai de ceste armée, auquel fut particulièrement donné un cotonnel de deux mille hommes, le seigneur Cagnin de Gonzague, colonnci d'autres deux mille, le seigneur Gesar Fregose, colonnel d'autres deux mille, le Viscomte, autres deux mille, chevalier Assal, gentilhomme ferrarois, et le seigneur Pierre Strossy, gentilhomme florentin, colonnel chacun de mille, le comte Belangier de Galdora, neapolitain, et le capitaine Jean de Turin, chacun cinq cens hommes, le chevalier Âverolde, gentilhomme bressan, et le seigneur fiandin, chacun quatre cens hommes; des capitaines de chevaux légers, le seigneur César Fregose, deux cens, le seigneur de Tais, gentilhomme jrançois et de la chambre du Roy, deux cens, le seigneur Bandin, deux cens.
Le vingtiesme jour d*aoust partit de la Mirandole le comte Guy de Rangon et son camp et vint la seconde journée loger à nooilié du chemin d^entre Parme et Reige; de là commença le camp à marcher en ordonnance, et passant an long des murs de la ville de Parme, vindrent loger à Castelgueifo, et au lendemain à cinq mille près de Plaisance. Puis passèrent en ordonnance au long des fossex de laditte ville de Plaisance; de là passèrent la rivière de la Trebie, sur la minuict y eut quelque alarme, mais il fut trouvé faux. Le vingt septicsme jour, vindrent loger à quinte mille de f^vie en une place qu'ils trouvereoi abandonnée, car tout le peuple s'estoit retiré à Pavie. Le vingt septiesme jour arrivèrent à une petite ville nommée Ponlreme*, à quatre mille de Tortooe, où ik
Peat-éu>e Pontecurone, tntrt VogbeM «t TortOM
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eurent gruide faulte d^eau, car ceux de la ville Tavoient deatouroée, aHn que ledit camp n'y logeait, el aur b minuict eurent alarme. Le xxviij* jour arriaèrent H fauxboiirgs de Tortone où ils séjournèrent tout oe jour jusque» sur le soleil couchant ; et là se joignit à en le seigneur Pierre Stroasy. Environ le aoleil ooucbant. le comte Guy feit donner alarme afin que cbaoun se ralliast soubs son enseigne, et quand toot ftirent ralliez, il les feit marclier en avant et aeheniner toute la nuict, tellement qu'avant b poincte du jour ils eurent passé SaravaP. Et le vingt neufiesme jour sans s'arrester jusques à oe qu'ils arrivèrent à un petit chasteau nomme Bezolin', voisin (ce me semble) de Gennes, de quatre mille, et là eurent grande faulte de pain. Le trentiesme jour et dixiesme du parlement de la Mirandoie, environ les neuf heures du matin, un peu avant Theure de disner, arrivèrent à un pont voisin de deux mille de Gennes, là où ils s'arresterent, et furent envoyez loger en Besaigne^ les colonnels du seigneur César et du seigneur Viscomte, et les chevaux légers du seigneur Bandin et ceux de Midiel Ange* pour donner Tassault à la ville de Gennes fitr 4» oosté là. Et d'autre part vindrent nouvelles audit seigneur comte Guy, comme son entreprise etioit descouverte, et qu'il estoit entré dedans la ville deux mille hommes de secours; depuis il a esté sceu qu'un luoquois du colonnel mesme du comte Guy
i. Serra valle, »ur U Scriria.
Le KsafBO, petit conrs d'eau qui borde k lest Gènes
4. Michel-Ange, lieutenant du sieur de U liunaudaye, voir A. Rozet et P. Lembey, te Siège de Saint-Ditier en i544, p. 352.
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s*esloit dcsrobé la nuict précédente et a voit adverty ceux de la ville qu'ils eussent à se tenir sur leurs gardes et qu'à son advis le comte Guy et le seigneur Gesar Fregose venoient pour essayer de les surprendre, veu le chemin qu'ils avoient tenu et la diligence de marcher qu'ils faisoient.
Ce jour fut amené par les chevaux légers un prisonnier portant une malle en crouppe, lequel estoil serviteur d'un gentilhomme bourguignon qui avoil aussi esté prins, mais à l'ayde des païsans qui s'estoient assemblez, il avoit eu le moyen de se sauver. Aussi fut amené prisonnier par un gentilhomme le secrétaire du cardinal Doria*, lequel incontinent fut délivré, car il estoit du party du seigneur César et disoit qu'il estoit venu expressément parler à luy. Ce temps pendant furent envoyez aucuns arquebuziers à une église et certaines maisons environ à un mille de Gennes, parce qu'il fut rapporté au comte Guy que là s'estoient assemblez quelques gens du pois, lesquels avoient tiré à ses chevaux légers quand ils passèrent au long de ladicte église et que c'estoyent ceux qui avoient fai<^ sauver lesdits Bourguignons; mais incontinent que lesdits arquebuziers y arrivèrent, les susdits païsans se retirèrent à la montagne. D'autre costé furent tuez de coups d'artillerie qui furent tirez de la ville deux chevaux du camp françois, ainsi que ledit camp se mettoit en bataille devant la ville, en laquelle bataille demeurèrent noz gens jusques environ quatre heures avant la nuict, attendans s'il se feroit en la ville quelque nouveauté par le moyen des partisans dudit
Hieronimo Doria, cardinal depuis 1529, mort à Géaet en
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Cettr Pregoee, mais il oe 8*en feit aucune, car il j avoit dedans outre les gens de la ville jusques au nombre de trois mille hommes de guerre, dont y avoit quinze cens lansquenets de ceux que j'ay dit eatre nouvellement descenduz à Trente. Ce voyant, le comte Guy feit retirer chacun en son quartier au lieu qu'il avoit choisi pour loger son camp, environ a un mille de Gennes, entre deux montagnes, sur lefrquellea il avoit assis son guet, et là fut commencé à iaire grand iKNnbre d'eschelles. Puis environ la minuict tout le camp fut en ordonnance sans sonner la trompette oe le tatKHjrin et commença, puis après, à monter à contremont Tune desdittes montagnes avec un grand et incredible travail, car, outre ce que la montais estoit haulte et la noontée roide, le camp ne marchoit point par le chemin frayé, et desja estoient les gens de guerre si mal menez et travaillez de la peine des jours et nuicts passées, avec le default de de vivres qu'ils avoient enduré, joinct qu'ils portoient les escbelles sur leurs espauUes, qu'il y en avoit beaucoup qui d'anban et lasseté se jettoient par terre, comme recreuz et demis morts, et failloit à vive force et par menaces les contraindre à porter les escbelles. Environ deux heures avant le jour ^ arriva l'avant garde au pied des murs de la ville et furent les escbelles dressées, desquelles il ne se trouva que deux faictes à propos, et à vray dire on n'avoit point eu plus de quatre à cinq heures de temps à les faire. Ce nonobstant chacun de ceux qui estoient ordonnez à donner Tassault commencèrent à monter à mont, et les arquebuziers à coups de arqoebuze repoussèrent
t. U 31 aoAt.
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ceux qui se moastroient à la deffenoe sur b muraille, et dura cest assault continuant avecque grande impétuosité jusques environ à une heure et demie de soleil; et si les escbelles eussent esté de mesure, ainsi qu'elles estoient trop courtes, Popinioa est de beaucoup de gens qu'elle eust esté emportée d'assaull. Quoy que soit, le comte Guy voiant que saos autres esdielles il estoit impossible de la gaigner, et que ses gens estoient tuez d'en liault sans qu'il leur fust possible de se revancher, feit sonner la retraite. De ceux de dedans y eut peu de morts, n'aussi beaucoup de blessez; bien y mourut un capitaine de nom de ceux de dehors et y en eut beaucoup d'autres de blessez et de morts, aucuns disent cinquante, aucuns disent cent, entre autres y mourut le seigneur Hector de Carraociole, gentilhomme neapolitian, qui estoit au camp sans charge et fut enterré dedans Gènes, par congé de ceux de la ville, devers les(|uels avoit esté envoyé un trompette pour cest eflfecl. Audit assault se porta vaillamment, entre les autres un porte enseigne du seigneur Cagnin, lequel monta jusques sur la muraille avecques son enseigne, et quoy qu'il y fust mal suivy pour avoir esté les eschelles couKes, ainsi que j'ay dict et (|ue ceux de dedans luy eussent empoingné son enseigne, pensans la luy arracher des poings, il en rapporta toutesfois la haste avecques une partie du taffetas, l'autre partie luy fut arrachée par pièces.
Sonnée que fut la retrailte, le comte feit retourner ses gens par la mesme moiitaigne qu'ils estoient venuz, ce qui fut faict sans aucune contrariété et saos que de la ville sortist homme de pied ne de cheval pour donner sur la queue, sinon quelques uns, estant desja
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iKMire camp arrivé au logis en la plaine d'entre les doux nnontaignes, qui te roonsirerent sous quatre enaeigoes sur le plus hault de Tautre montaigne, le oomle Guy y envoya des arquebusiers pour essayer à les attirer à rescarmouche, mais ils se retirèrent inoontinant. Tout ce jour demeura le comte en sondict camp pour attendre le retour des colonnels du seigneur Gcsar et du seigneur Visoonte et des chevaulx légers qui estoient allei avecques eux en Besaigne, lesquels il avoit mandez pour se revenir joindre aveoques luy, mais ils prindrent autre voiage et tournèrent vers Plaisance par un autre chemin qu'ils n'estoient venuz. Bien arriva le colonnel du comte, qui le jour précédant avoit esté envoie pour donner l'assaut en un mesme temps au costé du palais d'André Dorie', mais l'artillerie des galleres, qui les descouvrit, les contraingnit d'habandonner ceste entreprinse. Ce temps pendant fut mis le feu en quelques villages à l'entour pour se venger des villains, qui avoient mis le feu en leurs pailles.
Le comte, après que son colonnel fut revenu, assembla le conseil et fut advisé, attendu qu'ils n'avoient aucune artillerie pour faire batterie, de ne plus bazarder leurs gens autour de Gennes et sur la minuict deslogea le camp sans son de trompette ny de tabourin. Et tout le lendemain, qui fut le premier jour de septembre, cheminèrent sans arrester jusques à ce qu'ils arrivèrent en certains chasteaux nommez
1. Voir une description du palais de Fa&suolo, que Doria fit reconstruire à partir de 1529, dans Petit, André Doria, p. 132-
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llerma, Taier et Vada*, à bien trente mille de Geones, au pied des grandes montaignes, où ils ne trouvèrent pour les chevaux sinon quel(|ue peu de bled et pour les hommes des châtaignes, car les habitants estoient fuis es montaignes avecques tout leur bagage et leurs provisions; en haine de quoy les soldats brusicrent quelques villages et saccagèrent lesdicts chasteaux, combien que le butin ne fust pas grand. Au lendemain, à une heure de jour, le camp deslc^ea et vint à douze mille de là en un chasteau nommé Visan', et là fut depesché le seigneur de Vanlay, accompagné de vingt chcvaulx légers du seigneur Gesar Fregose, pour aller à Turin advertir le seigneur d*Annebault de la %enue dudit comte et de son camp. Le troisiesme jour, ledit comte marcha quinze mille en avant, jusques à un chasteau nommé Cave, et au lendemain passa la rivière du Tanare à gué et vint à un chasteau nommé Serisolles', à quatre mille de Carmagnolles. Les ennemis, advertiz que le comU: approchoit si fort, abandonnèrent le siège de Turin, faisans courir le bruit qu'ils s'en alloient au devant dudit comte luy présenter la bataille; loutesfois, ils ne luy donnèrent aucun enipeschement et vint le dnquiesme jour du mois loger à Carignan dedans la ville. Le seigneur d'Annebault, voyant le camp desloger, saillit à la queue, avec sept ou huict cens hommes et en passant au long de la tour du pont de Pau (de la prinse de laquelle TËm-
1. Sans doute Lerro», Tagliolo et Orada, dans la rtàHéê é» l'Orba, affluent de la Bonnida.
Ceresole d'Alba, à 10 kil. au sud-est de Carinagnola
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pereur avoit faict un si grand cas) la feit sommer de se reodre à sa discrétion, ce qu'ils feirent, se voyans hors d*esperaiioe d*avoir secours ; et le lendemain le ■eigneur de Burie sortit avec<|ues sept ou huict cens hooMnes et print Croillaii*. où il trouva force bleds et vins pour refreschir Turin. Arrivant le comte à Garignan et passant en bataille au long du chasteau, où eatoient environ soixante Neapolitains pour TEmpe» rear, lesdits Neapolitains tirèrent et tuèrent un de nos soldats d*un coup d'arquebuze ; dont le comte irrité les envoya sommer par un trompette de se rendre à by, ce que refusans de faire, derechef ils les envoya sommer avecques commination de les faire tous pendre s'ils attendoient le canon ; à quoy ils demandèrent terme d'envoyer devers ceux qui les avoient mis dedans. Sur oeste response, le comte depescha vers le seigneur d'Annebault, à ce qu'il luy envoyast de l'artillerie; ledict seigneur d'Annebault, incontinent ces lettres receues, partit luy mesme avecques deux canons et deux longues couleuvrines et deux moyennes, accompagné de cinquante hommes d'armes et cent chevaux légers, par ce qu'il luy convenoit passer au dessus de Montcailier, où s'estoit retiré le seigneur Scalingue, gouverneur d'Ast ; lequel Scalingue, voyant arriver le canon et craingnant que le comte Guy se vint joindre avecques ledit d'Annebault pour assiéger Montcailier, abandonna la ville et se retira en Ast, où s'estoit retiré tout le camp de l'Empereur. Et puis après vindrent nouvelles par les cliemins audict
Graglûsco, au sod-ooest de Tarin
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seigneur d'Annebault, comme les capitaines qu'il avoit envoyez à Quiers^, esians advertiz que la ville estoit taxée à vingt cinq mille escus par les Impériaux pour paier leurs gens (car autre moien n'avoient ils d^avoir deniers), marchèrent audit lieu de Quiers, et y trouvant mauvaise garde, par ce que les soldats estoient cmpescbcz à contraindre les habitans à paier laditte finance, l'avoient prinse d'emblée sur quatre cens bommes de guerre qui la tenoient pour TEmpereur.
Au devant dudict seigneur d'Annebault, inoontinant que ledit Scalinguc fut deslogé, vindrent les députez de Montcallier luy présenter et faire l'obéissance; de là il passa outre et arriva qu'il estoit encores matin à Garignan. Ceux du chasteau, voians arriver l'artillerie, envoierent deux des leurs avecques un tabourin parler audit seigneur comte, ausquels fut respondu par le comte d'arrivée assez rigoureusement, à cause qu'ils Tavoyent contraint de faire venir l'artillerie pour une place qu'ils sça voient bien n'estre tenable. Cependant qu'ils pretendoient la finale response, fut menée une praticque par un Neapolitain qui estoit au seigneur Cagnin que ceux qui estoient Neapolitains se rendroient à luy; et, en efiet, dès le jour mesme, environ deux heures devant la nuict, ledit seigneur Cagnin envoya son lieutenant avecques ses lancepessades prendre la possession du chasteau ; et à une ht^ure de nuict lesdits Neapolitains furent mis dehors, le capitaine et son porte enseigne avecques chacun un cheval et tous les autres à pied; de leurs chevaux en deooeura dix audict chasteau, avecques leur enseigne que ledit lieu-
Chieri, à 10 kil. à l'est de MoDcalieri
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tentot retiol entre ses mains, disant que le tout appar^ tenoit audid seigneur Cagnin ; et alors se descouvHt ta simutté entre lesdits seigneurs comte et Cagnin, laquelle n'apporta point de fruict au 8er>'ice du Roy. Audict cbasteau furent trouvez outre le bled environ trois mille sacs de farine, qui estoit desja ensachée pour envoyer au camp des ennemis, laquelle fut inconliouit meoée à Thurin par Tordonnance et commandement dudit seigneur comte et quelque quantité de vin qu'il assembla.
Le unzieme jour du mois vindrent gens de par la ville de Saluces faire l'obéissance au Roy et demander un potestat ; en vint aussi de plusieurs villes et chasteaux, tant du Piémont que Ju marquisat; et durant ce temps noz gens prindrent aussi la ville de Quieras^ Le quatorziesme arrivèrent lettres du Roy de la retraitte de l'Empereur et des nouvelles gens que le Roy envoioil pour mettre dedans Turin, sçavoir est deux mille hommes de pied françois, sous la charge du capitaine René et du capitaine Godiniere', et autres deux mille sous la charge du chevalier de Birague', pour tirer dehors les autres qui avoient beaucoup enduré durant les sièges passez; et mandoit ledit seigneur audit seigneur d'Annebault qu'il vint devers luy, ensemble les autres capitaines, tant de cheval que de pied, avecques leurs tMindes et compagnies, et qu'il laissas! laditte ville en garde au seigneur de Burie avecques les gens fraiz qu'il luj envoyoit; auquel de BuHe il donna la
i. Ckerasco, près da confluent de la Stara et du Tanaro.
2. Le capitaine Godinièret reçut en don 600 livres le 24 mai iS37 (CataJùgue tUs actes, t. III, n* 9026).
L4idoTÎc de Bingne
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charge de cinquante bomnies d*arroes, ausqueU le marquis François de Saluées avoit commandé devaot qu'il se fust révolté. Ce raesme jour, les capitaines Sainct Petre Corse et Jean de Turin avecques leurs gens s'crobatirent avecques une trouppe d'ennemis, lesquels ils défirent et en rapportèrent quatre enseignes et amenèrent de prisonniers le capitaine Baron, le capitaine Senegaille et le capitaine Pacter. Le XXV* jour arriva le marquis Jean Louis de Saluées à Garignan, envoyé de par le Roy (comme dit est), et le mesme jour alla coucher à Carmagnolle; ce qui s'est ensuivy de luy a esté racompté par cy devant.
Candemnation de celuy qui empoisonna monseigneur le Dauphin. — Ce temps pendant arriva le Roy à Lion et là feit assembler tous les princes de son sang, dievaliers de son ordre et autres gros personoages de son royaume, les légat et nunce du Pape, les cardinaux qui lors se trouvèrent en sa cour, aussi les ambassadeurs d'Angleterre, Ecosse, Portugal, Venise, Ferrare et autres, ensemble tous les princes et gros seigneurs estrangers, tant d'Italie que d'ÂlIenuigne, qui pour ce temps là residoient en sa cour, comme le duc de Wittemberg*, alleman, les ducs de Somme ^, d'Arianne*, d'Atrie^, prince de Melfe^ et de Stillianne*, neâpolitain, le seigneur dom Hypolite d'Est, le marquis de Yigeve^, de la maison de Trevouloe, milannois, le sei-
Jean-Prançoia d'Almaigne, prince de Sligliano
7. Bien qu'il ne portit pas officiellement le titre de marquis
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goesr Jean Paule de Gère, romain, le seigneur Ceaar Pregoae, genevob, le seigneur Hannibat de Gofizague, oomto de Lanyvolare, manlouan, et autres en très grand nombre. Lesquels assemblez, il feit en la présence de eux lire depuis un bout jusques à Pautre le procès du malbeureux homme qui avoit empoisonné feu monsieur le Dauphin, avec les interrogatoires, confessions, confrontations et autres solennités accoustumées en procès criminel. Après que la lecture dudit procès fut parachevée et que tous les assistans, au moins ceux qui peuvent selon la loy opiner en matières criminelles, eurent donné leur advis de cest énorme et misérable cas, les juges procédèrent à la condemnation et l'arrest exécuté, qui fut d*estre tiré à quatre chevaux*. .
Le Boy séjourna encores à Lion quelques jours et feit avant qu'en desloger délivrer le payement à tous ses gens de guerre, donna congé à ceux dont il n'avoit plus que faire, comme aux lansquenets et Suisses, retenant seulement six mille lansquenets du régiment du comte Guillaume de Fustemberg et tous les capitaines suisses, ausquels il donna estât pour vivre et s'entretenir en son royaume; aux malades et blessez d*iceux lansquenets et Suisses il feit assigner logis et délivrer argent outre leur solde, pour les faire penser et guérir. De ceux qu'il retint, il envoya les uns en
de VigeTtoo, il doit s'agir ici de Pomponio Trirulce, qui éuit gooTemeor de Lyon.
1. Voir le texte de l'arrêt en date da 7 octobre : BtbI. nat., Dupuy 507, fol. 308, et dans la Cronique du roy Françoys premier, p. 184-189, avec la reproduction de l'arrêt, le récit du supplice.
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garnison en Picardie, les autres après ie duc de Touteville, comte de S. Paul, pour le renforcer et cfaastier aucuns Savoisiens qui s'estoient cslevez sur un faux bruit qu'on avoit faict semer entre eux que l'Empereur avoit donné et gaigné la bataille contre le Roy. Le comte de S. Paul feit telle diligence en sa charge qu*il remist en Pobeissancc du Roy toute la Savoyeet Tarantaise et chastia ceux qui avoient esté cause de Tcmotion, de sorte que depuis elle a esté obéissante au Roy, sans y avoir jamais révolte ny tumulte.
Arrivée du roy cCEscosêe. — Le Roy, dès lors qu'il eut donné ordre à Lion pour toutes les frontières de son royaume, deslogea de Lion, et sur le chemin au hault de la montagne de Tarare, entre ledit lieu de Tarare et S. Saphorin, où y a un lieu qui s'appelle la Chappelle S auquel lieu estant là au disner, le vint trouver le roy d'Escosse, lequel ainsi comme j'ay dict en autre endroit, ayant eu nouvelles de la descente de TEmpereur es pals du Roy, avoit faict faire en ses pals discrétion de seize mille hommes pour venir au secours dudit seigneur, et ce sans requeste ny sceu d'iceluy; et ja s'estoit ledit roy d'Escosse emtxarqué par deux fois, mais avoit esté repoussé par vent contraire, finablement et sans difficulté, arriva jusques en Normandie avecques aucuns de ses navires et print terre au havre de Dieppe. Là il oït nouvelles que l'Empereur et le Roy estoient sur le point de se donner la bataille, et à ceste cause pour n'y faillir il print la poète; mais sur le chemin il eut nouvelles de la retraitte de TEm-
1. I^ chapelle, dans la comin. de Neulise, cant. de Saint- Syrophorien-de-Lay, arr. de Roanne (Loire). François i* y était le 13 octobre.
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pereur, qui fut occasion qu'il modéra la diligence de tes potlea, pour suratlendrt* son Irain qui venoit après Iny ; mais le Roj eovoia au devaut de luy pour le ha»ter et qu*il latssast venir son train apK's, et trouva ledict roY d*Eseo68e ainsi que j'ay dict cy devant à ladilte Chappelle, auquel lieu il fut grandement recueilly du Boy et après plusieurs autres propos luy demanda l'une de ses filles en mariage.
Le Roy, enoores qu'il sceust très bien combien il seroit diffictile de le faire trouver bon au roy d*Angleterre, aussi qu'il luy sembloit aucunement faire tort à la Hlle de Veodosme qu'il avoit desja comme future royne d*Escosae adoptée en tille, n'osa purement esoonduire lediet roy, considérant la franche volonté dont il avoit usé envers luy, considérant aussi l'ancienne alliance des deux royaumes de France et d'Escossc et que le père dudit roy estoit mort en bataille pour le parly du feu roy Lois douziesme, ne luy voulut aussi plainement accorder, mais remist la cliose en délibération d*enlre eux deux, après que ledit roy auroit veu la dame. Et tant pour ceste cause que pour autres deux urgentes raisons dont j'ay parlé, avoil depesché par cy devant le seigneur de la Pommcraye devers le roy d'Ài^leterre, ainsi qu'avez veu par cy devant en ces Mémoires. Encores sur le chemin arrivèrent devers le Hoy les ambassadeurs des Ligues de Suisse, à la reqneale et «ix despens des estats de la comté de Bourgongne, pour le supplier qu'il fust content de n'innover ou entreprendre rien en laditte comté; ce que ledict seigneur Roy leur accorda pour un an, voulant bien en ceste part gratifier à messieurs des Ligues, combien que par plusieurs il en fust dissuadé,
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lesquels estoieot d'advis qu*ii y devoit envoier kê bandes du comte Guillaume, pour là s'yveroer et cependant y faire fortitier quelque place, pour la tenir parcy après en subjcction.
Nouvelles venues au Hoy. — Aussi luy vindrent lettres de Rome, par lesquelles il estoit donné advertissement comme nostre S. Père, de son propre mouvement, avoit proposé en consistoire le decez de feu monseigneur le Dauphin, que Dieu absolve, remon»trant luy sembler estre raisonnable, pour les mérites du Roy et de ses prédécesseurs envers le S. Siège apostolique, qu'on luy tist faire obsèques solennelles, c'est à sçavoir, comme ils les font pour la mort d'un cardinal*. Et que sur ce y avoit esté quelque dispute, disans aucuns de messieurs les cardinaux que par le pape Alexandre, pour la mort du fils du roy Ferdinand d'Arragon, avoit bien esté faict le semblable, mais que ledit Alexandre, pour estre Espagnol, avoit ce faict plus par affection particulière à sa patrie que par advis et délibération du consistoire ; fînablement, un chacun se réduisit à la volonté dudit Saincl Père et furent lesdittes obsèques honnorablement faittes en la chapelle papale.
Aussi sur le chemin vindrent nouvelles au Roy de l'arrivée de l'Empereur en Espagne, lequel en son passage avoit eu beaucoup a souffrir à cause du mauvais temps qui Tavoit accueilly sur la mer, en aoiie qu*outre deux navires qui luy estoient periet à la
i. Voir la letu*e de l'ëyèqiue de Màcon, ambatsadenr de France à Rome, au chancelier Dubourg, 18 septembre 1696 (Bibl. nat., Dupuy 303, fol. 35-36).
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veue du port de Gennes* esquelles estoit son escuirie en Tune et son buffet en l'autre, il avoit perdu six de ses galleres et en icelles bon nombre de gens de bien ; et que ledit seigneur Empereur, ce nonobstant, perseveroH m» son accoustumée braverie, menassant de bientost retourner en France avecques plus grande et puissante armée qu'il n'avoit encores faict. D'autre oosté, vindrent nouvelles que les Normans s'estoient derechef rencontrez sur la mer avec les Espagnols venans du Pérou et a voient faicl gros butin sur eux, qu*on n*estimoit moindre de deux cens mille escus. Luy vindrent aussi lettres d'Allemagne, comme l'Empereur y avoit envoyé retenir des capitaines pour lever geos au temps nouveau et des propos que les Impériaux faisoient semer à son grand desavantage et avantage dudit Empereur, mesmement en desguisant la mort de feu mondit seigneur le Dauphin. De Romme et de plusieurs autres endroicts d'Italie, il avoit pareil advertissement. Aussi peu de temps après eut nouvelles de la mort du duc Alexandre de Florence* ; et du oosté de Picardie eut advertissement que les Hen- Duyers oommençoient à courir et faire butin en la frontière et que ja ils estoient bon nombre de gens ensemble.
Mort du mareschal de la Marche. — Parquoy pour adviser à ce qui seroit à faire sur toutes les nouvelles dessusdites, aussi pour la conclusion du mariage d'Escosse, le Roy print son chemin par Amboise et Blois
1. Le dac Alexandre bit assassiné dans la nuit du 5 au 6 jan* ▼ier 1537. Voir une leUre de l'érèque de MAcon au chancelier Dubourg, Il janvier 1537 ^Bibl. nat., Dupuy 303, fol. 24).
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pour venir à Paris. Auquel lieu d*Amboise* luy vint faire la révérence monseigneur le marcschal de la Marche, auquel le Roy, pour le grand service qu*il luy avoit faict dedans Peronne, feit grand recueil; mais partant de là ledit mareschal pour aller à Sedan, parce que nouvellement messire Robert de lu Marche, son père, estoit trespassé, par les chemins fut prins d'une fièvre dont il mourut à Longeumeau, cinq lieues de Paris, qui fut grand dommage, pour avoir esté en son temps gentil chevalier et grand homnoe de guerre^.
Mariage du roy d'Escosse avec madame MagdaUine, — Finablement, le Roy passant à Blois', fut conclu le mariage du roy d'Ësoosse avec madame Magdaleine, et là furent fiancez et remises les nopces à faire à Paris; auquel lieu arrivé, par advis de son Conseil, donna provision requise à toutes choses. En Allemagne, il escrivit lettres aux Estats de l'Empire^, leur raconptant au vray comme il estoit allé de la mort dudit feu seigneur Dauphin et leur offrant de rechef de soubsmettre à leur jugement ses droicts prétendus au duché de Milan, source et origine de toute oeste guerre. A
François I*' fut k Amboise du 17 au 19 novembre
2. Le sieur de Fleuranges mourut le 21 décembre 1536 (Catalogue des actes, t. VIII, n* 30280). — Longjutueau, cant. de l'arr. de Corbeil (Seine-et>Mame). Cf. Croniqut ém rûy Ftançoys premier ^ p. 21^.
3. François I*' pasaa i Blois les dix dernier* joara de novembre. Le 24, il écrivait au G>nseil de la ville de Paris de préparer l'entrée du roi d'Ecosse [Registre des délibératioms, t. Il, p. 301).
4. Voir le texte latin de cette lettre, du mois de décMibre 1536, dans les Exemplaria littentrum, p. 147-152, et une tradacdon franç«ise (Bibl. ntt., mi. Cr. 3915, fol. 33-^).
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Romme en escrivit aussi à oostre Sainci Père et su consistoire, et à ses ambassadeurs envoya le double de œ qu'il avoil escrit en Allemagne, afin quMls en feissent entendre le contenu à Sa Saincteté et qu'un chacun aceuat m qud devoir il s'estoit mis et roettoit. Quant à la mort du duc de Florance, je laisse à escrire aux autres, parce qu'il ne touche à ma matière, seulement me suffit de parler de ce qui touche le Roy et ses affiàres.
OêptUU éêê nottret à Cotai. — Vous avez entendu cy devant corome le seigneur de Rurie estoit demeuré gCMivemeur et lieutenant du Roy dedans Turin. Ayant ioeluy entendu que ceux de Casai faisoient difficulté de recevoir le duc de Mantoue pour marquis de Monlferrat (auquel l'Empereur l'avoit adjugé contre le duc de Savoie et le marquis François de Saluées, qui y pretendoient droit') par le moien d'un cordelier et d'un gentilhomme de Montferrat, nommé le comte Guillaume de Biendras*, et d'un autre nommé Pierre Antoine de Valance, praticqua un capitaine neapolitain nommé le capitaine Damian CuHal, qui estoit en garnison à Casai de Montferrat^ au service de l'Empereur; lequel Damian promist au seigneur de Burie de luy livrer une des portes de laditte ville de Casai. Le seigneur de
1. Le 3 norembre, Ckaiie»-Qoint arait adjugé le Montrerrat k Margoerite Paléologm, femme du duc de Maatoue. Le duc de Savoie n'obtint que les 80,000 ducats de la dot de Blanche de Montferrat.
2. Goillaume de Biandra, CauUogue des actes, t. VIII, n. 30971.
3. Casale de Montferrat, sur le Pô, k une diuine de kil. en amont du confluent de la Sesia.
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Burie n*en adveKit le comte Guy de Rangon, lequel estoit lieutenant du Roy en Piémont et estoit avec Tarmée vers Savillan, craingnant que laditte entreprinse estant entendue de plusieurs hommes fust dcscouvertc, mais accompagné du capitaine Ciirestofle Guast, qui avoit douze cens hommes de pied italiens, et du seigneur de Tais, avecques quelque nombre de cavallerie, délibéra d'exécuter son entreprinse. Or avoit fourny audit comte de Biendras une somme d'argent pour faire provision de pelles, hoiaux, sappes et autres oustils de castadouxS à ce qu'estant dedans la ville, il peust soudain trencher entre la ville et le chasteau pour empescher les saillies de ceux dudict chasteau, attendant que le comte Guy peust venir à son secours avecques son armée et l'artillerie pour battre le chasteau, lequel estoit forsable tenant la ville. Mais estant arrivé à Casai et son entreprinse exécutée, de sorte qu'il estoit seigneur de la ville, trouva que ledict comte de Biendras n'avoit faict provision d'outils comme il avoit promis, qui fut cause, cependant qu'il en chercha d'autres pour faire trenchées, qu'il se perdit beaucoup de temps et que le marquis du Guast (qui estoit lieutenant gênerai pour l'Empereur', estant en Ast) eut loisir d'assembler son armée et se venir jctter par la porte des champs dedans le chasteau et du chasteau dedans la ville, où il ne trouva les trenchées pas à peine commencées. Ledit seigneur de Burie, qui
i« Gastadours.
2. Le marquis del Vasto avait été choi&i le 29 Mplembre comme Heatenant général de l'Empereur en Italie, en remplacement d'Antoine de LejTa. Voir A. Segre, Storia doemmÊmtmu^y p. 265.
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D*avoit (comme dit est) que dôme cens hommes de pied, aveoques lesquels il soustint le faix d'une si groate armée, enfin fut forcé par les ennemis et fut prins prisonnier au combat, aussi fut le seigneur de Tais et le capitaine Chrestolle Guast tué et tout le reste mort ou prins, hors mis le comte de Biendras et le capitaine Damian et autres qui estoient de la marchandise, lesquels se sauvèrent'.
Il est apparant que si le comte Guy et ledit seigneur de Burie eussent eu bonne intelligence ensemble et que ledit comte Guy avec Tarmée du Roy se fust voulu jetter prest d*Ast, jamais le marquis du Guast n'eust entrepris d*aller au secours, craignant qu'en cuidant sauver l'un il perdist l'autre, et par ce moyen l'inconvénient ne fust venu audit seigneur de Burie. Le Roy, adveriy de la prinse dudit seigneur de Bune, depes^ cha messire Guy Guiffroy, seigneur de Bouttieres, pour estre son lieutenant gênerai à Turin et manda au cardinal de Tournon, qui estoit son lieutenant à Lion, ayant audit lieu la superintendence de sesaf&ires, qu'il eust à secourir ledit Guiffroy de ce qui luy seroit nécessaire. Le marquis du Guast se contenta d'avoir rescous la ville de Casai et après y avoir pourveu se retira en Ast pour faire teste au comte Guy de Rangon.
ùeffàitte des nostres à Avennes le Comte. — Estans les nopces du roy d'Escosse consommées, dont le festin se feit à la maison episcopalle à Paris ^, le Roy fut
i. L'affaire de Casai est des derniers joars de noTembre. Voir les lettres du cardinal de Tournon i François I*', 30 novembre (Àrch. nat., J 967* 17); du sieur de Boutières au cardinal de Tournon, 4 décembre (Bibl. nat., ms. fr. 5125, foi. 129).
Le mariage eut lieu le 1" janrier 1537. VoirTeulet, Rela
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adveKy comme les eoDemis ayaos renforcé leurs gar? nisoos en la frontière de Picardie, commeoçoieot à faire quelques légères enlreprinses. El entre autres sçachans que les chevaux légers du vidame d'AmieosS estans en garnison à Dourlens, avoient dressé uoe entrepriose pour piller Avenues le Comte', trois lieues près d^Arras, lesdits ennemis s*estoient embusquez dedans ledit village et à l'arrivée desdits chevaux légers les avoient desfaicts, non sans souspeçon d'avoir esté vendus par leurs guides. Le Roy adverty de ce envoya audit Dourlens le capitaine Martin du Bellay avecques deux cens chevaux légers estans sous sa charge, et peu de temps après y envoya le capitaine George Capussement^, albanois, aussi capitaine de deux cens chevaux; et à Vervin la bande du comte de Marie, Bis aisné du duc de Vendosmois, de cinquante hommes d*armes; à Sainct Quentin, les cent hommes d*armes dudit duc de Vendosme ; et cousequemment renforça toutes les autres garnisons de la frontière, lesquelles garnisons continuèrent tout Thyver en guerre guerroyable, sans faire grandes ny mémorables choses, à cause des glaces et excessives
lions politiques de la France et de t Espagne ave C Ecosse am XVI* siècle, l. I, p. 106-108; Cronique dit roy PNun^s premier, p. 201-205.
1. Antoine d'Ailly, Tidame d'Amiens, capitth» ii» êmË caaH chevau-légers.
2. Avesnes-Ie-Comte, cant. de l'arr. de Saint-Pol (Pa*-de- Calais).
3. Georges Capucimsnt on Capussymant avait d'abord senri dans l'armée de (Iharles-Quint. Fait prisonnier en 1536, il passa au service de la France et reçut ses lettres de naturalité en mai 1537 {Catalogue des actes, t. III, n* 8979).
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neiges qui durèrent tout Thyrer, ne pouvans atter les gens de cheval en pais.
PomnmUê contre VEmf0Nm en justice. — Conr fêeâiùm des Poli Bai de C Empereur tenuz de la eoufMUM. — Ceftte fut la provision qui soudainement fut mise pour la Picardie; mais cependant s'en dressoit une autre plus grande de force et d'entreprise, car le Roy assembla en sa bonne ville de Paris, au palais où •e tieot sa cour de Parlement, les pairs de France et les princes de son sang et quarante ou cinquante eveaqoes et sa oour de Parlement dudit lieu et plusieurs autres gros personnages de tous estats^. Devant ceste assistance, le Roy présent. Monsieur Gappel*, advocat du Roy, print la parole et remonstra les grandes et apparentes rebellions et felonnies que l'Empereur, comte de Flandres, Artois et Charolois et détenteur de plusieurs autres pais mouvans et tenus de la couronne de France, avoit commises et perpétrées à rencontre du Roy son prince naturel et souverain seigneur, sur ce concluant et requérant iceux oomtez de Flandres, Artois et Charollois et autres pals mouvans de la couronne, estre déclarez par arrests commis et confisquez, adjugez et reunis à la couronne.
La requeste ouve dudit advocat du Roy, eue sur icelle meure délibération, fut dit et prononcé qu'on envoiroitaux frontières, es lieux de seur accès, adjour» ner à son de trompe ledit seigneur Empereur, à ce qu'il eust à envoyer tel ou tels qu'il luy plairoit, iasr truits des mérites de sa cause, pour alléguer ce que
i. Sur le Ut de justice dn 15 janrier 1537, voir Ribier, Lettrée et Mémoires éTExtat^ t. I, p. 1-23.
Jacques Cappel, aTocat dn roi au Parlement de Paris
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bon leur sembleroit à Tencoatre de laditte demande des advocat et procureur du Roy et tout ce qu*ils auroient à dire, et cependant ausdits advocat et procureur ne seroient leurs fins et conclusions admises; ausquels personnages que ledit Empereur voudroit envoyer seroit donné bon et seur saufconduict de venir et de s'en retourner franchement. Les adjoumement bien et deuement faicts par un héraut d'armes du Roy et n*y comparans aucuns de la part dudict seigneur Empereur, fut la demande desdits advocat et procu^ reur interinée, selon sa forme et teneur, et délibéra le Roy d'assembler au premier temps opportun une bonne et puissante armée pour exécuter cest airest en tout ou en partie.
Avitaillemenê de Terouenne. — Les ennemis, au lieu d'envoyer à Paris alléguer leurs raisons, faisoyent leur compte d'entrer es païs du Roy; et advertis que Terouenne estoit très mal fournie de vins et que de gens de guerre y avoit assez peu, par ce que puis nagueres la compagnie de cinquante hommes d'annet du seigneur de Bernieulles*, frère puisné du seigneur de Crequy, gouverneur de la ville de Terouenne, revevant de courir après avoir pillé le val de Gassel, attendue sur sa retraitte près de Terouenne, avoit esté deffaitte, s'estoient lesdits ennemis assemblez à Aire, Betune et Sainct Orner, et faisoit le comte du Reux grande diligence pour surprendre laditte ville avant qu'on y meist renfort d'hommes. Parquoy le Roy ordonna que le capitaine Martin du Bellay avecques sa bande, estant lors à Dorlens, s'iroit mettre dedans b
1. Philippe de O^quy, tiear de Rernieulies, gouveriMHir et capitaine de Tbérouanne.
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ville de Terouenoe; lequel du Bellay y entra le premier Jour de lévrier sans dommage, encores que les enoemit emaent sept ou huid oeotobevaulx sur le paa» sage, mait le vcrgûs et la tourmente fut si grande et la nuict ai obaoore que Tennemy n'eut moyen de luy nuire. Et environ quaresmeprenant ensuivant y entra BeiMiC aveoques pareille charge de deux cens chevaux, et tout le demeurant de Tyver jusques vers la mi quacontinuana la guerre guerroyable entre les garvoisines, tousjours à Tavantage de ceux de Terouenne, et tous les jours y avoit escarmouches ou de eeax de Terouenne devant les portes des ennemis ou des ennemis devant les portes de Terouenne ; et y veint pour veoir la guerre la plus part de la jeunesse qui estoit près la personne de monseigneur le Dauphin, comme le seigneur de Sainct André S le seigneur de Dampierre*, le seigneur Dandoyn^, le seigneur de Decars^ et le seigneur de la Noue*, lesquels n'y furent sans avoir chacun jour du passetemps.
Environ la mi quaresme, le Roy depescha le seigneur d*Annebault, capitaine gênerai des chevaux légers, accompagné des seigneurs de Tais, du seigneur
i. Jacques d'Albon, sieur de Saint-André, né en mars 1513, écujer tranchant des enfants de France (1532), gentilhomme de la maison du Dauphin, fut assassiné à la bataille de Dreux (1562). Voir L. Romier, Jacques d'Album de Saint-André, 1909.
2. Claude de dermont, sieur de Montoison et de Dampierre, gentilhomme de la chambre du Dauphin.
Jean d'Andoins, baron d'Andoiiu
K. Jacques des Cars, gentilhomme de la chambre du Dauphin, sénéchal de Périgord.
5. Fraa^MS de la Noue, sieur de la Noue, mort en 1537; c'est le pte« de François de la Noue, surnommé Bras de fer.
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de Termes et du seigneur d*Au8Suo\ françois ; des mh gtieurs More de Novate, de Francisque Bernardin de Vieilniercat', italiens; de Georges Capussement et Theode Mânes ^, albanois« ayant chacun deux cens chevaux légers ; du seigneur du Bies, seneschal et gouverneur de Boulongne, et du seigneur de Crequj, lieutenant du Roy à Montereul, avecques leurs bandes chacun de cinquante hommes d'armes pour aller mettre vivres en laditte ville de Terouenne. L*amas des vivres faict à Montreul, ledit seigneur d*Anneboult advertit ceux de la garnison du jour et heure qu'il se trouveroit avecques les vivres en la forest de Foucambergue^, afin qu'ils envoyassent descouvrir le pals vers Sainct Omer et Aire, puis qu'ils vinssent au devant de luy recueillir lesdits vivres. A ceste cause sortirent les chevaux légers de Terouenne, et eux estans en la campagne trouvèrent assez près de la ville quelques gens de cheval des garnisons d'Aire et de Sainct Omer, lesquels estoyenl venus pour entendre des nouvelles, mais les chevaux légers incontinent les chaînèrent et leur donnèrent la chasse jusques auprès de leurs barrières, et ce faict se retirèrent tout le clieniin de Foucambergue au devant des vivres ainsi qu'il leur avoit
1. Pierre d'Ossun, gentilhomme gascon, capitaine de cbevau-légers, gouverneur de Turin, de Savigiiano, mort en 1563.
2. Franceaco- Berna rdino de Vimercati, originaire du Milanais. Voir À. Taus&erat-Radel, Correêpomdance de GuiUammt PeUieier, p. 745.
3. Theode Manès, ou Manos, ou Mamet, A.lt»anais, capitaine de chevau-lëgers.
4. Fauqaerabergues, sur l'Aa, cant. de l'arr. de Saint-Onar (Pas-de-Calais).
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eité mandé, Itissans toutesfois quelque nombre de dMTVtux au guet |)our advertir s'il sortoit gens des garnisons des ennemis d'alentour.
A Sainct Orner estoit le seigneur du Beux, lequel, •dverty do ta venue des vivres, se mist aux champs inoontinaot avecques le nombre de cinq à six cens chevaux det ganiisoos d'Aire et dudit Sainct Omer ; puis en envoya devant Teroueiinc un nombre pour attirer ceux de dedans à Teecarmouche et luy et sa trouppe se vindrent embuscher derrière la justice patiiMjiaire dudict Teroueone. Entre les chevaux légers que je vous ay dict cy devant estre demeurez pour advertir si les ennemis se mettroyentaux champs et les avaiitcoureurs du seigneur du Heux se dressa Tescarmouche forle et roide, et eussent lesdils chevaux légers esté renversez, mais ils furent sousteiius par une trouppe d'hommes d'armes du seigneur de Bernieulles condui(^s par le Bastard de Halluyn^ son enseigne, qui fut cause que l'escarmouche fut plus longue, mais non si chaudement poursuivie qu'elle estoit comman> oée. Car ledit seigneur du Reux avoit donné charge à ses geos de ne pousser pas trop avant, de peur qu'il ne fttst deacouvert ; et de vray le guet de la ville, encores qu'il fust embusqué à la portée d'une moyenne près, ne le pouvoit descouvrir; mais les chevaulx légers enfoncèrent si avant qu'ils le descouvrirent, dont ils envoyèrent advertir leurs capitaines qui estoient allez à Foucambergue.
i. Valeatin, bâUrd d'Hallwin, porte-«nseigne de U compagnie de PhUippe de Créquy, sieur de Bernieullei {Catalogue des acies, t. VUI, n* 29443 : don de 225 livres en récompense des senrices de guerre rendos sur U frontière de Picardie).
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L*intenlion dudit seigneur du Reux estoit que ceux qui avoient conduit les vivres jusques à Foucambergue, incontinanl qu'ils les auraient livrez à ceux de Teroueiiiie, s'en retourneroient, ainsi qu'avoit esté la coustume auparavant, et luy en ce cas eust esté asaei fort pour entreprendre de charger laditte garnison et destrousser les vivres. Mais autrement luy en advint parce que les seigneurs d'Annebault et du Biez, advertis par les chevaux légers de laditte embuscade, faisoient marcher leur trouppe sur la montagne à la main gauche, tirant à Sainct Omer, en lieu à propos pour secourir les vivres si ledit seigneur du Reux les eust voulu charger ; lequel du Reux voyant les choses ainsi ordonnées, se retira dedans Sainct Omer, et le seigneur d'Annebault et du Biez vindrent coucher .à Terouenne et renvoyèrent le reste de la troupj>e à Montreuil, afin de ne consumer les vivres, auquel lieu aussi se retirèrent deux jours après lesdits d'Annebault et du Biez après avoir visité tout le païs à Teoviron.
Mort de monseigneur de Vendostne. — Environ la fin de mars, le Roy commença de mettre ses forces assemble, et partant d'Amiens vint loger à Fliscourt^ de là à Pernoy'. Et en ce temps là^ mourut Charles, duc de Yendosmois, qui estoit demeuré malade d'une fièvre chaude audit lieu d'Amiens, avecques le regrel de ce royaume, pour avoir esté prioœ roagnanioie, ayant faict de grands services à la couronne.
Le 25 mars
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AamUt à Hedin. — Le seigneur de Montmorency, grand maistre de France, lequel le Roy avoit faict son lieutenant général en son arnnée, partant de Penioy avecquea Tavantgarde, adverty que la place d'Auchy le Chaitcro, qui est assise sur la rivière d*Othie, mi chemin de Dourians à Hedin, portoit grand dommage aux vivres et aux allans et venans des garnisons des villes de Montreuil et Dourians, delil>era de passer par là, et arrivé qu*il y fut avecques Tartilterie, ceux de dedans se rendirent leurs bagues sauves ^ Au lendemain, le Roy y vint loger, puis marcha devant Hedin, place forte et de conséquence audit seigneur Roy pour la seureté de ses autres places et à l'Empereur fort nuisible estant entre noz mains; faisant les approclies devant laditte ville fut tué d'un coup d'arquebuse messire Antoine de Mailly, seigneur d'Auchy, capitaine de mille liommes de pied, qui fut grand dommage, et fut blessé en la jambe le seigneur de Heiliy, aussi capitaine de mille hommes. Lics approches faictes et commencement de la batterie, ceux de la ville se retirèrent tous avecques leurs biens, femmes et enfans dedans lechasteau; la ville fut prise par les François, qui ne trouvèrent point de résistance', mais le chasteau estoit à prendre, qui estoit tenu pour t>onne place, et laquelle le comte du Ru avoit très bien pourveuc de toutes choses nécessaires à la garde d'une place d'importance, si est ce que le Roy se résolut de l'emporter
1. Aoxj-le-ChAtean (arr. de Saint-Pol) se rendit à MonUnorency le 18 mart (Decrae, op. eU.^ p. 300-301). Ce joar-U, le roi rejoignit le grand maître et tous deux allèrent coucher i FillieTret. Lt 19, ils étaient devant Hesdin.
l« 30 mars {Cromiqme du roy Ftançoyt premier, p
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quov qu'il luy coustasi et commanda faire les approches.
Dedans ledit chasteau estoil chef pour l'Empereur le capitaine Sanson, vieil chevalier namurois, estimé fort homme de guerre parmy les Impériaux, le seigneur de Boubers avec y cens hommes de pied, le seigneur de Vaudeville^ surnommé d'Ëstrumel, avec autres if cens et v ou VI cens que Namurois que Bas Allemans. Le Roy, pour ce jour, se logea à Filières', au long de la rivière de Canchc, au dessoubs de Hedin, auquel camp estoit le nombre de gens de pied qui s*ensuit, à sçavoir est : le comte Guillaume de Fustemberg avecques huict mille lansquenets, le seigneur de Sercu mille hommes de pied picards, les mille hommes du seigneur d'Auchy, mort le jour de devant, le seigneur de Heilly mille, Saincl Seval mille; de Normandie, le seigneur de Bacqueville mille, le seigneur de la Salle mille, le seigneur de S. Aubin mille; de Champagne, le seigneur de Quincy mille, le seigneur de Haraucourt de Lorraine mille, avecques plusieurs autres bandes qui ne sont icy dénommées. Le tout revenant au nombre, tant Allemans que François, de vingt cinq mille à vingt six mille hommes de pied.
Et le lendemain vint loger le Roy au Mesnil', à un quart de lieue du chasteau de Hedin, entre Hedio et le chast(>au de Contes*, auquel chasteau de Contes avoit garnison de par le seigneur de Reux (car c'est maison à
1. Jean d'Estonnnel, «ieurde Vanderille, fils de Pierre d'Bstourroel-Vandeville et d'Adrienoe d'Estourmel-Templeai.
2. FilUevres, sur la Cancbe, cant. du Parcq, arr. de Saiiit*Pol.
Mesnil-le-Châtel, près de Hesdin
4. Contes, cant. de Hesdin, arr. de Montreuil (Pas-de- Calais).
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tuj apparteiHiDle), les gens de pied furent logei partie en la ville de Uedin et paKie au Parc *, atin de tenir te chasieau mifgé de toutes pars. Aucuns capitaines t)ui disoient avoir bien bonne praticque audit chasteau de Hecbii, pour y avoir esté souvent et à bisir dedans* nieireiit en avant au Hoy et à monseigneur \v grand iiiaisife, sur qui le Roy se reposoit principalement, que le plus expédiant estoit de prendre le chasteau par la sappe et que par batterie ne s'y feroit jamais brèche, obstant la grosse espoisseur de la muraille et le grand reropaK dont elle estoit soustenue ; parquoy furent mis pionniers de tous costez pour besongner à la mine et gros personnages ordonnez sur eux à conduire Toesivre, comme le prince de Melphe, les seigneurs de Barbezieux et de Burie et Villiers aux Corneilles, servant pour lors de maistre de rartillerie, et fui tellement diligente qu'après ledit sappement, qui dura environ quinze jours ou trois sepmaines, tomba la moitié d'une tour, estant devers la ville en entrant de la ville au chasteau à main gauche; mais la part tenant au chasteau demeura en son entier, de sorte que la place en fut peu afifoiblie.
Le Roy, après avoir consommé l>eaucoup de temps et grand argent à laditte sappe, se délibéra de l'essayer par batterie, contre l'opinion de plusieurs qui n'estinioient que par batterie on y Hst brèche, à l'occasion de l'espesseur du mtir et la laideur du rampar; mais luy mesmes en personne alla monstrer par un matin l'endroit et lieu où il vouloit que l'on plantast son artillerie, ce qui fut faict ainsi qu'il ordonna, et si près
Le Parcq, omt. de l'art, de S«int-Pol, ta nord de Hesdin
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dudit cbasteau que la gueulledu canon toucboit jusques au bord du fossé. Si est oe que les approches ne furent laictes sans dommage et perte de commissaires de rartiilerie et canonniers, et entre autres y moururent les seigneurs de Lusarches et de Pontbriant*, tous deux commissaires d'icelle artillerie, gens bien expérimentez. Le seigneur de Villiers, qui pour lors en avoit la superintendance et principalle charge, usa de telle diligence que les approches faictes fut la batterie si chaulde en deux jours que le troisiesme, environ une heure après midy, la bresche fut faicte de bien trente toises.
Le Roy estant en personne à veoir et faire diligenter laditte batterie, fut cause qu'aucuns jeunes gentilshommes convoiteux d'honneur et de réputation, voyans le Roy présent, tesmoin et rémunérateur du bien faict et de la vertu d'un chacun, sans attendre le commencement de l'assault et avant que l'ordre fusl mis à le donner et sans regarder qui les suivoit, marchèrent d'une telle impétuosité qu'ils donnèrent jusques sur le haut de la brèche; mais ils n'y furent moins vigoureusement recueillis qu'ils assaillirent, les uns moururent sur la place, les autres s'en retournèrent fort blessez; entre les autres fut blessé d*UD coup d'arquebuse au travers du corps, dont il mourut la nuict, Charles de Bueil', comte de Sanxerre, jeune
1. Peut-être Louis de Pontbriand, sieur des Bordes, qui •Yait épousé, en 1520, Françoise de Pomperv d'Assy.
2. Jean (et non Charles], baron de Bueii, comte de Saocerre, fils de Charles de Buetl et d'Anne de Polignac et nevM de Louis de Bueil, comte de Sanccrre, lieutenant de U cooiptfnie du dur d'Orléans.
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homiiie qui tToit grande apparance de suivre la verlu de ses progeniteurs, et le seigneur dWupliigny ', lieuteoani du seigneur de Sercu« et le capilaioe Damiette. porteoaeigiie de laditie bande, le seigneur de Haraucourt *« de Lorraioe, ayant charge de mille hommes, et son frère, qui (»toit son lieutenant, enfans du seigneur de Paroy, lieutenant de la compagnie du duc de Guyse et son lieutenant au gouvernement de Champagne, le seigneur de Flieveres, âls du seigneur de Mardiooque', et plusieurs autres blessez. PaTHjuoy le Roy fit publier à son de trompe et de tabourin que nul sur la vie entreprit d*aller à Tassaust s*il ne luy estoit commandé. Ce faict, il feit retirer toutes les trouppes chacun soubs SCO «iseigDe pour se refreschir jusques au lendemain matin ; et dès le soir ordonna pour se mettre à pied un bon nombre d*hommes d'armes avecques cinq ou six cens chevaulx légers, et devoit avoir la chaîne de les conduire le seigneur d*Annebault, gênerai des chevaux légers. Puis fut ordonné que le matin toute la gendarmerie monteroit à dieval et se jetteroit en bataille sur b venue de Tennemy avecques tous les lansquenets et autres gens de pied qui n'estoient ordonnez pour Tassault, à ce que Tennemy durant ledit assault ne vint troubler la teste. Aussi furent ordonnez le seigneur de Tais et le capitaine Martin du Bellay avecques leurs bandes, l'un pour aller rebourser le chemin d'Arras,
1. Probablement Jean d'Offignies de BouiainTilIien, vicomte d'Aumale (Offifnies, canton de Poix, Somme).
2. (lirard d'Haraucourt, sieur d'Ormes, sénéchal de Lorraine, et Pierre d'Haraucourt, lieutenant de la compagnie du duc de Guise, fils de Charles d'Haraucourt et de Catherine du Châleiet.
Lancelot de Boumel, sieur de Mardickoucke
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l'autre celuy de Betune, Aire et Sainct Orner, à ce que si Tennemy roarclioit pour donner alarme à ooetre camp, ils en peussent donner advertissement et que l'alarme ne se donnasl la nuict sans raison aux assaillans. Estant Tordre mis (>our assaillir le matin, les uns pour marcher devant, les autres pour les soustenir et autres pour refreschir les assaillans, ceux de dedans qui avoient expérimenté le soir de quelle hardiesse et promptitude les autres avoient donné sur la brèche, craignans qu'au lendemain il ne fust en leur puissance de soustenir Tassault, cesle mesme nuict feirent sortir par la brèche un trompette pour aller devers monseigneur le grand maistre, qui estoit dedans les treachées, solicitant et donnant ordre aux choses expedientes et nécessaires au futur assault; et après un assez long parlement avecques luy se rendirent au Roy leurs bagues sauves, laissans en la place toute Tartillerie, munitions et vivres. Et au matin ledit seigneur grand maistre vint apporter ceste nouvelle au Roy, lequel ratifia les articles par ledit grand maistre accordez aux assiégez. Et sortirent du chasteau après disner et leur fut baillé escorte pour les conduire à seureté * .
Prinse et fortification de S. Paul par le Hoy. — Le Roy ayant pourveu à la garde, tant de la ville que du chasteau, du seigneur de Sercu, qui en avoit autrefois rendu bon compte, auquel il donna cinquante hommes d'armes et mille hommes de pied, feit marcher son
1. La capitulation du cbAtcau de Hesdin est du 7 avril {Cronique du roy Francoy* prrmier, p. 203-204; Décrue, op. cit.^ p. 302).
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camp à Moucby le Gayeu\ à deux lieues de Sainct Paul, et au leodemain à Pemes. Et parce que de long temps on avoit mis eo avant audit seigneur que les ville et chasteau de Sainct Paul estoient facilement fortifiables et que cela faict se pou voit donner beaucoup d'ennuy à Tennemy, estant icelle viHe aaaise à six lieues de Bethune, à neuf d'Arras, à six de Dourlans, à trois de Hedin, à six de Terouenne et à cinq de Lillers", dès son arrivé à Hedin avoit envoyé le seigneur d*Annebault audit Sainct Paul pour mettre ladilte ville et cbasteau en son otieissance, laquelle avecques le chasiesu et tout le païs qui en dépend auparavant et durant les guerres passées estoient démolirez en la sauvegarde du Boy, toutesfois ledit palsestoit administré par officiers et commis de l'Empereur ; mais arrivé que fut ledit seigneur d'Annebault, tout fut mis en l'obéissance du Roy. Audit lieu de S. Paul estoit seneschai de par TEmpereur le seigneur de Lignereulles', lequel et autres officiers qui eussent payé grosse rançon furent prisonniers du seigneur d'Annebault, mais le Roy les feit tous relascher sans payer finance, voulant garder sa sauvegarde en leur endroict jusques à ce jour, combien que plusieurs luy conseillassent du contraire, alleguans des raisons beaucoup, par lesquelles il apparoissoit quMceux seneschal et officiers avoient contrevenu aux articles de la sauvegarde.
1. Monchjr-Cajeox, cant. d'Heuchin, arr. de Saint-Pol (Pa»de-Calaift).
Lillers, cant. d« l'arr. de Béthune (Pas-de-Calais
3. Bauduin de Poix, chevalier, sieur de Ligoereuil-Mëzières, ckevalier d'honneur du Conseil d'Artois (20 juin 1530), sén^ chai de Saint-Pol.
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Lesdits ville et chasteau renduz à l'obéissance du Roy, ledil seigneur envoya de nouveau la visiter, pour sçavoir si et en combien de temps elle estoil fortitiable ; les advis en furent divers, mais un obtint, dont fut chef et principal autheur un Italien fortificateur Dommé Antoine du CasteM, lequel du Castel entreprint et se feit fort de rendre la ville en six sepmaines imprenable à tout le monde, non qu'à l'Empereur, et tellement en asseura le Roy qu'à ceste persuasion laissant autres entreprises en arrière, lesquelles il avoit aupar ravant délibéré d'exécuter, logea son camp à Pernet pour faire teste à l'ennemy pendant que la susditte fortification se feroit.
Cependant que le camp se logeoit, monseigneur le grand maistre et monseigneur le duc de Guise, prenans avecques eux quelque nombre de gendarmerie et de chevaux légers, se meircnt aux champs pour aller visiter le pais. Lesquels s'approchans de Lilliers, ville distante de deux lieues par delà Pernes, ayans envoyé quelques avant coureurs devant, lesquels venuz jusques aux barrières ne virent personne 8*apparoir ny dedans ny dehors, si se jetterent quelques uns à pied et avecques des eschelles qu'ils trouvèrent aux faubourgs se bazardèrent de monter sur la muraille, ce qu'ils feirent sans resistence; car en toute la ville n'y avoil personne que des religieuses en un monastère, aus({uelles s'addresserent lesdits «vint coureurs, et d'elles entendirent que le seigneur de Lievin', capitaine de la ville, incontinent qu*il eut nou-
1. Antonio CastcUo, ingëniour iulipn, chargé de TÎtiter et fortitier les places de Picardie [Catalogue de» «uriM, t. ^111, n- 29440, 29608, 39974, 31296).
Charles de Nédonchel, chevalier, sieur de Ltévin, Gonne
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velkt du ounp de France qui s approchoit, s'estoit retiré par la porte des maraii aveoques toute êa garniaoQ droict à Saioct Veoaot^ et à llarville', sur b rivière du Ljt« eaqueU lieux eatoit logé le seigneur du Reux aveoqœa une partie du camp de TEmpereur. Ce rapport (eireul leadiU» avant coureurs à mondit seigneur le grand maistre* lequel incontinant vint venir la ville et oouunanda que sur peine de la vie il ne fusl faict mal ne desplaisir aux biens ne personnes desdittes religieuses; et trouvant la ville a propos d'estre gardée pendant que le camp sejourneroit à Pernes pour tenir le passage en seureté, à oe que ceux de S. Venant et Marville ne vinssent donner l'alarme en nostre camp, y laissa le capitaine Martin du Bellay aveoques ses deux cens chevaux légers et luy bailla mille hommes de pied, soubs la charge du capitaine Lalande, pour donner ordre que de ce costé là ceux de Sainct Venant et de Marville ne peusseiit passer pour donner ennuy aux fourrageurs de nostre camp. Les chevaux legera et gens de pied ordinairement faisoient des courses es marais et en amenoient de gros butin, tant de bestial que de prisonniers de gens du pais d'alentour, qui s'estoient retirez ausdits marais, pen> sans y estre à seureté; mais ceux de Sainct Venant et de Marville avoient d'autres chemins oblicques et traversans à travers les marais, parquoy ne laissoient de sortir par autre costé et faisoient de Tennuy beaucoup aux fourrageure et vivandière et faisoient leur retraitte
hem, Lannoj, mort en 1556. Voir la Généalogie de Nédonchel, par Lalné, rééd. de 1997, p. 52-55.
Merrille, cant. de l'arr. d'Haxebroack (Nord
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au marais en un lieu merveilleusement fort d*aMiele, nommé Sainct Venant, et que Ton jugeoit o*estre forçable. Car la rivière du Lys en cest endroit faict une isle, laquelle ils avoient fortifiée de rempars et avccques des cscluses faisoicnt flotter l'eau tout à Tentour, de sorte qu'on n'y pouvoit venir que par une advenue qui n'avoit point cent pieds d€> large; et au travers de laditle advenue avoient fiaict un fossé large et profond, bien bastiooné par les flancs, et sur les bastions avoient assis bon nombre d'arquebuses à croq es lieux qu'ils jugeoient pouvoir plus offenser leur eiinemy s'il approchoit.
Assault et prise de S. Venant. — Mons(*igneur le grand maistre, prenant avec soy le comte Guillaume de Fustemberg et quatre mille de ses lansquenets, avec pareil nombre de gens de pied françois, entreprint de forcer ledit passage; si deslogea de Pernes avec l)onne délibération de ce faire, moyennant l'ayde de Dieu, et tellement poursuivit son entreprise qu'il le força, mais non sans grande et merveilleuse difficulté, car d'arrivée les lansquenets furent repoussez par ceux de dedac» en grande furie, où ils perdirent des hommes sans beaucoup de blessez. Et jà commençoit le jour à décliner quand Charles Martel, seigneur de Baajueviile, normant, soustenu par le capitaine Lalande, picard, apperceut un endroict du fossé plus mal gamy de gens que n'estoient les autres, et cependant que l'ennemy estoit ententif à se deffendre ailleurs et que les assaitlaiis l'entretenoient, lesdits Normans se jetterent audit fossé sans craincte de mort ou de hazard, et depuis qu'ils furent venus jusques au combat de main à main l'envie d'acquérir honneur et le service qu'ils avoient
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désir de faire à leur prince les conduisit si avant qu'aveoc^ies grande perte de gens ils forcèrent fossés rempart et iMStion. Les ennemis, se voyans foroet par oest eodroict, hal>andoniierent les autres deffences, ptfquoy le surplus des François et lansquenets entra dedans, et parmy eux ledit seigneur grand maistre leur donnant courage, de sorte que lesdits ennemis de toutes parts furent contraincis de se mettre en fuitte, dont hit faicte extrême iMMidierie par les dessusdits Normands et Picaixis pour revencber la mort de ceux qu'ils a voient perdus audit combat. Restoit encores ie second fort à gaigner, auquel n'y a voit qu'un pont à garder, lequel estoit entièrement barré à grandes et grosses pièces de bois joignantes bien près les unes des autres et les intervalles des barrières garnies de tx>ns arquebusiers; plus y avoit auprès du pont un moulin basty de pierre de taille bien percé à propos et garny d'arquebuses à croq et d'autre arquebuserie, en sorte que sans Telfroy de ceux qui après le premier pas forcé s'en estoient fuis et retirez audit second fort et que les victorieux les (>oursuivirent si vivement qu'ils ne leur donnèrent loisir de prendre allaine ne de se recognoistre, la conqueste dudit second fort eust esté (beaucoup hazardeuse; mais ils furent si chaudement menez et de François et d'Allemans que de ceste furie ils furent forcez et tous entièrement mis à l'espée, et jusques aux femmes s'estendit le courroux des lansquenets. Les morts furent estimez de dooie à quinze cens que d'un oosté que d'autre, sans ceux qu'on présume avoir esté bruslez parmy les maisons. Car après avoir recueiily le butin qui estoit grand, le feu fut mis partout; la nuict estoit venue quand
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mondit seigneur le grand maistre feit soaoer la retraitte et se retira menant son armée chargée de butin au lieu de Pernes, où il estoit attendu du Roy, lequel fut très joyeux de oeste exécution ^ Le seigneur de Chasteaubriant marchoit après avecques quelques pièces d'artillerie, mais à Toccasion des marais qu'il trouva ne peut joindre jusques audit lieu de Sainct Venaot.
Ne tardèrent que deux jours après qu'il fut appoKé nouvelles audit seignc>ur comme les Bourguignons estoient retournez dedans Sainct Venant et s'efibrçoient de le remparer et fortifier, chose qui est bien aisée, car c*est une isie triangulaire et mal accessible. Si depescha incontinant audit capitaine Martin estant à Lillers (comme dict est) à ce qu'il allast recognoistre ce que c'estoit et s'il trouvoit le lieu forçable avecques ce qu'il a voit de gens de pied, qu*il s'en roeist à son devoir de le forcer, sinon qu'il envoyast quérir du secours au camp, et il luy seroit tout soudain envoyé. Suivant lequel commandement partirent de Làilei^ ledit seigneur du Bellay et le capitaine Lalaode avecques sa trouppe de gens de pied, lesquels jetterent devant eux vingt cinq ou trente chevaux et quelque nombre d'aquebusiers bien dispos, parce que le pals est fort de grands fossez et canaulx, et le reste de la cavallehc feirent marcher quand et les gens de pied. Lesdits coureurs ne furent si tost descouverts de ceux qui remparoient le fort, qui pou voient estre le nomlure de cin<) à six cens homfnes, t|u*ils n'abandoooasseol l'oeuvre pour se sauver à la fuitte parmy les marais.
1. Cette iflkire de Saint- Venant se produisit le 25 avrii (Deeme, op, éiUtf. 303-304).
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Toutetfois, avant que se retirer, ils rompirent te pont pour obvier qu'ils ne fussent suivis; mais les avant coureurs françois incontinant meirenl pied à terre et à l'aide dea arquebusiers qui estoient à leur suitte refireat en haste le pont au mieux qu'ils peurent, de dijea et des portes de maiaoos qui avoient esté sauvées do feu les jours preœdans, et pardessus paaaereot leurs cbevaux, tes menans par la bride, faisans sçavoir aux autres gens de pied qu'ils eussent à s'avancer de venir garder le pas et refaire le pont plus à loisir afin qu'à leur retraitte ils y peussent passer à cheval. Ce faict, ils se mirent à la poursuitte des ennemis qm fuyoient, les uns droict à Marvilie, où estoit campe monsieur du Reux avecques quatre mille hommes de pied et quelque cavallerie, les autres droict à la Mothe au Bos', où il y a un chasteau fort voisin de là, mais ils ne sceurent si bien fuir que les chevaux légers n'en attaingnissent quelques uns, lesquels ils prindrent ensemble gros butin autour de la Mothe et de la forest; et s'ils eussent eu nombre d'hommes pour séjourner audit lieu de S. Venant, ils eussent faict au pals de l'ennemy un dommage inestimable ; mais craignant que le seigneur du Reux, partant de Marvilie, leur vint coupper chemin, prindrent leur retraitte à Lillers avec leur butin. Le seigneur du Reux, qui a voit eu ralarme par les fuyans, estoit sorty avec environ quatre ou cinq cens chevaux et les suivoit tousjours de loing, mais ne les osa attaquer.
DestrouMse et recouru de run vivres. — Quelques jours après, qui fut le premier jour de may, ceux de la
La Motbe-ao-BoU, comm. de llori>ec<itte (Nord
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garnison de Betbunc« qui n'est qu'à lieue et demie de Lillers, advertis qu'il estoit party de nostre camp grand nombre de chariots pour venir quérir et amener en noslre camp une grande quantité de farines, que ceux de Lillers ayans faict reparer les moulins avoicnt faict mouidrc pour subvenir au camp, feirent entreprise de les venir destrousser en chemin; et à un quart de lieue de Belhune, à un passage d'un petit pont, meirent quinze cens hommes de pied en embuscade et envoyèrent environ trois cens chevaux qui vindrent coupper chemin ausdits chariots devant Lillers, les enfermans entre eux et les gens de pied, de sorte que tous les chariots et charrettes furent pris et avecques eux un commissaire de vivres qui avoit sur soy quinze cens escus |>our le payement desditles farines; et tellement s'escrierent à la charge qu'ils feirent sur iceux chariots, que l'alarme en vint jusqu'à Lillers. Les capitaines qui estoient dedans, du com> menccment qu'ils ouirent ce bruit et grand hanissement de chevaux, eurent opinion que ce fussent ceux du camp de Marville, lesquels eussent quelque entreprise de les venir surprendre en laditte ville de Lillers, car à Pendroict des Marais, tendans audit lieu de Marville, y avoit une brèche à fleur de terre d*environ cent cinquante pieds de long et pour ce coururent tous à laditte brèche ; mais après y avoir mis la fleur de leurs gens de pied pour la garde d'icelle, le sieur Martin du Bellay, avecques les gens de cheval, jusques au nombre de cent, sortit à la campagne pour entendre que c'estoit au vray, et n'ayans gueres cheminé, desoouvrit les bourguignons cfaassans le butin devant eux, si les chargèrent incontioanl sans marcliander avecques
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telle iinpeliiotité que lesdits Bourguignons, avtoi qu'avoir reoogneu de quel nombre de gens ils estoieol diarget, se nietrent en roupie et furent par ceux de UUers entièrement rescous tous lus chariots, chevaux, prisoaiiwn et argent sans rien y perdre ; cncores dcMi- Qer«iil ik la cliasse aux fuyans jusques sur l'embuscade, où esioient quinxe cens hommes de pied, lesqueb eurent tel eifroy de veoir leur cavallerie rompue qu'inoootinant ils sonnèrent l'alarnoe, et sans cela lesdits elievaux légers de Lillers s'alloient droittemenl jetter en laditte ambuscade ; ma» au son du tabourin qu'ils ouirent, ils s*arresterent et se retirèrent le pas et bien serres en leur garnison, menant outre le butin recous six hommes d*armes et huicl archers (|u'ils avoient prins en ceste chasse estans de la compagnie de rooiiiagoeur du Reux, sans un qui fut tué sur le champ d'un arquebusier à cheval et quelques autres blessez et mis par terre; encores sans la pluie qui survint et qui empescha les arquebusiers à cheval de jouer leur jeu, i) en fut demeuré davantage, aussi qu'il faisoit si glissant que les François poursuivans leur victoire tomboient par terre.
Le lendemain, qui fut le troisiesme jour de may, le Roy, qui après avoir eu souvent nouvelles du camp des ennemis qui se renforçoit en Piémont et de la prochaine descente d'un nombre de lansquenets nouvellement levez pour y venir, avoit délibéré d'y envoyer renfort de gens et se contentoit pour ceste année d'avoir pris Hedin et fortifié Sainct Paul, ainsi qu*il pensoit, se deslogea de Pemes et s*en alla loger à la Contey*, près d'Aubigny. De là feit sçavoir aux capi-
i. LaComU^cant. d'Aobigny^arr. de Saint-Pol (Pas-de-Calais).
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taioes esUns à Lillers qu'ils eussent à le suivre et à mettre le feu dedans la ville, reservant seulement l'abbaye des nonnains et les églises et faire à Tcntour des murailles le plus grand nombre de brèches qu'ils pourroient, afin que Tennemy n'y retournast loger pour faire ennuy à Terouenne et à Sainct Paul, ce qui fiit par iceux capitaines exécuté. Quatre ou cinq jours se tint ledit seigneur à la Contey, tousjours surattendaot que laditte fortification de S. Paul se parachevas!.
Et cependant le comte Guillaume de Fustemberg ayant faict secrettement pratiquer les Allemans estant dedans Ârras, ausquels il esloit deu trois mois et qui jà estoient quittes de leur serment, feit entreprise avec le seigneur d'Annebault et les chevaux légers qui estoient tous soubs la charge dudit seigneur d'Annebault d'aller courir devant Arras, en intention qu'iceux lansquenets, soubs umbre de sortir à l'escarmouche, se viendroient joindre avecques luy, quoy avenant la ville feust deineurée desgamie de gens, parquoy elle eust esté aisée à surprendre. Mais le seigneur Distain*, fils du comte de Bures, estant en la ville d' Arras, eut crainte ou soupeçon que s'ils sortoient il en advint ce que ledit comte Guillaume en attendoit, et à ceste cause ne voulut jamais souffrir qu'ils sortissent à l'escarmouche; et afin de leur donner plus gracieuse et à eux aggreable excuse, leur dit que d'heure en autre il attendoit les commissaires contrerolleurs et argeot pour faire monstre, et que ce faict il leur donneroit congé d'escarmoucher tant qu'ils voudroyent. Ainsi fut vaine l'entreprinse dudict comte et se retirèrent
1. Mtximtlien d'Bgmont, sieur d'Ittelstein. Voir My«, jp. 136, n. 3.
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luj el ledit aeigoeur d'Annebault au camp devers le Roy, lequel ils trouvereot délibéré d'aller en personne visiter la fortiHcation de Saioct Paul ; et à ceste cause partant de la Comté vint lo^er à Sainct Martin*, qui est uo cbasteau distant d'un quart de lieue dudit Sainct Paul, de là où pari le petit ruisseau qui passe par laditte ville, appartenant ledit chasteau au seigneur de Uaillueil. Iilstant sur le lieu, il visita la ville dudit S. Paul et les remparts encommenoez, et voyant que l'Empereur n*avoit aucune année ensemble, oy appa« renée (aux nouvelles qu'il avoit), que de trois mois il peust mettre suffisantes forces ensemble pour faire aucune entreprise de conséquence, il se délibéra de bien pourveoir laditte place de gens, de vivres, d'artillerie, de munitions et de toutes choses requises et nécessaires à la garde d'une place d'importance et, ce fai<^, donner congé à une partie de son armée, autre partie envoyer en Piémont avecques bon nombre de lansquenets qui luy venoient alors soubs la conduitte du duc Giirestofle de Wittemberg.
Siège et prUe de S. Paul par les ennemis. — Audit Sainct Paul, il meit pour chef et gouverneur messire Jean de Touteville, seigneur de Villebon, prevost de Paris, aYec les cinquante hommes d*armes dont il avoit la charge, le seigneur de Moiencourt, nommé de Hangey', avec cinquante autres hommes d'armes dont il avoit la charge, le capitaine Martin du Bellay avec ses deux cens chevaux légers, le capitaine La Salle et le capitaine Sainct Aubin, normans, avecques chacun
1. Saint-Martiii-Aïu-GorneUles , cant. d'Aubignj, arr. de Saint-Pol {PM<4e-Cal«is).
Voir tupra, p. 304, n
ni U
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cinq cens hommes de pied, le capitaine Blerenoouri^ et Y ville', picards, chacun autres cinq cens hommes; et dedans le chasteau fut mis par ledit seigneur le capitaine René de la Palletiere avec mil hommes, dont il avoit la charge. Les choses ainsi ordonnées et argent laissé tant pour le payement des pionniers que pour achever la fortification, ledit seigneur vint loger à Sercamp' et le lendemain à Dourlans, où il dooM ordre de rompre son camp, ayant mis premièrement audit lieu de Dourlans en garnison le comte Guillaume de Fustemberg avec sa trouppe de lansquenets, qui pouvoient revenir au nombre de huict mille, et de gens de cheval le sieur d'Estrée avecques la compagnie du duc d'Estampes de cinquante hommes d'armes et le seigneur de la Roche du Maine avec la sienne de pareil nombre pour tousjours donner faveur à la fortification et parachèvement de Sainct Paul.
En cependant arriva le seigneur de I^ngey vers le Roy pour luy taire entendre au long et à la vérité Testât des affaires de Piémont ; sur ce qu'il apporta fut tenu souvent conseil et plusieurs choses ordonnées, et eotre autres fut ledit seigneur de Langey redepeacbé en Piémont*. Par cy après vous pourrez entendre ce qui en advint, qui me faict retourner à S. Paul. Le seigneur de Villebon, après le partement du Roy, assem-
1. Le sieur de Blércncourt {Catalogue des acu* de FHimçoU P*, t. VIII, n« 30548).
Le sieur d'Inville (Catalogue des acte», ibid
3. Gercarop-sur-Canche, comm. de Frérent, cant. d'Auxyle-ChAteau, arr. de Saint- Pol (Pas-de-Calais).
4. Le sieur de Langej ne fut renvoyé au Piémont <iu'att mois d'août suivant. Voir V.-L. BourriUj, GmUUuume du BeUa^f p. 243, 252, n. 1.
Mai IftST] HUITIÈME LtVM. S7I
bla les capiUioes qui esloieni demourez avec luj ; ei parce qu'aucuns d*entreux jamais a'avoiciit veu la ville depuis le oonimencemeiit de la fortification, fut ad visé que tous eiij»euiblc Ut visituroieat, pour après rapporter cbMiiB ioo advis au conseil, pour donner ordre de ililifitBr lea ohoaet qui sembleroient eslre plus ha»- Uvea el ueenaairet. Après l'avoir visitée, se trouvèrent par opimoo eomuMine, que sans toucher au dedans de la ville (laquelle estoit plus que neoeasaire de remparer) il estoit impossible que de trois mois les boullevtrt ftnaent mis en deffence, esquels toutesfois consistoit la prindpalle espérance et force de la ville. A ces causes, pour mieux diligenter, fut advisé de distriiNjer les quartiers aux capitaines qu'ils devroient garder, avenant le siège, afin que chacun en son cndroict meit la main à l'oeuvre et feit besongner ses soldats avec les pionniers.
Au seigneur de Villeboo, lieutenant du Roy, csclieut à garder avec sa compagnie et mille hommes de pied des capitaines la Salle et Sainct Aubin, le grand boullevert qui {"espond au chemin tendant à Mouchy, au seigneur de Moiencourt avecques sa compagnie et les bandes du capitaine René de la Paletiere, le chasteau et le bouUevert qui couvroil ledit chasteau, à messire Martin du Bellay avec sa bande de deux cens chevaux légers et les gens de pied de Blerencourt et Yville, qui dévoient avoir chacun cinq cens hommes, les deux bastions d'embaa qui respondent vers Hedin et Dourlans, avec trots courtines qui attouchent ausdits boullevers. Ce département ainsi faict, un chacun meit la main à l'cBuvre, faisant diligenter les pionniers, besongnans eux mesmes à Tenvy; mais leur ouvrage
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paroissoit peu, veu la mauvaise assiette de la ville. Ne passa la Hn du mois de may qu'ils eurent nouvelles comment Tennemy dressoit une grosse armée à Laos, en Artois, et autres lieux ciroonvoisins, desquelles nouvelles il leur sembla devoir adverUr le Roy et demander renfort de gens; car en effecl les bandes estoient tort mal complettes, et sur le nombre de trois mille hommes de pied qu'ils dévoient avoir il en defTailloit plus de XV cens et des cent hommes d'armes n'en avoient pas quatre vingts, ne des deux cens chevaux légers plus hault de huict vingts. Sur ce leur fut respondu que de bricf ils auroient le renfort qu'ils deroandoient ; et cependant furent envoyez vers eux le jeune Picquet, commissaire des guerres, le seigneur de Marivaulx^ avecques aident pour faire la reveue des gens de guerre et les payer, aussi pour faire discretioo des vivres et munitions et de tout en faire rapport au Roy. Au devant d'eux fut envoyé escorte de ceux de S. Paul, jusques près de Sercamp, car jusques là furent conduits par ceux de Dourlans. Advint que lesdits commissaires ne furent si tost retirez à S. Paul qu'il vint alarme de gens fuyans des champs à la ville qui disoient avoir veu les ennemis près de là, pillans les pals et amenans butins et prisonniers. Soudain remonta à cheval une trouppe d'hommes d'armes de la compagnie du sieur de Moiencourt et le sieur Martin du Bellay avec ses chevaux légers, le sieur de Moiencourt marcha au pas, ledit du Bellay se mist devant, suivant le chemin que leur monstroient les fuyans, et gueres ne marchèrent avant qu'ils eurent nouvelles
1. Jetn de lisle, tient de MtriTaux, né en 1500, mort en 1572. Voir Catalogue des aeuê, t. VHI, n«< 29337, 29400.
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comme les ennemis avoicnt pillé te village de Stinct Martin, et amenoient prisonniers aucuns des chevaux légers dudit du Bellay, lesquels ils aYoient mis en garnison audit chasteau de Sainct Martin, en se retirant de b cooduitte di-inlits coninii^saires; ces nouvelles entendues, ib poursuivirent lesdits eonemis à trois lieues kMog de S. Paul et quatre d'Arras, et, les ayans attains, il les chargèrent et recouvrèrent tout le butin et les priaouoiers et prindreot des leurs cinq hommes de eberd et quelques gens de pied.
Dès le viir jour de juin, le seigneur du Reux, qui •voit la conduitte de Tavantgarde de TEmpereur, accompagné de mille ou douze cens chevaux, vint recognoistre la ville et visiter les avenues, pour choisir lieu convenable à planter son camp ; à l'endroit de la justice patibulaire de la ville, il s'adressa pour regarder le psSs; à ceux de dedans sembla estre chose à eux deshonorable s'ils ne sailloient au devant de luy, et pour ce meirent ils un nombre de gens de cheval de toutes bandes dehors qui luy dressèrent l'escarmouche , où il y eut quelques lances rompues et un homme d'armes des leurs prins, qui estoit de la compagnie du seigneur d'AustratS par le rapport duquel on sceust que tout leur camp estoit à Aubigny, deux lieues près d*Arras. Mais, pour en entendre nouvelles plus certaines, fut advisé que sur soleil couché le capitaine Martin du Bellay iroit celle part avec une trouppe de ses chevaux légers pour y arriver devant le jour et essayer de prendre quelqu'un pour sçavoir si le rapport dudit homme d*arroes prisonnier seroit certain. Ainsi qu'il fut ordonné il fut exécuté : lesdits chevaux
i. Probabiement Antoine de Lalaing, comte de Hoogstraten.
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légers marchèrent sans bruit jusques auprès d'Aubigoy et là par le grand nombre de feux cogneurent oei^ tainement (|ue leur camp y estoit logé ; puis ledit du Bellay coupant entre leur guet et leurs s<*ntinelles avec dix chevaux, se renversant sur le chemin de sa retraitte, emporta leursdittes sentinelles et fut sur sa retraitte avant que leur camp fust à cheval ; par iceux prisonniers ils sceurent asseurement que Tintention des ennemis estoit de venir assiéger S. Paul. Il fault noter que la délibération du comte de Bures n*estoit de si tost assaillir Sainct Paul, mais d'aller chercher le comte Guillaume de Fustemberg, qui estoit logé près de la ville de Dourlans, car il luy sembloit bien qu*ayant desfaict le régiment d*Âllemans dudit comte, il auroit bon marché et de Dourlans et de S. Paul. Mais le seigneur de Licque, lieutenant du duc d*Arscot, estant allé rebourser le chemin entre Dourlans et S. Paul, rencontra un messager qui estoit sorty de Sainct Paul, envoyé de la part d'un Italien, que Ton nommoit me*sire Francisque, qui avoit charge dedans la place de conduire pionniers, et portoit ledit messager lettres de son maistre a un gros personnage estant près de la personne du Roy, par lesquelles il luy faisoit entendre la débilité de la place ; mais que, si Tennemy leur donnoit temps de vingt jours, il esperoit que la place meriteroit bien faire recevoir honte à l'enoeroy. Monsieur de Bures, ayant ces nouvelles, changea d*opinion, car laissant le chemin de Dourlans, tourna la teste à S. Paul. Et le dimenche, iieuHesme jour de juin, au matin, environ soleil levant, appanit leur avantgarde devant le bastion d'embas tirant droict à Dourlans, et la oonduisoit le comte du Reux, grand maistre
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de l*Siilperetir, lequel efi passant avoit prins le cbasteau de Saiool Muriio par composition, où y avoit seulement cinq hommes qu*on y avoit laissez pour fermer la porte, en retirant le plus grand nombre qui y estoit auparavant .
A l'arrivée de Tavantgarde se dreatt rescarmouche par ceux de dedans, tant de gens de cheval que de gens de pied, sans que les ennemis prinssent avantage sur eux parce que ceux de dedans avoient pourveu d'arquebuserie tous les cavins et lieux avantageux pour les soustenir, et dura laditte escarmouche jusques environ niidy; et cependant arriva le comte de Bures, lieutenant gênerai de TEmpereur, lequel se vint loger aveoques la bataille audit lieu de Saiocl Martin et aux environs. Sur le soleil couchant, à l'assiette du guet de Pavant garde, se renforça l'escarmouche par ceux de la ville au devant dudit bastion, mais seulement de gens de pied, car ceux de cheval ne pou voient plus sortir, à cause que l'on avoit desja reparé la porte parce qu'elle ne valloit rien. Au lendemain, tout le camp passa le ruisseau (|ui court au long du village de S. Martin et vindrent passer par le hault au dessus du chasteau, entre la forest et ledit chasteau, et logèrent une partie de leurs gens de pied en un gros village qui est au dessus du grand l>astion -et le reste de leur armée, tant de cheval que de pied, au long de la prairie qui tire droit à Mouchy, parmy les prez, hayes et villages à l'entour. Leur guet ordinairement estoit de mille ou douze cens chevaux et deux mille hommes de pied sur le chemin qui vient entre Hedin et Dourlans, car ils doutoicnt tousjours que la garnison de Dourlans, qui estoit forte tant de gens de cheval que
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de pied, joincte avec celle de Hedto, leur viot donner une eslroitte et mettre leur camp en desarroy.
Or est il que pour venir de leur camp changer ce guet il leur convcnoit passer devant le boullever d'embas, où estoient leurs chevaux légers et les gens de pied picards, lesquels faisoient leurs saillies par une canonnière; par(|uoy ordinairement au changement du guet du malin l'escarmouche duroit jusques sur le midy, où tous les bons compagnons du camp impérial ne failloient jamais à se trouver ; aussi faisoient ceux de dedans, car ils avoient la plus belle plaine qu*il estoit possible pour dresser l'escarmouche ; et pareillement au changement du guet du soir se faisoit le sem> blable jusques à la nuict. En ces escarmouches furent plusieurs blessez, tant d'une part que d'autre : et entre les autres le seigneur de Gomicour', guidon du seigneur du Reux, eut un coup d'arquebuse à travers du corps, dont il fut en très grand danger, mais depuis il hit guery . Les ennemis, durant cesdites escarmouches, ne perdoient toutesfois temps à faire leurs approches en la plus grande diligence qu'il leur estoit possible* car ils craignoient que le Roy, qui a voit encores bon nombre de gens ensemble, remeist son camp sus et vint pour secourir la ville (comme de faict il fust advenu, si laditte ville eust peu résister quelque temps à si grande force), et faisans leurs approches tiraient ordinairement aux deffences de la ville, et principalle-
1. Peut-être Adrien de Gomicourt, chevalier, sieur 4» Goroicourt, qui avait épouse Anne de Poix, dame de lifne» rf>uil, fille afnéfî du iieur de Ligncreuil, dont il a ili question ci-drs9us, p. 359, n. 3. II mourut en 1542 des suites de la blessure reçue au siège de Saint- Pol.
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ment à b grosse tour du chasteau, parce qu*au bsult d'icelie on avoit guindé une longue coulevrine qui leur doonoit de l'ennuy beaucoup à faire leurs approches. Le mercredy au matin, qui fut le xu jour de juin, ceux de la ville commencèrent à desoouvrir les trenobées des ennemis, et voyans qu'ils faisoieot kars approdies pour faire batterie depuis la porte qui va à Moucliy jusi|uei> au petit bastion qui avoit esté faict à Tendroit de la porte de Hedin (et en eflfect c*esU>it le plus débile endroict de la ville, car il n*y avoit ny fbsié, ny rempart, ny defTence aucune que dudit bastino, lequel n'estoit encores si liaull qu'il ne fust dominé par deux montaignes qui regardoient dedans), les capitaines s'assemblèrent pour adviser qui prendroit la charge dudit lieu et de deflfendre la bresche si elle 8*y faisoit.
Geste charge escheut au capitaine Martin du Bellay avec ses chevaux légers et au capitaine BlerencouK avec ses gens de pied, et que le capitaine Y ville demeureroit avecques les siens à la garde du bastion devers Dourlans. Ce jour, en faisant les approches, fut blessé d*un coup d'arquebuse venant de la ville le capitaine Conrad de Bemnelbergh^ surnommé au camp impérial le petit Hesse, duquel coup toutesfois il fut depuis guery. Environ quatre cens pas contenoit la longueur de la courtine qui estoit l>aillée en garde avecques ledit t>astion aux susdits du Bellay et Blerencourt, et n*y avoit en toute ceste longueur commencement de fossé nyde rempart et n'avoit point la muraille plus de trois bons pieds d'espoisseur, de sorte que le nombre de
i. Conrad de Bemmelberg, seigneur d'Ehingen dant le Warteml>erg, cbeiralier de U Toison d'or.
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pionniers qu'ils avoienl estoit fort petit au regard de grand ouvrage, toutesfois cliacun y mettoit la main comme pour soy et pour sauver sa vie et hooneur et acquérir réputation. Les capitaines ne partoient point de dessus le lieu, t)esongnans eulx mesmes et donnans courage aux autres et faisoient apporter à boire et à manger sur le lieu pour départir aux compagnons, mais Tentreprisc estoit si grande que la journée de tous y paroissoit peu, joinct qu'ils estoient contraincts de consumer autant de temps à desmolir et abbattre les maisons voisines et contigues la muraille comme ils faisoient à pionner et remparer; et telle estoit la diligence de Tennemy, que faisant les approches de ce costé il ne se reposoit de Tautre.
Au dessus du grand bastion d'en hault y avoit un grand chemin creux qui excusoit Tennemy de faire trenchées, et n'avoient eu ceux de la ville loisir de Tesplanader pour la soudaine arrivée du camp impérial. Par là vindrent les ennemis à couvert et dès le mardy environ midy avoient gaigné le pied de la poincte dudit grand boullevert, sans pouvoir estre aucunement deslogez de ceux de dedans, et arrivez qu'ils y furent ne cessèrent de sapper et jour et nuict jusques au jeudy ensuivant, qui fut le xnii de juin, et par là donnèrent l'assault, ainsi que je vous diray cy après. Ceux qui avoient la charge du pan de mur que j'ay prédit, quelque difficulté qu'il y eust pour les coups de canon qui ordinairement donnoient parmy eux et le peu de gens qu'ils estoient, avoient toutesfois usé de telle promptitude, sans perdre temps ne jour ne nuict, qu'au troisiesme jour ils eurent remparé plus de cent pas, commençant depuis la porte jusques à un
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Hostel Dieu qui touchoit contre la muraille, où ils furent oontraincts d'interromprt* l'entreprise pour abt>aUre ledit Hostd Dieu, cliose qui ne se pouvoit si legerennent faire. Et ledit troisiesnic jour, (|ui fut le vendredy quinziesme du mois, les ennemis ayans faict leurs approches, envoyèrent un trompette avccques un Hérault et le (»pilaine Tonnoire, espagnol, capitaine de Gravelines, au petit t)astion qui estoit à la porte de Hedin, environ le soleil levé, lesquels sommèrent le sieur de Villetwn et autres capitaines qu'ils eussent à rendre la ville, pour et au nom de l'Empereur, es mains du comte de Bures, gouverneur et lieutenant gênerai pour Sa Majesté Imperialle en tous ses Pais Bas, dedans xuiu heures, autrement estans forcez (comme il estoit apparent, veu la débilité de la place), il les feroit tous passer au (il de i'espée; à quoy fut respondu par ledit seigneur de Villebon et autres capitaines qu'ils avoient charge du Roy, leur maistre, de la garder pour et en son nom et que jusques à la mort ils en feroient leur plain devoir. Lesdits capitaines et herault, après plusieurs remonstrances faictes, s'en retournèrent porter response et se plaignirent qu'aucuns soldats en manière de dérision leur avoient dit qu'ils attendissent à sommer Sainct Paul jusqu'à ce qu'ils eussent prins Peronne, et que Peronne prinse, s'ils retournoient sommer S. Paul, ils pensenoient alors ce qu'ils devroient respondre.
Le seigneur de Bures, la response ouie, feit coromenoer la batterie depuis le portail où estoit l'horloge jusques au tMuilevert où estoit la porte de Hedin et dura laditte batterie continuelle depuis les quatre heures du matin jusques à cinq heures du soir, pendant
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lequel temps il fut tiré par compte faici le nombre de seize à dix huict cens coups de canon, de manière que la brèche pouvoit avoir ouverture de trois à quatrt cens pas et à la pluspart des lieux on y pouvoit bien monter à cheval. Et fault entendre (|ue du costé de Dourlans, en un liaull lieu qui regardoit dedans le bastion, ils a voient mis sept ou huict pièces qui contraignirent ceux de la ville d'abandonner ledit bastion, qui estoit leur principalle ou (pour mieux dire) seule deffence. Cela faict, ils vindrent donner un assault, avecques environ de cinq à six cens hommes, non pour intention d'entrer en la ville de oeste poincte, mais seulement pour recognoistre la brecbe et au demeurant faire selon que l'aventure en donneroit occasion, et bien pou voient lesdits six cens hommes venir au pied de la brèche à seureté, car le bastion (comme je vous ay dit) estoit du tout habandonné et ceux de dedans esloient contraincts de se tenir couchez sur le ventre à l'endroit de la brèche, car autrement ne se pouvoient ils garantir des pièces qui estoient au dessus, lesquelles battoient tout le long de la brèche par dedans et avoient faict si grand meurdre de ceux qui remparoient et abbattoient les maisons pour remparer, que de ce qui estoit ordonné pour deflciidrc la brèche plus du tiers estoient morts ou tellement blessez qu'ils ne pouvoient faire aucun service.
Les ennemis, ayans recc^neu la brèche, ordonm^rrat autres sept ou huict enseignes pour se venir jetter au fossé qui separoit le grand bastion d'avec la ville, lequel estoit assez competemmenl profond en terre freiche. Or est il que pour entrer de la ville dedans
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ledit bouUevert falloit passer par le fons dudit fossé ; et parce qu*on n'a voit eu le loisir de faire deux cour> tiiies pour joindre ledit boullevert avecques la ville, ou a voit seulement faict deux courtines de vaisseaux à vin plains de terre pour b defTense dudit chemin qui alloit par le fons dudit fossé du bastion en la ville, et ce faict, meirent le feu dedans les estançons qui sous> tenoieot la poincte dudit bastion, où ils a voient sappé les jours passez, de sorte que laditte poincte alla par terre et quand et quand tombèrent es trenchées des eonemis tous ceux qui estoient sur laditte poincte à la dcflbnoe. Parquoy incontinant donnèrent Tassault par ledit endroit, où ils furent très bien recueillis par les ospitaines La Salle et Sainct Aubin avecques leurs gens et jamais ils n'eussent prins le bastion par là, mais tandis qu'ils donnoient l'assault, ceux qu'ils avoient faict descendre au fossé tournouyerent tant qu'ils arrivèrent à laditte courtine faicte de poinsons, laquelle ils trouvèrent gardée seulement de vingt cinq ou trente arquebusiers, lesquels ils forcèrent incontinant et meirent en fuitte, parce que depuis qu'ils eurent gaigné le fons du fossé ils estoient à couvert de toutes parts. Aucuns des fuyans se retirèrent dedans le bastion ; autres par la porte qui alloit de la ville au bastion, qui estoit par dessouk» terre, se retirèrent dedans la ville; les uns et les autres furent suivis par les ennemis qui entrèrent pesle mesle avec eux. Ceux qui deifendoient le bastion contre l'assault qui se donnoit à la poincte ne se donnèrent garde qu'ils veirent derrière eux quatre enseignes de Bourguignons et se veirent assaillis par deux costez ; tout ce (jue vertu et
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force naturelle peuvent faire de resistence ils y feirent, inais le grand nombre vainquit le petit» tous furent tuez et taillez en pièces ou bien peu s'en fault. Sainct Aubin, son lieutenant et enseigne y furent tuez, La Salle prins, mais si blessé que peu après il en mourut, son lieutenant et son enseigne y moururent pareillement, aussi feit le portenseigne du seigneur de Villelion, nommé Sainct Martin*.
Piise de Saint Haul. — Cependant que telle exécution se faisoit, Tassault continuoit tousjours à b brèche, d'entre la porte de Uedin et le portail de Thorloge, et se defîendoient très bien ceux de dedans et desja avoient soustenu un furieux assault, ne sçachans rien de ce qui s'estoit faict dautre costé, quand ceux qui estoient entrez dedans la ville par la porte du grand bastion, après avoir gaigné le marché, tirèrent droict à laditte brèche et furent les deffendans assaillis par devant et par derrière. Le seigneur de Moiencourt, capitaine de cinquante hommes d'armes, qui estoit venu du chasteau au secours de son compagnon le capitaine Martin du Bellay, ayant l'un des bouts de la brèche en garde, le plus proche de laditte place, sentant Tennemy à son cul, tourna la teste droit au marché, auquel lieu il fui tué, et auprès de luy son frère, sieur d'Yve', ei tout ceux qui l'avoient suivy. Les ennemis, suivant leur poincte, vindrent donner par le derrière à la brèche, où estoit ledit du Bellay, là où estans assaillis par devant et par derrière furent massacrez vil" de la
Yvet de Ilangest, sieur d'Yvoy
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oocnpagiiie dndit du Bellay et le lieutenant et neveu du aeigoeiir de Villebon. nommé Laubies\ et le reste o*eii eut moins. De ce&le furie demeurèrent seulement eo vie ledit du Bellay, sauvé par un capitaine alleman nommé le capitaine Bote, qui le trouva porté par terre parmy là morts, aussi fut le seigneur de Blerencourt. Le seigneur de Villebon, qui a voit autre quartier en garde, y fut pris par le capitaine Tonnoire, eapagnoi, s'estant retiré dedans une tour, où falloit noonter par une escbelle; aussi fut le capitaine I ville, ayant le l>astioo de la porte de Dourlans en garde, auquel advint un faict estrange et presque pareil que celuy qui arriva à *Romme quand monseigneur de Bourbon Tassaillit', et cestuy cv le vey. L'enseigne du capitaine Iville, qu*on avoit en estime de bien homme asseuré, estant à sa deffence sur le boulievert, son enseigne au poing, voyant Tennemy marcher à TasMult, entra en tel efiroy que pensant à mon ad vis fouir dans la ville sortit par une canonnière et fouit droicl aux ennemis, son enseigne au poing, où il fut mMMcré; aussi un gentilhomme qui estoit auprès de moy entra en telle frayeur qu'il tomba mort sans estre frappé, car je le fey visiter. Le capitaine René de la Palletiere, lequel avoit le chasteau en garde, fut pareillement forcé par le boulievert, lequel n'estoit encores du tout en deffence et fut prins prisonnier; mais sur un débat qui sourdit entre eux, à sçavoir auquel il avoit donné sa foy, fut tué. Il y noourut de toutes
1 . Charles de Laubier, sieur de la Vîlletière, fils de Jean de Lattbier et de Jeanne d'Estoutenlle- Villebon. Il ne rnoorut pas des blessures reçues à la prise de Saint-Pol.
Voir iupra, t. Il, p
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gens, tant de gens de guerre, citadins que pionnier», environ quatre mille cinq cens hommes, et ne fut pardonné ny à femmes religieuses ny enfans, car vous sçavez de quelle gratieuseté usent les lansquenets quand ils sont victorieux ; mesme le capitaine Martin du Bellay, depuis avoir esté prins et amené dehors par la brèche pour le sauver, faillit à estre tué deux ou trois fois des Glevois, et l'eust esté sans le seigneur Distain, qui Taccompagna jusques à la tente du comte de Bures, son père.
Le soir, après la fureur de la tuerie passée, le comte de Bures, lieutenant gênerai pour TEmpereur, feil crier par le camp que tous ceux qui auroient des prisonniers eussent à les amener devant luy, ce qui fut faict. Le seigneur de Villebon fut envoyé à Gravelines et depuis paya dix mille escus pour sa rançon ; le seigneur Martin du Bellay, dès le lendemain, fut mis à trois mille escus et renvoyé sur sa foy, à la charge d'estre de retour dedans dix jours ou envoyer lesdits trois mille escus, et le cautionna le seigneur de Glaion*, gentilhomme de la maison de l'Empereur, qui autrefois avoit esté nourry en France.
Dès le temps que le camp impérial commença de marcher, le Roy avoit commencé à redresser le sien pour secourir S. Paul, espérant à ce que luy a voient promis les fortificateurs qu'elle pourroit bien arrester l'armée imperialle jusques à ce qu'il y arrivast, veu la grande diligence dont il usoit. Et jà estoient partis monseigneur le Dauphin et monseigneur le grand
1. Philippe de SUtrelle, baron de (^âamont, tieur de Gla> jon, grand bailli de CasMl (1546), cheTalier de la Toison d'or (1555), mort en déeembre 1562.
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nnistre avec bon nombre de la noblesse pour aller faire teste à Tennemy ; et après eux faisoient venir à grandes journées les gens de cheval auparavant ordoonei pour aller au Piémont, lesquels sur oeste nouvelle avoietil esté oootremaiidez, quand devers eux arriva un trompette du Roy, lequel estoit party de S. Paul en diligence, inoontinant qu'il veit la ville prinse, et leur compta ceste mal plaisante nouvelle, laquelle du con}roencemeot on voulut tenir secretie, de peur d'estouner le peuple, mais à la fin elle fut déclarée avec telle dextérité que Tioconvenient ne fut trouvé si grand comme fl eust esté, si on eust laissé courir le bruit témérairement par gens qui vont tousjours adjoustans quelque chose à ce qu'ils ont ouy. Mondit seigneur le Dauphin et monsieur le grand maistre voyans que de secourir S. Paul il n'y avoit plus d'ordre, prindrent resolution (ce nonobstant) de marcher en avant au plustost qu'il seroit possible, tant pour obvier au danger des autres places de la frontière que pour se revencher du dommage receu.
Description et prise de Montreul par les ennemys. — Trois jours demoura le camp impérial devant Sainct Paul après la prise de la ville, pendant lequel temps le comte de Bures feit brusier la ville, raser le cbasteau et abbattre la grosse tour pour raison qu'il ne trouva, par Tadvisde son conseil, que ville ne chasteau se puisse mettre en telle fortification que ce soit pour attendre une grosse puissance. Le quatriesme jour, qui fut le XIX de juin, il feit faire les mofistres de ses lansquenets, qui se trouvèrent le nombre de xxn à xxmi mille hommes, cinq ou six mille Wallons et huict mille chevaux, tant Clevois, haults Allemans que m 2ô
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des ordonnuooes des Païs Bas de l'Empereur; le mercredy deslogea le camp et viol l'avantgarde loger à Aucfay les MoynesV au bout du parc de Hedin, et la bataille à Blangy en Ternois, qui fut cause de tenir les François en incertitude du chemin que lesdits Impériaux vouloient prendre ou de Hedin ou de Montreul. Dedans Hedin estoit le seigneur de Sercu avec les cinquaiite hommes d'armes dont il avoit la charge et mille hommes de pied, dont estoit son lieutenant Philippe de Mailly', et le seigneur de Piennes', aussi capitaine de cinquante honmies d'armes, estans avecques lay, et a voient ja très bien rem paré la brèche que le Boy avoit faicte et au demourant estoient fort bien pourveus de toutes choses nécessaires à la garde et deffence d'une place de telle importance. D'autant que Hedin estoit bien pourveu, autant l'estoit mal Montreul, car le seigneur de Canaples, qui en avoit esté ordonné chef, n'y estoit entré que trois ou quatre jours devant avecques mille hommes de pied nouveaux levez et quelque deux cens chevaux des arrierebansde NormaDdie. Or n'estoit alors la ville retranchée, parcjuoy pour la bien pourveoir eust esté besoin d'y avoir au moins six mille hommes de pied et trois cens hommes d'armes. Sur ce, le comte de Bures se délibéra de ne s'amuser à Hedin et print le chemin de Montreul, auquel lieu arrivé assit son camp, une partie vers la porte de Hedin, du
1. Auchy-lèft-Hesdin et Blangy-sor-Temoise, CAnt. du Paroq, «rr. de Saint-Pol (Pas-deCalais).
2. Philippe de Mailly, sieur de Saint-iUoy, capitaine de gens de pied.
3. Antoine de Hallwin, sieur de Piennes, genlilboaune de la cltambre.
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ooilé du bat de la ville, autre partie aux GelesUos, tirant le chemin de Teroueniie, autre vers la porte du grand marcbé qui tire à Abbcville; ce faict, planta son artillerie contre le ba» de la ville, une bande à Tendroit de li justice, autre sur un petit hault devers la porte du ^od marché, laquelle battoit le long de la courtine du bas de la ville par dedans, et une autre bande sur un autre hault, où il y a une cliappelie tirant le ch«nin qui va à Beauraio*. Après avoir faict batterie le long d'une grande courtine depuis le portail de devers Hedin, en tirant vers la porte du grand marché, se préparèrent pour donner Tassault; vray est que la brèche estoit raisonnable, mais mal aisée aux ennemis à y venir, à cause des foesez qui estoient plein d*eaux, car eocores qu'ils eussent escoulé les eaues, le marais estoit demouré.
D'autre part, y avoit un grand desavantage pour ceux de dedans, car pour venir à la brèche ils estoient desoouverts de deux bandes de l'artillerie des ennemis, puis estans à leur deffence, estoient encores veuz des deux costez par les lianes et n'avoient l'opportunité de faire traverses pour eux couvrir, aussi le peu de nombre qu'ils avoient n'estoit suffisant pour garder la moitié du bas de la ville ; parquoy Tennemy venant à l'assault, tout le reste de la ville, qui a grand circuit, luy demouroit abandonné. Toutes ces choses considérées, le seigneur de Canaples, par l'advis des capitaines et des soldats qui estoient avec luy, estant à ce solicité par le comte de Bures, feit capitulation telle que tous les gens de guerre sortiroient leurs bagues
i. BeanrainTille, cant. de CampAgne-lès-Hesdin, arr. de Montreoil (Pa«-de-CalAi«).
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sauves et en armes et les babitaos avec ce qu*ils pourroieot emporter de leurs biens sur eux. Jamais le comte de Bures, voyant la ville despourveue de toutes dioaes comme elle estoit, ne leur eust accordé composition si honorable, n*eust esté lu craincte qu'il a voit de ce qui advint, qui estoit que cependant qu'il s'amusoit audit Montreul on meit secours dedans Terouenne d'hommes et de pouldres, car il estoit bien adverty qu'elle en estoit fort despourveue; et si partant de Hedin pour aller audit Montreul il fust allé droict à Terouenne, bien à peine eust on eu le moyen de b secourir comme l'on feit.
RafreschissemerU mis dedans Terouenne. — Messire François de Montmorency, seigneur de la Rochepot, estoit pour lors lieutenant gênerai pour le Roy en Picardie, lequel cognoissant l'importance de Teroueone et qu'il n'y avoit dedans plus hault de vingt dnq ou trente hommes d'armes de la compagnie de monseigneur de Bernyeulles, gouverneur dudit lieu, et pareil nombre de la compagnie de monseigneur de Crequy, son frère aisné, et environ cent hommes de pied et cent morte payes, y envoya soudainement le seigneur de Gany', lieutenant de la compagnie du jeune duc de Yendosmois, avec quarante hommes d'armes de laditte compagnie, le seigneur de Fondras', son heutenanl, avec xx hommes d'armes de la sienne, le fils du seigneur de Dampierre', guidon de monseigneur
François de Barbançon, sieur de Cany, mort en
2. Georges de Foudras, lieutenant à la compagnie du aienr de la Rochepot.
3. Claude de Clermont, baron de Dampierre, ftls de Jacipes de Clermont et de Claude de Saint-Seigne, guidon à la compagnie du Dauphin, mort en 1545.
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le Dauphin, avec xx hommes d*arroes de laditte oompagoie, et le capitaine S. Briaae, l'un des lieutenans du capilaine Lalande, avec quatre cens hommes de pied, leaqueU à grande peine y arrivèrent à temps, car desja Mootreul cstoit rendu et le camp impérial logé à deux lieues près de Terouenne. Et si de fortune le comte de Bures au desloger de Montreul eust envoyé ses geot de cheval droict à Terouenne, sans séjourner eo chemin, ou qu'il fust allé tout droict au partir de S. Paul, la ville esloit en danger par faulte d'hommra, comme j'av prédit; car la puissance qu'ameocit monseigneur le Dauphin ne fust jamais arrivée à temps pour la secourir.
Le XXII de juin arriva mondit seigneur le Dauphin en la ville d'Amiens accompagné de monsieur le grand maistre de Montmorency, qui soubs luy avoit la principalle superintendence de l'armée, lequel incontinant manda le comte Guillaume de Fustembei^, estant pour lors à Corbie avec son régiment de lansquenets, et le capitaine Nicolas de Rusticis, dit le Bossu, nouvellement arrivé, ayant amené quatre mille bas Âllemans, gens bien en ordre et aguerris es guerres de Monstre^ et de Dannemarc, à ce qu'au vingdeuxiesme dudit mois ils se trouvassent à Abbeville, où il entendoit faire l'amas de ses forces. Le comte Guillaume avec sa trouppe fut logé dedans les fausbourgs de Vimeu', le capitaine Nicolas de Rusticis es fauboui^s de la porte S. Gilles tendant au Pontdormy'. Et audit lieu
i. Maaster. La guerre de Munster contre les Anabaptistes qui arait pris fin vers i&3ô.
Vimea, au sud d'Abberille
3. Pont-Rémj, cant. d'Ailljole-Haut-Clocher, arr. d'Abbéville.
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d'Abbeville séjourna monseigneur le Dauphin, attendant le reste de son armée, durant lequel séjour il eut nouvelles par une morte paye qui estoit sorty de Terouenne, nommé Pierre l'Oyseau, qui avoit passé à travers le guet des ennemis, comme dedans la ville de Terouenne on avoit grande nécessité d'arquebuziers et mesmes de poudre pour Tarquebuserie. A oeste cause fut conclu qu'il estoit nécessaire de les en secourir et fiit esleu le seigneur d*Annebault pour mener ledit secours avec les chevaux légers dont il estoit gênerai, lequel incontinant se retira à Hedin pour estre lieu le plus à propos pour exécuter ladiUe entreprise.
Le camp impérial estant deslogé de devant Montreul, Pavant garde avoit esté loger à Renty' et la bataille à Verdures', et le lendemain devant Terouenne ; auquel lieu estant arrivé monsieur de Bures, avoit logé son camp partie à DelletteS autre partie au dessoubs de la justice et l'autre au delà du chasteau, en un lieu où Tan mil cinq cens treize Talbot avoit planté son camp. Puis en extrême diligence feit faire les approdies et mettre leurs pièces en batterie depuis la tour des marais jusques au dessoubs de la tour du chasteau, passant par devant un lieu nommé la Patrouille^ où,
1. Renty, c«nt. de Fauquembergues, arr. de Saint-Omer (Paswle-Calais).
2. Vaudringbeni, cant. de Lumbres, arr. de Saint-Omer. 8. Deletles, cant. de Lumbres, arr. de Saint«Oroer.
4. La Patrouille, lieu situé au nord-est du village actuel de Thérouanne et correspondant à une tour ou ouvrage ataaeé qui défendait la partie ouest des fortifications de l'ancienne Tbérouanne. Voir l'abbé Bled, Thérouanme, ujk* %-ille diaparme, dans le Bulletin historique et philologique du Cotmté de» tiwHUUr hutoriqueê, 1894, p. 191-210.
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■près •voir assis leur artillerie, feirent telle diligence qu'en moins de douze jours ils battirent le chasteau, qui n*estoit que de deux tours, parce que, quand le roy d'Angleterre print la ville audit an mille cinq cens treie, ledit chasteau a voit esté rasé. Brief, iU feirent telle batterie que net gens furent oontraincCs de l'abandonner et, se retirans, retreacber par derrière. Ce faict continuèrent leur batterie jusques à la Patrouille, de sorte qu'ils feirent une brecbe de cens pas de long. Vray est qu'elle n'estoit aisée à forcer, car DOC gens s'estans retirez derrière (comme il est dit) avoient trenché le rempart et icduy mis en tel estât, que si les ennemis eussent gaigné le hault dudit roBpart ils eussent esté contraincts de tomber en un fbasé bien flanqué. Entre tant, le seigneur d'Anoebault, que je vous ay dit, estoit venu à Hedin pour dresser son entreprise, laquelle estoit de mettre dedans la ville quatre cens arquebuziers , porlans chacun lié autour de luy un sac de cuir faict à poste plein de poudre, et pour cest effect avoit choisi le capitaine Briandas.
DeffakU de monseigneur (TAnnebauU. — Ayant mis ordre aux cboses nécessaires, ledit seigneur d'Annebaull partit de Uedin à jour couché, ayant sa compagnie avecques luy de cinquante hommes d'armes, le seigneur de Piennes avecques pareille charge, le seigneur de Tais deux cens chevaux légers, le seigneur de Termes deux cens, le seigneur d'Aussun deux cens, le seigneur de Sansac deux cens, le capitaine Francisque Bernardin de Vielmarcat deux cens, le seigneur Maure de Novate deux cens, le capitaine Georges Capussement deux cens Albanois et le capitaine Theode Mânes pareille cliarge; et marcha le
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chemin de Guioegatte tenant toujours le hault pais; estant acheminé, jetta cent chevaux de coureurs devant, puis feit marcher les gens de pied à leur queue et à la queue des gens de pied autres deux cens chevaux, ausquels il donna charge de marcher droit à Terouenne, sans s*amuser en aucun lieu jusques à la porte, et plustost se hazarder d*estre pris et deffaicts que d*y faillir. £t ledit seigneur d'Annebuult avec la gendarmerie et le reste des chevaux légers, et plusieurs autres gentilshommes qui esloient venus pour leur plaisir et acquérir honneur, tels que le comte de Villars^ le seigneur Do' et plusieurs autres, devoit demourer avec la trouppe au deçà de Terouenne, au dessus de Guinegatte, ayant enchargé aux chevaux l^ers qu'il avoit jett(>z devant, que dès qu'ils auroient mis les gens de pied dedans la ville, ils eussent à faire un signal à ce qu'il eust à se retirer et eux dévoient demourer sur la queue pour l'advertir si Pennemj se jettoit à la campagne. Les gens de pied furent mis dedans la ville sans perte et sans alarme ; le signal fut monstre, après lequel le seigneur d'Annebault se meit à faire sa retraitte, la(|uellc il eust faict aisément sans danger, mais les chevaux légers qui avoient esté jettez sur les aisles, induicts par les jeunes gens qui vouloient rompre leurs lances, allèrent donner l'alarme au camp de l'ennemy, lequel ils trouvèrent à cheval parce que ledit ennemy, ayant eu advertissement de laditte entreprise, avoit délibéré de l'empescher, œ
1. Honorât de Savoie, comte de Villan, gentil bomme de la chambre, second fiU de René, bâtard de Savoie.
2. Jean d'O, sieur de Maillebois et de Blëvj, écbanson do roi.
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qu'à moii opinion il eust fiiict; mais esUns montez à cheval pour attendre noz gens au passage, ceux de Pavant garde qui venoient d'un ooaté et ceux de la bataille de Taotre s*entrerencontrerent et, par faulte de se recogooislreà Toocasion de l'obscurité de la nuict, se chargèrent les uns les autres, où y eust grand détordre et l>eauooup de blessez tant d*un costé que d'autre, et cependant noz gens entrèrent dedans la ville et cela fut cause que noz gens estans allez pour leur donner l'alarme les trouvèrent à dieval. Le seigneur d'Annebault (lequel faisoit sa retraitte) estant advertj que ses chevaux légers estoient à Tescarmouche, voulut temf>oriser pour les retirer; mais l'enneroj ayant faict grande diligence vint pour luy coupper chemin au passage d'un pont, auquel Ueu luy et ceux qui estoient en sa compagnie combattirent si vigoureusement que, durant le combat, il y mourut plus grand nombre d'Impériaux que des nostres; mais enfin, y arrivant toute la cavallerie du camp, fut ledit seigneur d'Annebault porté par terre et prins prisonnier, et auprès de luy le seigneur de Piennes, le comte de Villars, le seigneur Do, le capitaine Georges Capussement, le capitaine Francis(|ue Bernardin, le seigneur de Sansac et presque tous, mesmes les chefs, hormis ceux qui desja avoient passé le pont. Aucuns desquels, et entre autres le seigneur d'Aussun, s'estans retirez à Hedin, après avoir luy et ses compagnons changé de chevaux, retournèrent au lieu où a voit esté le combat, lesquels trouvans les ennemys en desordre, comme gens qui pensoient n'y avoir plus d*ennemys en campagne, les chargèrent et en defeirent et prindrent bon nombre, et mesmes rescovrireot plu-
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sieurs des nostres qui estoieul prisonniers entre leurs mains*.
Les ennemis, d'une pari se glorifièrent d'avoir eu une telle victoire à leur avantage, d'autre part se trouvèrent mal du secours qui esloit entré dedans la ville, car ils avoicnt accouslumé ordinairement de venir sur le bord du fossé tout privemcnt et sans danger, parce que ceux de dedans avoient faulte et d'arquebusiers et de poudre; mais les arquebusiers nouveaux venuz les servirent de telle sorte qu'ils leur feircnt changer de façon de faire, qui fut cause que la joye qu'ils avoient eue de leurs prisonniers ne leur dura gueres. Peu de jours après, le seigneur de Gany, lieutenant du duc de Vendosme, et autres avecques luy, ayans cognoissance que le plus souvent des gros seigneurs de leur camp se venoient esbetre dedans les trenchées, délibérèrent de les y surprendre ; ce qu'ils feirent par une saillie que feit ledit seigneur de Cany avecques ses compagnons, lesquels, trouvans lesdits ennemis dedans leurs dittes trendiées en mauvais equippage et mal sur leurs gardes, en taillèrent en pièces soixante ou quatre vingts, et entre autres le porte guidon du duc d'Arscot, et fut prisonnier le seneschal de Henault^, homme de grande maison, auquel ledit seigneur de Cany sauva la vie, aulrenieut il fust passé au fil de l'espée comme les autres, et depuis fut rendu ledit seneschal en eschange pour le seigneur de Piennes.
1. Voir, sar cette affaire de Thérouanne qui se prodoisit le 2S join, la Cronique du roy Françoy$ premier, p. 212-214 (liste des prisonniers); Décrue, op. cit., p. 308.
2. Pierre de Barbanson, dit de Werohin, sieur dr Roubaix, chevalier de la Toison d'or, sénéchal héréditaire de lialnaut.
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Peodtol M temps, monteigiwiir le Dauphin el monleigoeur te grand matstre, voulans donner secours aux iMÎegff, ayans leur année ensemble* s'en vindrent log«r à Ham*, petit village entre Doiirlans et Auchy; de là, ayans pourveu à tous leurs affaires, allèrent loger à Aochy le chasCeau, sur la rivière d*Authie, puis à Fervens*, sur la rivière de Gancbe, délibérez de prendre leur chemin près de Pemes (>our aller loger au dessus de Terouenne, entre Guinegatte et Terouenne, et de là (ayans le hault), à coups de canon, leur faire abandonner le costé de delà Peau vers Guinegatte, et par ce moyen secourir la ville ou les contraindre de venir au combat à leur desavantage; et pouvoit avoir en iiostre camp le nombre de quinze à seize cens hommes d'armes et environ deux mille chevaux légers, de dix à douze mille Allemans et douze ou quatorze mille François. Cependant se commencèrent à mener traitiez de la part de la royne de Hongrie, par le moyen du duc d^Arscot, pour venir à quelque trailté de paix ou bien à quelque trefve, pendant lequel temps les choses se dévoient mitiguer; et furent les choses tant démenées qu'en fin il fut arresté que les députez, d'une part et d'autre, se trouveroient en un village nommé Bommy^, estant du comté de Sainct Paul, deux lieues près de Terouenne. De la part de monseigneur le Dauphin fut député le seigneur de Sainct André, chevalier de l'ordre du Roy, et le président Poyet, tiers présidant
Hem, arr. de DooUens (Somme
2. Frévent, eant. d'Aazy-le-ChAteatt, arr. de Saint-Pol (Pasde-Calais).
3. Roraj, eant. de Fanqaembergues, arr. de Saint-Omar (Pas-de-Calais).
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de la oour de Parlement de Paris, et Nicolas Bertbereau^, secrétaire du Roy et de monseigneur le grand maistre; lesquels, se trouvant audit lieu de Bommy avec les députez de la part imperialle, après les choses bien débattues, fut conclu une suspeosioo d'armes pour trois mois, entre les païs du Roy et les Païs Bas de TEmpereur, et cependant seroit advisé s'il y auroit moyen de faire une paix entre ces deux grands princes et leurs alliez^.
Affaires de Piémont. — Je me suis lontemps tenu de parler des affaires de Piémont afin de mieux des> crire les choses advenues en Picardie, maintenant je paricray de ce qui y advint durant ce temps là.
Le Roy, partant pour son voyage de Hedin, avoit ordonné le seigneur de Humieres pour aller en Piemont', et premièrement alin d'estre seurement adverty en quel estât estoient les affaires de par delà, ayant entendu y avoir plusieurs differens entre les chefs de son armée et pour sçavoir les occasions desdittes divisions et différends qui y estoient, depescha le seigneur de Langey, messire Guillaume du Bellay, lequel, à son retour, vint trouver le Roy à la Contey (comme j'ay dit) à l'heure qu'il se retira de Pemes avecques son armée, retournant dudit voyage, qui luy feil
1. Nicolas Berthereau, sieur de Villier-le-Sec, concierge da Palais k Paris. Les pouvoirs pour traiter furent donnés U 20 juillet 1537 {Catalogue des actes, t. 111, n<> 91M).
2. La trêve de Bomy fut conclue le 30 juillet. Voir Duaoot, Corps tUptomatique , t. IV, n , p. 153; Décrue, op. eit.f p. 310-311.
3. Par lettres datées de Compiègne, 8 mars 1537 [Catahput des actes, t. VI, n* 21221).
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eoieodre oe qu*il avoit trouvé et négocié audit pais, aimi que je vous reciteray cy après.
Cattu iêi differendê entre U comte Guy et le «0J-> gneur Cagmim de Gemuiguê. — Vous oe devei ignorer, par ce que j'ay descrit au oonnnenoeineDt de ce livre, comiiie le comte Guy de Rangoti arriva à Carignan avec rarmée du Roy, venant de la Mirandolle pour le •eoours de Turin, et comme le seigneur Cagnin de Gootagiie, sans le sceu dudit comte, composa avec ceux qui estoient pour la part imperiallc dedans le chaâtcau dudit Carignan, dont il ne fut content, parce qu'il luy sembla que c'estoit le roespriser, attendu qtt*il efloit lieutenant gênerai en Tarmée du Hoy. Et delà s*engendrerent quelques particularitez entre eux, qui continuèrent en manière que lesdits comte Guy et César Fregose, son beau frère, se bandèrent contre ledit sagneur Caguin, de sorte que le Roy fut cootrainct d*y envoyer (ainsi que dit est) le seigneur de Langey pour cognoistre de leurs différends et chercher le moyen de les mettre d'accord, et avec ce luy donna diarge d'entendre en quel estât estoient ses affaires de Piémont, lequel partit pour cest effect peu de temps avant que le Roy allast assiéger Hedin.
Estant arrivé la part où estoit le comte Guy, voulut particulièrement entendre les différends et raisons, tant d'une part que d'autre. Le comte Guy disoit qu'eocores qu'il eust pieu au Roy luy donner la principalle charge et le constituer son lieutenant gênerai en son armée, il avoit toutesfois déféré en tout ce qu'il luy avoit esté possible au seigneur Cagnin de Gonzague, tant pour l'ancienne servitude dudit Cagnin et de sa maison envers la couronne de France que pour
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la qualité de saditte maison, et ce jusques à avoir esté ie plus de temps tenir le conseil au logis dudit seigneur Cagnin. Nonobstant lequel sien plus que debvoir, il ne Pavoit jamais peu entretenir en contentement qu'il n'ayt tousjours tendu à rompture plustost qu'à amitié, tenant des propos de luy qu'il ne debvoit tenir, se vantant ledit Cagnin de n*avoir changé de service comme ledit comte et d'avoir ouvertement porté l'ordre du Roy et non pas caché comme luy, adjoustant outre ce autres parolles malsonantes. Aussi ledit seigneur comte Guy ne se pouvoit contenter de la façon dont avoit esté usé à la reddition du chasteaa de Carignan et que depuis lors ils avoient esté plus mal ensemble qu'ils n'estoient auparavant, lequel malcontentement entr'eux s'augmenta encores d'avantage quand ledit Cagnin sceut qu'on luy avoit cassé partie de ses gens de pied et le bon recueil qu'avoit faict le Roy à César Fregose quand il luy vint faire la révérence au camp lez Avignon en la compagnie du seigneur d'Annebault; et aussy de quoy le Roy avoit ordonné qu'avenant le partement dudit comte Guy, ledit seigneur César demoureroit son lieutenant eo l'armée; et furent lors escrites et divulguées aucunes lettres au mespris et contentement dudit Cosar Fregose au nom de TAretin, lesquelles icelluy César disoit avoir vérifié avoir esté composées par ledit Cagnin, auquel pour ceste cause ledit César avoit envoyé un cartel de défiance.
Le seigneur de Langey remonstra audit eomte Gi^ et César Fregose le reculement et préjudice du ior» vice du Roy, par le moyen de ces differeos ei que, par les chapitres de l'ordre du Roy, les ohevtliers
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dudit ordre ne peuvent envoyer ny accepter cuiel ne combat l'un contre l'autre sans le congé de leur supérieur, qui est le Roy. Ledit Gesar s'excusa, disant D avoir jamais veu lesdits chapitres; aussi que pour son booneur il ne se pouvoit passer de faire ce qu'il avoit faiot, attendu l'enormité des propos semez contre luy par les lettres divulgoées au nom de TAretin ; toutesfots, pour ne désobéir au Roy et ne retarder ou reculer le bien de ses affiùres, il estoit content de ne passer outre, pendant que cest affaire dureroit, moyennant que ledit seigneur Cagnin ne passast outre de son costé.
Le seigneur Cagnin, d'autre part, se plaignoit qu*ayant luy mesnoe praticqué le comte Guy et amené Ml service du Roy, et se voulant accommoder et vivre unanimement audit service avecques luy, ce nonobstant le peu d'amitié qui estoit entr'eux auparavant, ledit comte avoit faict moindre estime de luy qu'il n'appartenoit ; et si bien en aucune chose il en avoit faict compte, ce avoit lousjours esté avec certaines parolles ambiguës et à double entente; et que le comte Guy, pour avancer Gesar Fregose, son beau frère, avoit tousjours tasché à le reculer et luy faire et procurer choses par lesquelles il voyoit ledit comte tendre évidemment à luy faire abandonner le service du Roy. Allegoit aussi l'ancienne servitude de sa maison, sa nourriture au service du Roy, sans y avoir jamais varié, combien qu'il en eust souvent esté recherché avecques grandes conditions. Allegoit aussi, outre ce,qu'il estoit autant homme de ser* vice (quant à sa personne) que ledit Gesar Fregose ; il avoit outre, tant de luy que de sa femme et de ses
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neveux, dont il avoit la garde de la minorité, estats et pais où il pouvoit lever et avoit levé gens pour le service du Roy et ses places prestes pour faire Tamas et le passage des gens pour venir audit service ; aussi disoit avoir attiré le comte de la Mirandolle audit service du Roy et avoir, pour ces causes, perdu son bien et quelques unes de ses places avoir esté desmolies.
Disoit d*avantagc que, dès le commencement que le Roy voulut lever gens, il n*avoit voulu capituler avecques ledit seigneur ainsi que les autres, seulement avoit déclaré Taffection qu'il avoit d'acquérir audit service augmentation d'honneur et de crédit, sans laquelle affection il fust demouré en sa noiiaon, en laquelle il avoit de quoy se tenir honorablement; toutesfois, voyant l'ennemy du Roy entré en France, il avoit eu seulement esgard à son affection de le servir à la nécessité non pas en ceste sienne diminution de réputation, chose qui luy estoit mise en avant par tou& ses parens et amis de par delà, qui luy desconseilloient de prendre et accepter une si peu honnorabie charge. Disoit d'avantage, qu'ayant esté accordé audit seigneur César Fregose tant de beaux partis sur la promesse qu'il avoit faicte de bailler Gennes au Roy, et lesquels partis estoient suffisans pour attirer au service du Roy un duc de Mantoue ou autre gros prince d'autre crédit que ledit César, que toutesfois il n'avoit rien seulement exécuté de sa promesse, mais s'en estoit mis à son devoir beaucoup moins qu'autres, se comprenant ledit seigneur Cagnin au nombre d'ioeux. Parquoy le Roy pouvoit honnestement diffîerer lesdits partis à luy accordez, à tout le moins oe luy faire bien ny honneur à luy, qui estoit nouveau
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•erriteur, outre oe qui luy avoit esté promis au commeneemeot de la levée au préjudice de la reputatioo det anoiecis el bout serviteurs, se prétendant ioteresté, que pour bailler augmentation de gens de pied audit Gesar oq hty «voit oiMé les siens; disant que si on les luy eust essseï pour éviter et diminuer la despense« non pas poor en bailler à autre, ou bien que le Hoy le hiy eusl escrit, non pas y procéder en la manière qu*il avoit asié, qui estoit (à ce qu*il disoit) qu'il n*av(Mt aucune diose entendu de la casserie, sinon par le bruit de ses malveiilans qui s'en vanloient pour le vilUpender, il Teust plus patiemment porté.
Disoîl aussi que ceste avoit esté la cause qui Tavoit aeo d*escnre et dire ce qu'il a pensé servir à faire oogDoistre aux gens qui Peussent ignoré que s'il estoit mal traitté pour bien traitter ledit César cela n'estoit pour le mérite dudit Gesar, ne pour chose qu'il valust mieux que luy ; et si pour ceste cause ledit César Fregose luy avoit envoyé le cartel de combat, qu'il n'avoit peu faire moins que de l'accepter comme il avoit; et que, nonobstant qu'il eust délibéré de faire audit César de l'avantage plus qu'il ne de voit, afin de le faire venir au poinct du combat, il estoit toutesfois content pour ne reculer le service du Roy de différer jusques après l'exécution dudit service, «non que depuis la response faicte par luy audit cartel. César Fregose eust escrit autre chose qui vint cy après ou qui encores ne fust venue à sa cognoissance ou qu'il en escrivist d*icy en avant, à quoy il escheust de faire response pour son honneur; auquel cas il voulloit supplier le Roy de ne prendre à mauvaise part s*il le vouloit garder.
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Au demourant, feit entendre audit seigneur de Lan* gey qu'il luy estoit besoin pour sa santé, voyant les affiûres pour lors n'estre gueres eschauffées, s'il poovoit avoir sauf conduit de se retirer à sa maison pour prendre l'eau des baings; et que« s'eschauffant les affaires, s'il piaisoit au Hoy luy donner charge honorable, il y viendroit en tel equippage qu'il luy feroit service et acquerroit honneur, sinon il demeureroit en sa maison, sauf que si le Roy raarchoit en personne il se retireroit vers luy pour luy faire service; et qu'il n'estoit délibéré, comme que ce fuat, de jamais porter la croix rouge. De toutes ces choses cy dessus, te seigneur de Langey adverlil le Roy, lequel vint trouver à la Gontey à l'heure qu'il se reliroit de Pemes avec son armée à son retour du voyage de Hedin et permist le Roy audit seigneur Cagnin de ae retirer en sa maison pour recouvrer sa santé.
Quelque temps auparavant, le TholosanS qui estoit un soldat natif de Gony, avoit assemblé quelque nombre d'hommes sans soulde pour le service du Roy, ayant seulement Tadveu du comte Guy, avec lesquels il avoit surpris la ville de Quiers sur les lmpe> riaux; mais le comte Guy ayant advertissemeot comme le marquis du Guast se preparoit pour la venir reprendre, y envoya le chevalier Assal avecques deux enseignes de gens de pied, dont il avoit la chaîne, et cinq cens hommes des bandes du chevalier de Birague, iequels, avec ledit Tholosan, la gardèrent et repoussèrent leurs ennemis en deux aaaauUs qui leur furent donnez, dont le chevalier Assal entra eo
1. Antoine Tholosan, capiuine italien {Catalcgut tUs «elM, t. VUI, n* 31014).
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une œrtaioe grtodeur, de sorte qu'il escnvit lettres au comte Guy aiiMi arrogantes en se maguttiant autant que s'il euil oonquis un empire. Cbooe que ledit comte trouva de fort mauvaise digestion, disant que s'il y tvoit iioiuieur« il appartenoit au Tholosan pluslost qu'à luy, car il avoit pnns la ville et avoit autant eu tl'lionneur à la garder que ledit Assal ; bien advouoit ledit comte que ledit Assal estoit gentil soldat et qui avoit biea faict son devoir.
Brief. ledit seigneur de Ljiogey avoit trouvé les tMatê du Hoy en telle combustion qu'après avoir poarveu au marquisat de Saluces au nom dudict MÎgneur, ainsi qu'il en avoit commission, il revint loy (comme dict est) pour Tadvertir de toutes et qu'il estoit besoing d'y pourveoir promptameot s'il ne vouloit perdre le païs; car l'armée impériale, de jour en autre, se rentbrçoit et la Dostre diminuoit, pour les partialitez qui estoient entre les chefs. Et feit entendre au Roy que si monsieur de Humieres (lequel, partant pour son voyage de Hedin. il avoit ordonné pour aller en Piémont) y arrivoit sans avoir une teste de uii ou v mille Suisses ou lansquenets et quelque renfort de gendarmerie, il ne voyoit moyen qu'il fust maistre de la campagne et que, l'abandonnant (veu la mauvaise provision qui estoit dedans les places), il y avoit apparence d'évidente perte pour le Roy.
Préparatifs du Hoy pour Piémont et Picardie. — Le Roy. ayant entendu audit lieu de la Gontey le rapport dudit seigneur de Langey. et. après avoir mis les provisions à ses nouvelles oooquestes comme Hedin et Sainct Paul, délibéra de rompre son camp et ordonna
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de faire marcher les chevaux légers droict en Piemonl pour renforcer l'armée qui y estoit, puis manda au duc Chrestofle de Witemberg, qui amenoit dix mille lansquenets à son service, de prendre pareillemenl le chemin de Piémont pour se joindre avecques noondil seigneur de Humieres. Mais avant que lesdits chevaux légers eussent passé Uon, ayant advertissement que Parmée de l'Empereur marchoit pour venir à Saint Paul, ainsi qu'avez entendu, contremanda les dievaux légers, faisant tousjours acheminer les lansquenets, et conclut de lever la charge de son armée au comte Guy et l'envoyer en Italie pour autres entreprises à son service. Aussi furent envoyez pour recueillir lesdits Allemans et faire leurs monstres et les conduire le seigneur de la Roche Matignon * et le seigneur de Borran, commissaire ordinaire de la guerre. Et desja le Roy avoit depesché trois ou quatre cens hommes d'armes, sçavoir est le baron de Curton avccqutt cinquante hommes d'armes, le seigneur de la Fayette cinquante, la compagnie du prince de Melpbe de cinquante et soixante de la compagnie de monseigneur le Dauphin, dont ledit seigneur de Humieres estoit lieutenant, et le seigneur de firissac ayant charge de deux cens chevaux légers, le seigneur de Lassigoy* mille hommes de pied, le seigneur d'Allègre autres mille, outre la gendarmerie, chevaux légers et gens de pied, tant françois qu'italiens, qui estoieot eo l'armée, dont avoit eu la charge le comte Guy de Rao-
1. Joachim de Malignonf ùeor de la Roche. Il mourut le 31jaUletl537
2. Glande de Humieres, aieul* de Latsigny, ëcojer d'écaric du dauphin Henri.
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gon. Ainsi depeacha pour faire marcher en Piémont te Capitaine Nioûbs de Ru&ticis, dit le Bossu, lequel •OMQoit quatre mille laosiiueiiets bas Allemans, let* quels il avoit sousirtiets de la levée que faisoit faire rEropereur pour venir à Sainct Paul et douze cens cbevaux legm de Taniiëe qu'il avoit en Picardie, lesqueb estoieot desja fort avancez pour aller trouver le seigneur de Humieres; mais estant adverty de la grande paiisance qu'amenoit le comte de Bures en Picardie, ooatremanda ledit Bossu et lesdits chevaux légers.
Mêrt dm marquis de Saluées devant CarmagnoUe. — Peu de temps auparavant, le comte Guy, craignant <|ue l'ennemy (se faisant le plus fort en campagne) ne le oonlraignist d'abandonner le Piémont, avoit en toute diligence faict fortifier Pignerol afin de se fermer là avecques le reste de son armée et luy faire teste, attendant le secours qui luy pourroit venir de France ; chose qui fut bien considérée, ainsi que vous orrez cy après. Aussi, quelque peu de temps après, le mar(]uis du Guast, s' estant mis en campagne, avoit remis entre les mains du marquis François tout le marquisat de Saluées, hors mis le chasteau de Verzeul et celuy de Carmagnolles tenuz encores par les François; à oeste cause, ledit marquis du Guast alla assiéger le chasteau de Carmagnolles, dedans lequel estoient deux cens soldats italiens que le comte Guy y avoit envoyé. Le marquis du Guast estant arrivé devant les envoya sommer de la part de TEmpereur de rendre la place, à laquelle sommation ayant esté faict reffus, il feit approcher Tartillerie. Le marquis François de Saluces, lequel, mieux qu'autre, cognois-
4M MillOnit n MARTIN DU BELLAY. (Mars 1&37
soit la place, mena deux canons sur ta main dexire eo allant de la ville au cliasteau et rompit deux maisons pour se couvrir en lieu de gabions à mettre ses pièces, où, après avoir luy mesme servy de canonnier et tiré deux voilées de canon, fut apperoeu d*un soldat du chasteau, qui estoit sur la porte, lequel d'un mousquet tira si à propos qu'il donna audit marquis du boullet au travers du corps, dont il tomba mort sur te champ*. Pritue de Carmoffnolles par le marquis du GuoMt, — Le marquis du Guast craignant que sa mort n*e8lonnast les soldats, le feit couvrir d*un manteau, puis de rechef envoya sommer ceux de laditte place, leur promettant honnorable composition ; tinablement, leur fut accordé de sortir leurs bagues sauves; estant sortis, le marquis du Guast les loua fort du bon devoir qu'ils avoient faict, leur demandant qui estoit oeluy qui si bien avoit tiré d'une fenestre estant sur la porte; un soldat, ne sçachant à quelle intention il le disoit et n'estant adverty de la mort du marquis de Saluces, ne sçachant aussy qu'il luy eust donné dudit mousquet, déclara que c'estoit luy qui tousjours avoit tiré de ladite fenestre; ce rapport ouy, le marquis, contre sa promesse, le feit prendre et pendre et estraogler à ladite fenestre. Depuis cela le Roy, ayant remis le marquisat en son obéissance en investit le seigneur Gabriel, evesc|ue d'Aire en Gascogne ^ qui estoit frère dudit marquis de Saluces, lequel espousa la tille de monseigneur l'amiral d'Annebault et est mort sans
1. Le 28 mars 1537. Cf. Guido Rangone k Montmorency, Pignerol, 28 mars 1537 (Bibl. nat., ms. fr. 3019, fol. 174).
2. Gabriel de Saluces, évêque d'Aire, fut investi do marqui- Ml de Saluces en juillet 1537.
Join 1S31J HDITrihll LfTM. W!
«nlaiM^ à OMiae de quoy ledit marquint est retoarné Mire let OHms du Roy.
Dêftmêe ds mtmteigneur de Humieres en Piemtmt, — Pendant ce temps, roooseigneur de Hiimieres, environ le buiciieftme jour de juin, arriva à Pignerol, de quoy le marquis de Guast adverty retira ses forces hors de Poirin*, prenant le diemin d*Ast, puis sçachant la descente des lansquenets du duc Chrestofle de Witemberg, après avoir laissé doro Antoine d'Arragon> chef dedans Ast« se retira avecques le reste de son armée le chemin de Versay*. Monseigneur de Hnmieres, qui estoit à Pignerol, ayant entendu que (et eonemis a voient abandonné Chevas*, manda au •eigiieur Ludovic de Birague, qui estoit dedans Verolinc^, de mettre deux cens hommes des siens dedans ladite place de Chevas. Et au mesme temps, qui fut environ le xxv de juin, arrivèrent les bandes du duc Chrestofle de Witemberg à Montcalier; ce qu'ayant entendu le seigneur de Humieres voulut partir de P^oerol pour s'aller joindre avecques eux et là faire sa masse pour marcher en campagne ; mais les bandes italiennes fcirent refus de marcher que préalablement ils ne fussent payez de ce qui leur estoit deu ; qui fut cause de faire séjourner nostre armée dix ou douze jours, durant lequel temps noz ennemis eurent loisir de se fortifier, joinct aussi que le terme du payement
Verolengo, à 6 kii. à Test de Chivasso
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de no7. lansquenets approchoit ; chose (je vous asseare) qui fui en partie cause que ceste armée fut de peu d« prouffît, car (comme dit est) cependant le marquis du Guast hastoit la levée de ses lansquenets, lesquels depuis vindrent descendre à Trente, qu*amenoit le frère aisné du comte Guillaume de Fustemberg.
Le premier jour de juillet ^ , les Italiens, estant payez de la simple paye avecques promesse du surplus, marchèrent à Montcallier, où, estant arrivé le seigneur de Uumieres, meil en délibération des capitaines le chemin que Ton devroit prendre, ou d'Ast ou de Vulpian'; sur ce tut résolu d'aller en Ast, espérant le surprendre, parce qu'elle estoit mal pourveue d'hommes pour la grandeur de la place ; et pour cest efTect, le iij* jour de juillet, nostre armée alla loger à Rive de Quiers', auquel lieu estant arrivez les lansquenets demandèrent d*avoir Tartillcrie en garde, chose qui leur fut accordée. Le lendemain, nostre armée alla loger a Belot, et le vj dudit mois à un mille d'Ast, dedans laquelle ville estoit (comme dit est) demouré lieutenant pour l'Empereur dom Antoine d'Arragon, beau frère du marquis du Guasl, avec deux mille hommes de pied et deux cens chevaux. Nostre armée estant logée, et après avoir bien recongneu la place, fut cntdonné que la nuict se feroient les approches, desquelles voulurent avoir la chaîne les lansquenets, enoores que par plusieurs fois leur fust requis de laisser la charge
1. Ce paragraphe et le suivant sont rt^sum*"» d'un rapport envoyé à François 1** |>ar le sieur de Humières, d'Aiba, 14 juUlet (BtbI. nat.. ms. fr. 4050, fol. 52-54).
Riva, A 5 kil. au sad*esl de Chien
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d'icelles au seigneur Jean Paule de Gère, chose qu'ils ne voulurent jamais consentir. Sur la minuict, estant le seigneur de Humieres et autres capitaines venus pour veoir la diligence qui se faisoit aux approches, trouvèrent qu'il n*y a voit aucune trenchée commencée, et cependant qu'ils estoient en dispute de ce qui estoit à &ire, le jour vint, qui fut cause de remettre lesdittes approches à la nuict subséquente. Estant le jour venu, parce que le payement des lansquenets ctftoit escheu, ils se mutinèrent et, vepans au logis du adgneur de Humieres par l'enbortement principal de Hans Ludovic de Landeberg^ luy déclarèrent que si promptement ils n'estoient payez, ils estoient délibérez de ployer leurs enseignes et se retirer. Pour à quoy obvier, d'autant que nostre principale force estoit de ceste nation, le seigneur de Humieres emprunta de toutes les bourses du camp, de sorte qu'il leur presta cinq cens escus pour enseigne, attendant leur payement, dont pour l'heure ils se contentèrent.
Prise tTAlbe. — Sur les trois heures après midy, ceux de la ville donnèrent l'alarme en nostre camp, pendant lequel, par le costé du pont qui est sur la ririere du Tanare à l'opposite de nostre logis, entrèrent dedans la ville sept enseignes de gens de pied et trois cens chevaulx de secours, à cause de quoy le seigneur de Humieres, par l'advis des capitaines, ne voyant apparence de pouvoir forcer la ville et aussi peu de l'afiamer, délibéra lever son camp; et par ce qu'il estoit adverty que la ville d'Albe' estoit mal pourveue,
1. Hant Lodoric de Landeberg fut exécuta à Lyon le 15 septembre saivant.
Alba, sur le Taiuro. à 2S kil. en amont d'Asti
410 HtMOmiS DE MABTIN DU BELLAY. [Jnill. 1537
eotreprint de l'aller 8uq)rendre. Sur la queue de son armée sortit toute la cavallerie d'Ast, mais il avoit laissé le seigneur de Brissac avec les deux cens chevaux dont il avoit la chaîne, avec luy quelque gendarmerie, qui feirent si bien leur devoir, que nostre camp sans perte vint loger au dessoubs de S. Damian*, et le lendemain marclianl nostre armée le chemin d'Albe, le seigneur Jean Paule de Cere rencontra vu ou VIII cens Espagnols qui estoient partis d'Alexandrie pour entrer dedans Albe, lesquels il defeit; qui fut cause qu'arrivant monsieur de Humieres devant Albe, ceux de la ville n'ayans aucune garnison, sinon vingt cinq Espagnols qui s' estoient retirez dedans le chasteau, se meirent eux et leur ville entre les mains dudit seigneur de Humieres; auquel lieu nostre armée séjourna trois sepmaines, cependant qu'on reparoit laditte ville et celle de Quieras, laquelle pareillement s'estoit rendue entre les mains du Roy.
Praticgue pour surprendre Turin par Us ennemis. — Durant le temps que nostre armée estoit en Albe, Gesar de Naples', qui estoit gouverneur de Vulpian, homme vigilant, subtil et entreprenant, mais peu lieureux en ses entreprises, sçachant nostre armée estre loing et cognoissant que dedans Turin n'y avoit que la compagnie de gens de pied du capitaine Warty et du capitaine Augart (qui estoit peu pour la garde d'une telle place) praticqua un caporal gascon de la garnison dudit lieu pour luy livrer un boullevert de la
S«D-Dainiano, à 8 kil. au sud-ouest d'AtU
2. Osare Maggi, aapolitain au s«nrice de Cbarlet-Qdnt, gouveroeur de Volpiano (1535-1555). Voir Rraniâroc, Œmvrtm^ t. 1, p. 309.
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ville, lequel ert au droict de Tegliie Noitre Dame, tirant vers la Douaire, et fut le marché conclu entre eux. La nuict que ledit soldat devoit livrer sa marchandise escbeut à son esquadre son rang de faire b garde audit boullevert, parquoy meit ordre qu'il ne mena à saditte garde que deux ou trois soldats les plus malotrus qu'il eust atin de plus aisément parvenir à son entreprise. César de Naples partit de Vulpian, qui D*e8t qu'à sept petits mille de Turin, accompagné de dix eoieigiies de gens de pied et deux ou trois cens chevaux. Estant arrivé au boullevert, le soldat luy bailla le signal du lieu où il devoit planter ses eschelles, ce qu'il feit en telle diligence, qu'avant que l'alarme fiist à la ville ils entrèrent dnq enseignes dedans ledit boullevert, car les soldats qui estoient à la garde aveoques ledit caporal s'estoient sauvez à la fuitte entre la muraille de la ville et la douve qui est de t«rre. Or, est il qu'à la muraille y avoit une porte pour entrer dudit boulevert dedans la ville, laquelle estoit ouverte, de quoy l'ennemy, pour l'obscurité de la nuict, n'eut cognoissance : qui fut cause de b salvation de la ville et des hommes qui estoient dedans, car cependant que l'ennemy s'amusoit à dresser les échelles a la muraille pour entrer dedans la ville, l'alarme se donna.
Le seigneur de Boutieres, qui estoit gouverneur et lieutenant du Roy dedans Turin, s'estoit amusé la pluspart de la nuict à jouer au tablier, sortant de la salle pour se retirer en sa chambre, ouit l'alarme ; par quoy, ayant seulement avecques luy les Suysses de sa garde et quelque petit nombre de gentilshommes qui l'accompagnoient, sortit en la rue, où il trouva le
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{leuple fuyaotf qui luy dit : < Monsieur, sauvez-vous, les ennemis sont dedans! » Pour cest effroy ne laissa ledit seigneur de Boutieres à marcher droict au bastion, auquel lieu estant arrivé une hallebarde au poing, sans autres armes, accompagné des citadins, lesquels avoient bonne volonté de faire leur devoir, et à ceste occasion avoient prins les armes, donna droict à la porte du boullevert, laquelle il trouva cncores ouv^te, mais de la poincte de la hallebarde la ferma, de sorte qu'un gentilhomme sien parent, qui avoit marché le premier, fut enfermé dedans le boullevert avecques les ennemis. Les Impériaux, qui desja avoient chaîné l'artillerie qu'ils trouvèrent dedans le boullevert, bracquerent une coulevrine bastarde droict à la porte et, y met tans le feu, fauU cerent laditte porte, et, passant le boullet rasibus du seigneur de Boutieres, qui tenoit la porte, ttia un gentilhomme estant auprès de luy. Ce temps pendant les citadins avoient gaigné le hault de l'église et à toute diligence jettoient les tuilles à la ruelle, car il fault entendre qu'entre l'église et la muraille de la ville n'y a qu'une ruelle de sept ou huict pieds de large ; parquoy elle fut remplie desdittes tuilles pour donner espaulle et servir de rempart à la porte dudit boullevert.
Durant ce temps, le capitaine Wartis, navarrois, ayant charge de deux enseignes de gens de pied, après avoir pourveu a la garde de son boullevert et autres lieux de la ville nécessaires, craignant que par autre lieu on fust assailly, avecques deux cens arqucbuziers arriva au combat, où, après avoir gaigné le hault des tours et de la muraille, feit si bieo son
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devoir à coofM d'arquebuse et d*arqaebaie à croq, qu'il ooiitraigtiil les ennemis d'abandonoer le boullevert avecques leur confusion et perte, car il mourut des leurs environ le nombre de sept à huict vingts. Le adkbt qui avoitMaict la menée fut prins, pendu et ettranglé; si est ce que tousjours il maintint que ce quUl avoit faict estoit par le commandement dudit •eigneur de Boutieres, pensant prendre les ennemis à la pipée, mais, qu'ayant oublié le jour que se devoit faire l'exécution et n'ajant pourveu à son faict, luy en faisoit porter la pénitence; toutesfois je pense assurément qu'il disoit ces propos pour alonger sa vie, car ledit seigneur de Boutieres n'estoit pour avoir mis en oublj un faict de si grande importance.
Le seigneur de Humieres estant en Albe adverty du hasard auquel avoit esté la ville de Turin, voyant aussi la mauvaise volonté en laquelle estoient les lansquenets et estant tombé malade d'une tievre, laquelle desja luy avoit duré sept ou huict jours, n'ayant liomme sur lequel il se peult reposer pour les partialitez et querelles qui estoient en son camp (car le seigneur César Frcgose, qui avoit chaîne de mener l'avant garde, et le seigneur Jean Paule de Cere, qui estoit colonnel de l'infanterie italienne, estoient en querelle, aussi estoit le seigneur Hannibal de Gonzague, comte de Lanivolare, et le seigneur de Brissac), mesmes estant adverty que du camp impérial estoient partis six mille Espagnols et douze cens chevaux, qui estoient entrez dedans Montcalier, et craignant que pendant qu'il feroit sa demeure il advint inconvénient à Turin, qui estoit assez mal pourveue d'hommes, après avoir laissé dedans Albe le seigneur
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Julies UreioS cousin du seigneur Jeau Paule, chef de laditte place, avecques mille hommes de pied soubs sa charge, et le capitaioe Artiguedieu, gascon, avec cinq cens hommes et cinq cens estans soubs la diarge du seigneur Pierre Strozzy et dedans Quieras le seigneur Gesar Fregose avec tel nombre d'hommes qu'il voulut choisir, délibéra avecques le reste de Tar» mée de dresser la teste vers l'ennemy, le pensant surprendre à Monlcallier. De quoy le marquis du Guast adverty retira audit lieu de Montcallier tout le reste de son armée qui estoit en campagne, chose qui fut cause de rompre l'entreprise dudit seigneur de Humieres; lequel, ayant esté adverty que le desseing dudit marquis estoit d'aller surprendre Pignerol tÊÊtz mal pourveue d'hommes, considérant que s'il pouvoit la surprendre il osteroit le moyen à oestre armée de se pouvoir retirer et d'avoir secours en gar^ dant le pas de Suze, par l'advis des capitaines au partir d'Albe, le xiij* jour d'aoust', print le chemin de Quieras ; et cependant envoya le comte Francisque de Pontreme pour en extrême diligence entrer dedans Pignerol avecques cent ou six vingts chevaux légers et deux cens arquebusiers à cheval, faisant marcher après luy en toute diligence le colonnel du seigneur Gabriel d'Ariminy. Puis depescha le seigneur d'AU
1. Giulio Orsini, fils de Mario Orsini et de Virginia délia Rovere, né en 1511; il était entré au service de Françob i** dès 1525. Son grand<père était le frère de la grtnd'mère de Jean Paul da Ceri.
2. Voir les lettres du sieur de Humieres à François I", d'Alht, 2 et 10 août, et la réponse du roi (à des lettres des 13 et 17 août) (Bibl. nat., ms. fr. 173S7, fol. 52-53, 55-57; 3036, fol. 54).
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legre et le seigneur de Lastigny, ayant charge chacun do mille hommes de pied françois* pour entrer dedans Turin; aussi depescha les bandes d*Aramonl, qui estoietit de mille liommes de pied, pour se mettre dedans Quieras, outre les huict cens hommes que devoit avoir le cheralier Assal, qui en estoit gouverneur ; aussi envoya dedans Savillan le capitaine Jean de Turin ayant chaiige de mille italiens ; et ayant ainsi pourveu à toutes les duMes cy dessus, print son chemin aveoques ses bnsquenets et le reste de son armée pour se retirer au marquisat de Saluées et là attendre des nouvelles du Roy et le payement de ses lans- Quencts*
Sur son chemin arriva devant une petite ville nommée Busqué ^ laquelle ayant faict refus d'obéir, commanda de faire marcher Tarlillerie, dont il estoit mal equippé, pour en avoir laissé la pluspart dedans les places qu*il avoit pourveues; mais, après avoir faict tirer quelques coups de canon, le comte Hannibal de Lanyvolare ne voulant attendre que la bresche fut raisonnable, aveoques quelques nombre d'Italiens qui estoient soubs sa charge, donna un assault duquel ib furent repoussez et fut ledit comte frappé d'une arquebuzade dont il mourut, et fut son corps porté à Pignerol.
Noz gens repoussez de Tassault et Tannée de Tennemy logée à Poirin plus forte que la nostre, d'autant que leurs lansquenets de secours estoient arrivez, fiit coficlud d'abandonner Busqué et, suivant la première délibération, nostre armée print son chemin à
Sommaritra Bo«co, i 10 kfl. «i »ad de CamugnoU
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Saluoes, où estant arrivé, y pensant faire séjour attendant des nouvelles du Roy, les lansquenets contraignirent le seigneur de Humieres d'aller à Pigoerol, encores qu'il leur remonstrat que c'estoit une ville qu'il vouloit garder et que si l'armée y logeoit on auroit mangé les vivres devant qu'il en fust besoin, et mesme qu'il y avoit peu de pain et encores moins de vin ; mais ils luy feirent respoose qu'ils chercberoient du pain, et quant au vin ils se passeraient à boire de l'eau, et qu'ils vouloient aller à Pignerol attendre leur payement et qu'ils ne souffriroient que luy ne l'artillerie ne les abandoonast ; tinablement, il fut contrainct de leur obéir et aller à Pignerol, les laissant à un mille près de la ville sur un ruisseau qui vient de la PerouzeS où ils retindrent l'artillene avecques eux, permettans audit seigneur d'aller à la ville. Deux jours après, estant leur payement arrivé, contraignirent ledit seigneur de Humieres de les payer sur les vieils roolles, sans avoir esgard au petit nombre d'hommes qu'ils estoient, car des x mille payes ils n'estoient plus que quatre a cinq mille hommes ; et estoit autheur de tout ce mutinemenl Haus Ludovic de Landeberg, qui avoit le plus fort régiment, auquel le duc n'estoit obey pour son jeune aage.
Au mesme temps, Gesar de Naples, gouverneur de Vulpian, feit entreprise pour surprendre Gaxelles', petite ville de l'obéissance du Roy, sise mi chemin de Turin à Vulpian; et pour cest effect marcha avec VIII ou X enseignes et assaillit ledit lieu par trois endroits, mais ainsi que vigoureusement il assaillit,
CMelle, i 10 ktl. eu nord de Turin
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en telle vigueur fut il repoussé, car en trois lults qu'il donna perdit six ou sept vingts hommes et aveoques as courte lionte se retira, laissant dedans les fbiseï treole ou quarante eschelles. Aussi le marquis dii Gusst vo3fant le seigneur de Humieres retiré à Pignerol envoya treiae enseignes de gens de pied dedans Siria^ petite ville le long de ta montagne, pour tenir le val de Suxe en subjection et eropescber à ceux de Turin d*avmr nouvelles de France. Ce faid envoya prendre le chasteau de Ri voile et le chasteau de Villanue', de sorte que ceux de Turin ne pouvoyent avoir nouvelles par ledit Val de Suze, sans grand hasard et difficulté, ne par le chemin de Pignerol, d'autant qu'il tenoit Montcallier, Carignan et Carmagnolle, et estoit le plus fort en campagne.
Le Roy, après que le seigneur de Langey luy eut faid le rapport qu'avez ouy, l'ayant trouvé à la Gonley, le renvoya en Piémont pour plusieurs occasions', lequel, à son retour, le vint trouver à Meiun malade d'une fièvre, le xxv d'aoust, et luy feit entendre bien au long comme s'estoieot portez ses affaires depuis l'arrivée du seigneur de Humieres en Piémont, et comme il estoit cootraioct d'abandonner la campagne (ainsi qu'avez entendu par cy devant) aussi la necesdté, tant de vivres que d'argent, en laquelle estoyent ceux de Turin, de sorte que si dedans la Sainct Mar-
f. Cirie, à 5 ou 6 kil. au nord de Caselle.
Rivoli et ÂTigliaiu, dans la vallée de la Doria Riparia
3. Inexact. Le sieur de Langey ne fut envoyé une seconde fois au Piémont que le 21 août 1537. Voir V.-L. BourriUy, GuiUamme du Bellay, p. 252. — 11 faut lire 15 août (et non 25), car le 25 François l*' était i Fontainebleau et non plus à Melun.
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tin lors cnsuyvant ils n*estoyent secourus, il estoit apparant qu'ils seroyent contraincts d*encJui*er une extrême famine, laquelle, malaisément, ils pourroient porter Jusques à la Sainct André. Le Roy, lequel deaja avoit licencié la plus grande part de son armée, se voyant en hazard de perdrez le Piémont, qui desja luy avoit tant cousté, délibéra de marcher en personne |>our leur donner secours. Et à ceste 6n depescha monseigneur le Dauphin, son fils, et monsieur le grand maistre de Montmorency pour aller devant à Lyon assembler son armée et feit acheminer les bandes du comte Guillaume de Pustemberg, aussi celle du capitaine Nicolas de Rusticis, pour suivre mondit seigneur le Dauphin; et manda la gendarmerie et les chevaux légers, lesquels estoient ja retirez en leurs ganiisons, de se trouver le xxv* dudit mois de septembre à Lyon et puis envoya faire levée de quatorze ou quinze mille Suisses.
Raffreschiêiement d^ argent pûrté à Turin. — Ayant mis Tordre cy dessus mentionné, craignant que par faulte de payement les soldats de Turin se mutinassent, redepescha le seigneur de Langey pour aller trouver monsieur de Humieres et prendre de luy xxv mille escus et trouver moyen de les mettre dedans Turin, attendant qu*il la vint secourir plus amplement; lequel seigneur de Langey vint trouver le seigneur de Humieres à SesaneS qui desja avoit esté contrainct d'abandonner le Piémont, ayant laissé dedans Turin le seigneur de Routières pour gouverneur avea|ues sa compagnie de gens d'armes et quelques clievaux
1. Cetana, sur U Ooria RipAria, «a pied du col da Moal- Genèvre.
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légers et quatre mille lioinines de pied. DeduM Quî»ns (oomnie j'ay dit) avoit laissé le seigneur Gesar Prego6e, dedans Albe ic seigneur Jules Ursin, dedans Savillau le capitaine Jean de Turin, dedans Pigoerol le oomte Francisque de Pontreme. Estant le seigneur de Langey arrivé à Senne, monsieur de Humieres Imava obose fort diflBcile de pouvoir porter lesdits dtoiert, d*autant que les ennemis tenoient ikïssolin, ViUaoe, S. Ambrob et Rivolles ; et à cause de la vallée qui est estroilte, on est contraint de passer à la veue detdittes places. Toutesfois, le seigneur de Langey, craignant que par fauite d'argent Turin se perdist, se voulut bazarder de les y mettre et s'en alla à Ours*, auquel lieu estoient arrestez les lansquenets; et pour le crédit qu'il avoit envers eux mesmes pour avoir esté instrument de remettre le duc Chrestolle de Witemberg en ses estats, les persuada de r^oumer quand et luy jusques à Suze, dont le cbasteau estoit encores en nostre obéissance. Y estans arrivez, les Impériaux logez à Bossolin, Villane et Hi voile et autres lieux le long du val, estimèrent que ce fust toute l'armée qui tournasl la teste devers eux, cependant que le marquis du Guast estoit avecques son armée vers Quieras, et abandonnèrent lesdittes places; parquoy ledit seigneur de Langey, après avoir promesse desdits lansquenets de l'attendre audit lieu de Suze, mena seulement quant et luy le capitaine de la Motbe Gondnn^ avecques vingt cinq cheveaux légers de sa bande et bonnes guides. Le jour
1- Oulx, (Uiu la haute vaiiée de la Doria Riparia. 2. Biaise de Pardaillan, sieur de la Motte-Gondrin, lieale* nant de la compagnie du sieur de Maugiron.
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de la Nofttre Dame d*aouat entra dedans Turin avecques Taisent à la grande joye du seigneur de Boutieres et de tous les soldats qui estoient dedans, car les païsans des environs, sentans l'argent arrivé, leur portèrent grand refreschissement de vivres, ce qu'ils ne faisoient devant que l'argent y fust. Puis, ayant faict la monstre des gens de pied et faict la discrétion de vivres, se retira non sans hasard, parce que les ennemis, ayans eu la cognoissance que les lansquenets estoient arrestcz à Suze, le vindrent attendre sur le chemin et n'y eut qu'un des siens tué et deux de prins.
Prise de Quiers par le marquis du Guast, — Entretant que ces choses se faisoient comme j'ay recité le marquis du Guast, ayant assemblé son armée en Ast, marcha devant la ville de Quiers, ayant vingt cinq mille hommes de pied, trois mille chevaux et vingt quatre pièces d'artilleries, scavoir est : douze canons et le reste grandes coulevrines et bastardes. Estant arrivé devant Quiers, qui estoit le vingt huictiesroe jour d'aoust, feit diligence de mettre ses pièces en battene pour faire deux brèches, et en quatre jours si bien diligenta que les deux brèches furent raisonnables pour assaillir. Par quoy il ordonna l'assault aux deux brèches tout en un temps, puis esbanda deux ou trois mille hommes avecques eschelles pour, par plusieurs endroicts, donner l'assault, et parce que dedans la ville y avoil peu d'homme« au regard de la grandeur de la place, à cause que les eoseigoes n'estoient bien complettes, mesmes celles du chevalier Assal (duquel depuis j'euz la charge du Hoy de faire son procès, et fut condamné, mais le Roy luy donna la vie et depuis s'en est servy) à ceste occasion les assiégez ne pcurcnt
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souslenir la force des enneroU, à rtiaon de quoy fut la ville emportée d'assault et asootgée. Et dudil lieu, après y avoir mis bonne garDison* marcha à Albe.
Prise tAlhe. — Le seigneur Julles Ursin ne voyant i^ppareoee de secours et la ville n'estant cncores ache- We de remparer ne flancquée en lieu du monde, et les ennemis ayans faict une brèche fort raisonnable pour tiaullir, à laquelle noz gens ne pouvoietit venir pour la deffendre* à Tooeasion de quatre pièces que Tenoemy avdt mis de Tautre costé de Peau sur une DKMitagne qui les battoient par derrière et, ne voyant espérance de secours pour estre nostre armée retirée, feit composition telle qu'il fut conduit à Pignerol et tous es soldats les armes et bagues sauves.
Priée de Quieras. — Le marquis du Guast ayant s^ooroé deux jours audit lieu pour y pourveoir, print son diemin pour aller assiéger Quieras, qui est cinq mille au dessus d'Albe, sur la mesme rivière du Tanare, qui va descendre en Ast et en Alexandrie, et est laditte ville de Quieras sise sur une montagne qui n'a qu'une seule avenue, qui est du costé de Montdevis', laquelle avenue n'a qu'environ un" mille toises de long et ne se peult par autre part approcher; du costé de ladilte avenue assist le marquis du Guast son artillerie, où, après avoir faict brèche raisonnable, feit donner un assault fort furieux, qui fut soustenu par le seigneur César Fregose, lequel (comme j'ay dit) estoit demouré chef en laditte ville, avecques grande asseurance, et par deux fois furent |K>rtez les ennemis du liault de la brèche dedans les fossez et dura le combat deux ou trois heures, continuellement à la
Mondovi, »ar le eours supérieur du Tanaro
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grande perte et dommage des assaillans. Le marquis du Guast, cogiioissant que par cesl endroit il perdoit ses hommes sans espérance de rien conquérir, la nuict sequente laissant des pièces pour battre à laditte brèche pour empescher de la rcmparer, meit uoe autre bande d'artillerie pour battre Tencoingneure du costé de Montdevis, laquelle ayant battue, noz gens venans à la deffence de la brèche estoient veuz par le flanc, de sorte qu'il n'y avoit ordre de se tenir sur le rempart, et ce par faulte que de bonne heure ledit Gesar ou ses ingénieux n'avoient faict un cavallier à laditte encongneure pour couvrir ledit flanc et servir de traverse, parquoy ledit Gesar, considérant qu'il n'y avoit plus de moyen de tenir, parlamenta, et par la composition fut conduit en s<>ureté avec tous les soldats, bagues sauves, jusqu'au lieu où estoit le seigneur de Humieres et le camp du Roy.
Siège de Pignerol. — Après la prise de Quieras, le marquis dressa son chemin pour aller assiéger Pigne> roi, espérant que, s'il la pouvoit mettre entre ses mains et fortifiant le pas de Suse, il mettroit Turin en impossibilité d'estre secouru et par ce moyen leveroit 1 occasion aux François de plus passer en Italie. Estant sur son chemin de Pignerol, passant près Savillan, envoya sommer le capitaine Jean de Turin de remettre la place entre ses mains, lequel luy feit responae d'avoir promis de la garder au nom du Roy, et que là où il auroit pnns les autres places de Piémont venant à luy il seroil très bien recueilly. Le marquis, cogno»sant que de s'amuser là ce seroit temps perdu et que prenant Pignerol, Savillan ne se pouvoit garder, pour n*avoir moyen d'estre envitaillée, passant outre, suivit son chemin de Pignerol, duquel lieu le seigneur de
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Humieret ae retira à Sesaoe, ayant laissé le oomlf Prandsque de Pootreme, lieutenant du Roy, avec cinq mille hommes de pied italiens. Ladilte ville de Pigoerd est une grande ville vague, laquelle pour l'es- Irangelé de l'assiette estant en montagnes et vallées, avoil erté auparavant estimée n*y avoir moyen de la fortifier; loutesfois, le comte Guy de Hangon, par Tadvis de plusieurs fortilicateurs et mesme d*un BoulloMMS nommé Uieronytne Marin ^ y a voit si bien faicl travailler qu*y arrivant le marquis tfX)uva par l'advis de ses capitaines qu*il n'estoit raisonnable de l'assaillir par force. Par quoy deiit>era de TalTamer, et pour oeat effset se logea en Tabbaye qui est sur le chemin de la Perouze et le reste de son armée tout à Tentour de b ville, de sorte qu'il esloit malaisé ou bien impossible d*y entrer vivres; vray est qu'ordinairement ceux de dedans faisoient de belles saillies sur le camp impérial, ne se laissant en repos jour ne nuict.
Condamnation de Hans Ludovic, — Vous avez ouy cy devant comme nostre armée estant si belle et gaillarde estoit devenue inutile par les mulinemens des lansquenets et la faulte d'obéissance; et le principal
L autheur desdittes rebellions estoit le capitaine Hans
Ludovic de Landeberg, l'un des principaux colonnels du duc de Wittemberg. Iceluy Ludovic entre autres
I choses a voit outragé le seigneur de Borran, commis-
saire ordinaire de la guerre, pour avoit Taict son office et mesme avoit mis la main sur l'cspée contre le seigneur de Humieres, lieutenant gênerai pour le Roy,
1. liieronimo Mariiio oa Marini, originaire de là&ara, pré» SusQolo, dans le Modenais. Il devait se diitinguer plus tard à Perpignan (1542] et à Saint-Dizier (1544). Voir A. Roaet et P. Lembey, ie Siège de Saini-DUier en /ô44, in-8*.
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dont on n*avoit sceu avoir la raison, pour estre trop bien accompagné; mais en ce temps que les ennemis arrivèrent devant Pignerol, ledit Ludovic fut arresté prisonnier à Lyon, où, après son procès faict, eut la teste couppée sur un eschaffault au lieu de la Grenette^
Passage de numseigneur le Dauphin en Piémont. — Le Roy, lequel on toute diligence faisoit marcher son armée, arriva à Lyon environ le sixiesme jour d'octobre', et estant adverty que le mar(|uis du Guast, sentant Tarmée du Roy se préparer pour passer en Piémont, avoit faict retirer tous les vivres de la plaine dedans les places fortes et ce qu'il n'avoit peu retirer Tavoit faict gaster, espérant par ce moyen empescfaer le passage du Roy pour la faulte de vivres, et avoit envoyé César de Naples pour avecques dix mille hommes foKifier et garder le pas de Suze, lequel y faisoit toute extrême diligence; le Roy, pour remédier à ce que son armée n*eust faulte de vivres, feit assembler tous les mullets, mulies, asnes, jumens et autres bestes de charge de tous les païs de Dauphiné, d'Auvergne, Forest, Beaujollois, Dombes, Lyonnois et Provence et d'une partie de Languedoc pour porter farines et autres vivres en telle abondance que cela peult suffire pour son armée. Et estant delit>eré luy mesmc en sa personne de passer en Italie et ne voulant laisser son royaume despourveu durant son absence, depescba monseigneur Charles, duc d'Orléans, son fils puisoé, son lieutenant gênerai en Picardie, Normandie, Paris
t. Le 15 septembre 1537.
3. François I*' éuh déjà à Lyon le 2 octobre. Lettre à La Rochepot (Bibl. nat., ms. fr. 3035, fol. 67).
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et laie de France et autres pals circonvoisins ; et pour la jeunesse dudit prince, qui n*avoit encores grande experienoe du maniement des afbires, tuy l)ailla pour racoompagner et conseiller le cardinal du Bellay ; en Bourgongoe el Champagne renvoya le duc de Guise ; en Guienne et Languedoc le roy Henry de Navarre; en Bretagne le seigneur de Chasteaubriant.
Le Roy, après avoir pourveu aux ctioses cy dessus déclarées, ordonna monseigneur le Dauphin pour mareiier devant avec Tamiée et avec luy le grand maistre de Montmorency, par le conseil duquel toutes choses se faisoient, et pour maistre d'artillerie le seigneur de Buric, ayant quatre enseignes de gens de pied soubs sa charge, et au seigneur de Montejean donna chaire de dix mille hommes de pied françois. Et parce que le seigneur d'Annebault, qui avoit esté prins prisonnier devant Terouenne, estant gênerai de la cavallerie légère, n'estoit encores retourné de prison, donna sa chaîne de gênerai en son absence au seigneur César Fregose; et devoit y arriver jusques à quatorze cens hommes d'armes et quatoi-ze mille Suisses, dont il avoit envoyé faire levée pour, passans à Genève el à Chambery, se venir joindre à nostre armée à Grenoble et aux environs. Et délibéra de faire séjour audit lieu de Lyon quelques jours après le parlement de mondit seigneur le Dauphin pour faire acheminer les compagnies qui n'estoient encores arrivées, venant de Picardie, Normandie, Bretaigne, Champagne et autres pais loingtains.
Ekiviron le dixiesme jour d'octobre, partit mondit seigneur le Dauphin de Lyon, prenant le chemin de Grenoble et d'Ambrun, et arrivé qu'il fut à Briançon,
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trmiva ledit seigneur de Humieres et de Maugeroii*, lieutenant du Roy en Dauphiné en Tab^ionce de monsieur de Sainci Paul, avec deux ou trois mille légionnaires du paVs de Dauphiné et les reliques de Tarmée du seigneur de Humieres, sçavoir est les bandes qui estoient sorties d*Albe et de Quieras par composition, ainsi qu*avez entendu ; lesquelles estans joinctes avec le régiment d'environ viii mille lansquenets du comte Guillaume, marcha jusques à Ours, attendant le reste de son armée. Estant arrivé audit lieu d'Ours (qui est à quatre lieues de Briançon et à quatre de Suze, auquel lieu se dévoient rendre les gens de cheval qui arrivèrent de jour à autre à la file), monsieur le grand maistre de Montmorency, avecques l'advis des capitaines, entreprint d'aller à Ëssilles avecques une partie de l'armée, laissant le reste à Ours avec monseigneur le Dauphin, pour recognoistre la contenance de l'ennemy et tenter fortune, s'il y auroit moyen de foro^ le pas de Suze, pour selon ce qu'il cognoistroit en advertir mondit seigneur le Dauphin pour le suivre. Auquel lieu estant arrivé, marcha avec quelque cavallerie d'escorte pour luy mesme visiter la fortification du passage, laquelle estoit à un mille deçà Suze, à un destroict de la descente de la montagne venant de Ghaumont^ à Suze, lequel Ghaumont est le dernier village séparant le Dauphiné du marquisat de Suze. Estant arrivé sur un hault duquel il |H>uvoit considérer laditte fortification, oogneut que sur deux petites
1. Guy de Maugtron, sieur de Maugiron et d'AnipuU, gvitilhorome de la chambre, lieutenant au gouveriMmeot de Dta> phiné, mort en 1554. '^ ^ '
2. Chioraonte, sur la Doria Riparia, i mottlé ebenin enU^ Exilie* et Suae.
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roontagmt tenans let deux coslez dudit destroict les ennemis airoieot faict deux bastions et entre les deux une grande et profonde trencbée bien remparée, de aorte que les hommes y estoient à couvert, et bien flanquée desdits deux bastions; mais il cogneut que gaigoant deux autres montagnes plus eminentes que celles où estoient les fortifications des ennemis, à coups d*arquelMise on leur pourroit commander et leur faire abandonner leurs fortifications.
Forcement du pa» de Suze eotUre Ceiar de Naples. — Ayant recogneu ce qu*il a voit désir deveoir, se retira à Saailles et adveriit monseigneur le Dauphin qu*il «Mt à marcher jusques audit lieu de Essilles, pour le soustenir, parce qu'il estoit délibéré de partir devant le jour pour tenter s*il pourroit forcer le pas. A Theure qu'il avoit délibéré, il partit, ayant en sa compagnie les bandes du comte Guillaume et mille ou douze cens soldats françois, de ceux qui estoient retournez de Piémont, et deux ou trois mille légionnaires de Dauphiné, parce que le reste de Tarmée, tant de pied que de cheval, n*estoit ancores arrivé, ce qu'il ne voulut attendre, craignant que temporisant, l'ennemy eust plus grand moyen de se fortifier. De gens de cheval n'avoit qu'environ quatre vingts ou cent chevaux légers soubs la chaire de monsieur de Brissac, y estant en personne pour les conduire, et quelques gentils hommes qui avoient prins les devans, ayans laisse derrière leur equippage. Avec ceste trouppe, mondit seigneur le grand maistre arriva au lieu de Qiaumont, où il ordonna de la forme de marcher, qui fut telle : à sa main droitte tenant le pendant de la montagne ordonna de marcher le comte Guillaume de Fustemberg avecques ses bandes, luy commandant de des-
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bander mille ou douze cent arquebusiers, pour gaigner le dessus du bastion qu'avoient faict les ennemis sur sa main droitte» sur sa main gauche ordonna le capitaine Artiguedieu et le capitaine Hat, avec autres capitaines françois et gascons, et luy marcha par le milieu avec le reste des hommes qu*il avoit. Le capitaine Artiguedieu, et autres françois et gascons estans mieux en gambes que les lansquenets, gaignerent le dessus du bastion de main gauche, lequel commundoit au passage plus que Tautre, pour estre plus prochain, de sorte que dudit bastion on tiroit de poincte en blanc à coups d'arquebuse dedans le passage, et le forcèrent devant que les lansquenets arrivassent au leur. Les ennemis se voyans commandez de hault à bas, et que le capitaine Gavaret^ lieutenant de T Artiguedieu, avoit desja à la faveur de nostre an|uebuserie gaigné le bastion et taillé en pièces ceux qui ne 8*e8toient peu sauver à la fuitte, abandonnèrent le passage et se meirent à vau de roupte, les({uels mondit seigneur le grand maistre ayant à sa queue monseigneur le Dauphin pour le soustenir, suivit de si près qu'ils n'eurent loisir de s'arrester à Suze, où fut prins la pluspart de leur bagage et furent suivis jus<]ues à deux mille par delà. Vous pouvez estimer le traittement qu'eurent ceux qui demourerent sur la queue, car ceux qui fuyent trouvent tousjours qui les chasse ; et si nous eussions eu deux cens hommes d'armes, ou quatre ou cinq cens chevaux légers pour les amuser à l'escarmouche, attendant l'arrivée de noz lansquenets, j'estime que de dix mille hommes quMlspouvoicnt estre, peu se fussent sauvez pour dire des nouvelles aux autres.
1. Alexandre de Gavarret, capitaine de gent de pied. Voir Bibl. nat., m*, fr. 25791, fol. 388, 444.
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MooMÎgncur le Dauphin et monsieur le grand BMiStre ayans ooostre Tesperance de plusieurs forcé on pas si malaisé, si bien pourveu d'hommes et si bien fortifié, pour estre leurs gens travaillez, conclurent de se loger pour oeste nuict en un lieu qui est mi chemin de Suze et du Bossolin, à Tentrée du val, et fut advisé par monseigneur le Dauphin avecques le cooaeil de monsieur le grand maistre et autres capitaines, de temporiser un jour, attendant rartillerie, gendarmerie, chevaux légers et gens de pied, qui veooieot à la Hle, parce que dedans le chasteau de Sme estoient demourez deux cens Espagnols qu'on ne vouloit laisser derrière, craignant qu'ils ne donnassent empeschement à noz vivres.
Prise du chasteau de Vtllane. — Le Roy, qui desja estoit party de Grenoble, désirant luy mesme se trouver au combat, marcha jusques à Ambrun ; le marquis du Guast, lequel tenoit Pignerol assiégé en grande nécessité de vivres, adverty de la deflfaicte de César de Naples, leva son siège et se retira à Rivole avec toutes ses forces, pensant audit lieu nous faire teste. Le seigneur de Burie, lequel avoit charge de l'artille- He, estant arrivé à Suze avecques son equippage, après ravoir planté devant ledit chasteau de Suze et tiré une volée de deux canons, ceux de dedans se rendirent à M discrétion, qui fut telle qu'on les envoya sans armes et en chemise. Monseigneur le Dauphin, estant Tartillerie arrivée et le reste de son armée, hors mis les Suisses qui venoient à la tile, desquels estoit le capitaine gênerai le comte de Tende, marcha à S. Antoine* et de là à Villane, espérant y trouver le marquis du
1. San-Antoaino, sur U Doria Riparia, à 10 kil. en amont d'ATÎfliana.
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Guasl pour le combatre, lequel estoit logé à Rivole; mtis ledil marquis, sçacliant nostre armée avoir dressé son chemin droict à luy, ne voulut attendre le hazart et se retira vers Montcatier, où au bout du ponl de deçà il se logea. Parquoy monseigneur le Dauphin et monsieur le grand maistre ne voulurent passer outre Villane que premièrement ils n'eussent mis en leur obéissance le chastcau dudit lieu, afin de faire le chemin libre. Ledit chasteau est assis sur la poincte d'une montagne, cliose qui donnoit grande espérance à ceux de dedans que ne pourrions loger nostre artillerie eo lieu dont on les sceust battre. Mais, monsieur le grand maistre, après avoir bien revisité les environs, trouva une autre petite montagne quasi esgalle à celle du chasteau, du costé qui lire à S. Michel : vray est qu'il y avoit loing et qu'il est malaisé d'y monter PaKillerie n'a beufs n'a chevaux, toutefois avec des cordages et avecques l'ayde tant des Suisses que des lansquenets, à force de bras il feit guinder deux canons; puis envoya sommer ceux du chasteau, qui pouvoient estre deux cens Espagnols, lesquels ayans faict refus de rendre la place, en toute diligence feit tirer l'artillerie, laquelle en peu d'heure feit brèche, parce que la place n'estoit remparée et n'avoient les assiégez moyen de lu remparer, pour n'avoir dedans laditte place fumiers ne terre, à raison qu'elle est sise sur une roche. Les ennemis, ne voyans moyen de se couvrir, demandèrent à parlamenter, mais ce fut trop tard, car cependant les gens de pied françois les voyans estonnez à l'opposite de la brèche, montèrent oontremont le rocher et avec eschelles entrèrent dedans et taillereol en pièces ce qui se trouva, hors mis le capitaine et l'enseigne qui furent prins en vie, lesquels monsieur
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le grand niaistre fist pendre et estrangler, pour donner exemple aux autres de n*eflre si téméraires d'attendre dedans une inescliante pbœ une armée iriiiçoite dfioefidant en sa première fureur.
Aprèfl que le cbasieau Tut entre noi mains et qu'on eut pourveu à la garde d'iœluy, la veille de Toussaincta marcha nostre armée à RWole, auquel lieu nous séjouriiawnis deux jours et logeatmea où le camp impérial avoit campé les jours precedans; lequel sentant que roonseigMiir le Dauphin marchoit en telle diligence, Tavoit abandonné et s*esloit retiré à Montcalier, CMMnme cy devant est dit, et fut le deslogemenl dea ennemis si soudain qu'ils n'eurent loisir de gaster les vivres qui estoient dedans et laissèrent tous leurs malades à nostre miséricorde. Audit lieu de Ri vole s^asaembla te reste de nostre armée, hors mis quatre ou dnq mille Suisses qui n'estoient enoores arrivez; ce nonobstant fut mis en delil>eration des capitaines sçavoir le chemin qu'on devoit tenir, ou de suivre Tennemy, ou de prendre le chemin de Vulpian, Ghevas et Vercel, ausquels lieux se pourroit faire quelque bonne exécution, trouvant les places despourveues, lesquelles malaisément l'ennemy pouvoit secourir, estans ses forces de l'autre costé. Enfin fut conclu d'aller loger à Grouillas ^ qui esloit lieu à profK)6 pour prendre l'un et l'autre chemin, et est petite ville à iij mille de Turin et trois de Montcalier, où s'estoit retiré le camp impérial, parce qu'estant audit lieu de Grouillas, on auroit moyen de faire conduire des bleda dedans Turin des petits forts des environs, ausquels on avoit grande abondance, et là faire la munition de
Grufiiasco, à 5 kil. à l'ouett de Turio
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pain pour suivre iiostre camp, parce que c'estoit lieu fort propre pour cesl effect, quelque chemin que noot voulsissions prendre.
Estans logez audit lieu de Grouillas, noz chevaux légers feirent rapport que Tennemy estoit campé au deçà du Pau, vis à vis de Montcalier, ayant toutesfois le pont à son doz pour se retirer quand bon luy sembleroit; après lequel advertissemenl fut conclu de tourner la teste droict à Tenncmy et luy donner la bataille ou bien le contraindre de repasser le Pau honteusement. Et pour cest effect fut mise nostre armée en campagne et fut mandé au capitaine Martin du Bellay (lequel avoit esté laissé à Rivole avec sa compagnie et deux enseignes de gens de pied françois, pour attendre une grande part des Suisses qui veooieol à la file, et là en faire une masse pour les mener la part qu'il luy seroit mandé) qu'il eust à marcher avec saditte compagnie et lesdits Suisses droict à la plaine de Montcalier, laissant dedans Rivole les deux enseigOM de gens de pied françois pour la garde du passage. Ce pendant que ledit du Bellay marchoit avecques quatre mille Suisses, monseigneur le Dauphin et monsieur le grand maistre estoient desja arrivez à la plaine et avoient jette leurs batailles, tant de cheval que de pied, en la forme qu'ils estoient délibérez de combattre, et noz chevaux légers avoient attaqué Tescarmouche avecques les leurs, entre le Pau et doz t>atailles, à laquelle y eut lieaucoup des leurs tuez et quelques uns prins, et peu des nostres : entre autres y (ut blessé des nostres d'un coup de lance le seigneur d'Aussun, capitaine de deux cens chevaux.
Ce temps pendant, noz batailles marcboient gaillardement, de quoy l'ennemy estonné ne se sentant suf-
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flsMit pour soustenrr ncstre effort, passa le pont, faisant tousjours entretenir reacarmoucbe pour couvrir sa retraitte, et laissant deçà pour le souAtenir mille ou douze cens arquebousiers et quelques pioquiers; dequoy inoosetgneur le Dauphin et monsieur le grand maistre ajaos la oognoissaoce depescbereot quelque iiofnl>re de gendanDerie et de gens de pied, pour les prendre à demy passez, chose qui leur fut empescbée à roocasion d'une treocbée qu'ils avoient faicte pleine d*eaa et bien flanquée, de sorte qu'on ne les pouvoit enfoncer. Estant le marquis repassé le Pau avec son armée, ceux qu'il avoit laissé pour le soustenir feirent le semblable, rompans le pont après eux^ ayans craincte d'estre suivis, si est ce qu'ils ne sçeurent si bien faire qu'il n'y en eust de prins et de tuez de ceux qui estoient demourez sur la queue.
En l'armée du Roy y avoit de gendarmerie la compagnie de monseigneur le Dauphin de cent hommes d'armes, conduitte par le seigneur de Humieres, son lieutenant ; celle de monsieur le grand maistre, cent, conduitte par le seigneur de la Guiche, son lieutenant ; le marescbal d'Aubigny, cent hommes d'armes esooAsois; le seigneur de Montejean, cent ; la compagnie do seigneur de Beaumont Brissay*, cinquante; le seigneur de Bonneval, cinquante ; le duc de Montpensier', cinquante; le seigneur Jean l^ule, soixante; le baron de Curton, cinquante; le duc de Nevers, cinquante; le seigneur de la Fayette, cinquante ; le seigneur de la
1. Jacques de Briiay, sieur de Beaumont, lieutenant au gou- Temement de Bourgogne, sénéchal de la Marche.
2. Louis II de Bourbon, prince de la Roche-sur* Yon, comte, pois (1539) duc de Montpensier, gentilhomme de la chambre.
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Ferlé aux Ongnons, cinquante, et plusieurs autres compagnies dont je seroy trop prolixe de ies nommer. Aussi y estoit le duc de Vendosmois pour accompagner monseigneur le Dauphin, mais estoit sa compagnie demourée en Picardie.
Prinse de Montcalier. — [ieprùe de pluneurt forU. — Monseigneur le Dauphin et monsieur le grand maistre, voyans Tennemy estre repassé le Pau, délibérèrent d'aller passer à Garignan, auquel lieu ils pourroient refaire le pont s'ils le trouvoient rompu, sinon passeroient un gué qui estoit au dessoubs dudit pont. Et pour cest effect, après avoir laissé bon nombre d'hommes au bout de deçà du pont de Montcalier, pour empescher que l'ennemy ne repassast, estant desja le soleil couché, allèrent loger à la Loge* et à Carpenay*, et le lendemain à Garignan', auquel lieu ils firent refaire le pont. La nuict, quelques uns de Montcalier qui portoient affection aux François, passèrent deçà l'eau el trouvans le seigneur de Langey et autres en sa compagnie, luy feirent entendre que le marquis estoit deslogé d^ le soir et s'estoit retiré à Quiers avec toutes ses forces, ayant laissé vingt cinq ou trente mille sacs de bled, lesquels il avoit amassé sur le plat pats des environs, soubs espérance de se feitner là pour nous attendre. Laquelle chose entendue par le seigneur de Langey, avec eschelles, portes, clayes et autres choses, trouva façon luy deuxiesme de passer vers Montcalier; et arrivé qu'il fut, tous les citadins vindrent au devant de luy, lesquels en grande et accélérée diligence rabillerent le pont, si qu'avant il fust
Carignano. sur le Pà, à 10 kil. en amont de Moncalieri
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jour tous les soldats que roonseigneur le Dtuphin •voit laissé à la garde de la rivière furent dedans la ville, sans faire tort aux citadins, ce qu'incontinaiit ledit seigneur de Laogey fist sçavoir à mons(>igneur le Dauphin et à moodit seigneur le grand maistre. Lesquels ajaos œsi advertissement firent passer leur armée à Garigoao b rivière cl allèrent camper à ViU ledestellon', esperaos eocores trouver le marquis du Qoasi à Quiers, mais il o*y estoit plus, car dès qu*il fut arrivé il s*en alb à Ast, laissant quatre mille hommes dedans Quiers et pour chef dom Antoine d*Arragoo, son beau frère. Parquoy noz gens coururent de toutes parts sans trouver personne qui les oontredist et prindreot Poirin, Rive de Quiers', Villeneusve d'Ast', Montafye^, Antignan^ et tous les petits forts jusques aux portes d'Ast, de Quieras, d*Albe et de Fossan; et par tous les petits forts meireot gens pour les garder, parce que tous les bleds du pals estoient retirez dedans lesdits forts, qui fut un grand soulagement pour envitailler nostre camp et ooi places. Aussi monsieur le grand maistre envoya le présidant Poyet et autres munitionnaires à Montcalier pour faire mener les bleds y estans à Turin, tant par eau que par terre, de sorte qu'en peu de jours il y eut bleds et vins pour un an; cependant y avoit ordinairement escarmouches devant Quiers et estoit nostre camp à Villedestellon, car le Roy avoit mandé
Antignano^ i 10 kil. au sad^racat d'Asti
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à mondit seigneur le grand maistre, qu'ayant passé le Pau, il n*eust à passer outre qu'il ne fust arrivé.
Passage du Roy en Piémont. — Le Hoy , estant à Brian* çoo, délibéra de passer la montagne pour suivre son armée et par ce qu'il estoit mal accompagné, d'autant qu'il avoit tout envoyé après monseigneur le Dauphin, son fils, et qu'il sçavoit que le capitaine Martin du Bellay estoit retourné à Rivole au partir de la plaine de Montcalier, pour l'escorte du passage, luy manda qu*il eust à le venir trouver avec sa compagnie au Bossolin, à la descente de la montagne, pour luy faire escorte, et qu'il eust à envoyer gens le long de la rivière de la Douaire, à ce que ceux de Vulpian sur les chemins ne luy donnassent alarme, que premièrement il n'en fust adverty; ce que (ist ledit du Bellay, et alla trouver le Roy audit Bossolin, quelques jours devant la feste S. Martin; et estoit le Roy accompagné du cardinal de Lorraine, du comte de S. Paul et autres plusieurs gros personnages. Partant dudit Boasolin, ledit seigneur vint disner à S. Antonin, le long de la montaigne, assez près de S. Ambrois; et après disner passant par dedans Villane, vint coucher à JavanS auquel lieu il trouva le seigneur de la Ferté aux Oignons, avec sa compagnie, envoyé par monsieur le grand maistre pour accompagner le Roy. Dudit Javan print lendemain le chemin de Carignan, et sur ledit chemin rencontra la compagnie du duc de Montpensier et celle des Ëscossois qui venoient par^llement pour luy faire escorte. Estant arrivé à Carignan, vint devers luy monseigneur le Dauphin et monsieur le grand maistre, pour conclure avec S. M. ce
i. Giaveno, à 10 kil. au tad-ett d*AvifHaiia.
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qui ettoii à faire; auquel lieu eataos enaeinble leur vindifnt nouvelles comme ceux de Vulpian, par ce qu'il n*y avoit point de cavallerie à Ri vole nj Villanne, oouroient le val de Suze et faisoient l)eaucoup de dommage à ceux qui suivoient le camp. Pan|uoy fut soudain redcspeché le capitaine Martin du Bellay pour j aller, le(|uel arrivant à Rivole, oyanl Talanne comme ceux de Vulpian avoient destroussé près S. Antoine cinq ou six mullets cfaarget d'argent pour le payement de Tannée et ameooient ledit argent et les mullets, sans descendre passa la Douaire, coupant le chemin de Vulpian et vint si bien à propos qu*à trois mille près de Vulpian il atteignit les Impériaux, lesquels s*estans mis à la fuitte, abandonnèrent les mullets, amenans seulement les trésoriers, sans jamais avoir eu loisir de rompre les balles. Ce voyant, ledit seigneur du Bellay ne s'amusa à chasser les ennemis, mais seulement print peine de sauver l'argent du Roy et Tamena en seureté sans rien perdre dedans le chaSfleau de Rivole, où il y avoit le payement de nostr6 armée.
Après que le Roy eut communiqué avecques monsieur le grand maistrc, fut conclu par l'avis des capitaines que monseigneur le Dauphin et le grand maistre retourneroient le lendemain à Villedestellon, pour reoognoistre la ville de Quiers, car à toutes fins le Roy la vouloit assaillir, chcwe qui fut exécutée; et cependant que mondit seigneur le grand maistre reoognoissoit la place, se dressèrent de belles escarmouches, tant de gens de cheval que de pied.
Trefve entre le Boy et V Empereur. — Par la trefvc qui fut concliitte en Picardie, dont cy devant est faicte mention, fut permis à la roinc Marie de Hongrie d'en-
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voyer quelques gentilshommes siens en Espagne, pataaitt seurement par le royaume de France; aussi fut permis au Hoy d'y envoyer de sa part pour nx>yen« ner une paix ou trefve generalle ; ce qui fut faid respectivement d'une part et d*autre et telle exécutèrent leur légation ceux qui y furent envoyez, que la trefve et ahtinence guerre fut conduite autant bien pour le Piémont qu'elle avoit esté pour la Picardie ' . Et par ledit accord estoit dit que chacun demoureroit poaaes seur de ce dont il se trouveroit saisy, lors de la publi« cation de la trefve ; parquoy ceux de la garnison de Turin, de Verolinc, de Savillan et autres places limitrophes, estans de ce advertis, eslargirent leurs limites au plus loing qu'il leur fut possible, et par toutes les petites places et castellets mirent des gens au nom du Hoy, ceux du Montdevis feirent le semblable. Or il fut accordé entre ledit seigneur marquis, lieutenant gênerai de l'Empereur en Italie, et monseigneur le grand maistre, lieutenant gênerai pour le Roy, la forme dont l'on devoit user de laditte trêve, ainsi qu'il s'ensuit.
< Il a esté advisé, conclu et arresté entre messeigneurs les marquis du Guast, lieutenant gênerai de rEmpereur, et le grand maistre de France, lieutenant gênerai du Roy, que es villes que l'une et l'autre partie tiennent deçà les monts seront mises les ganùsoiis, c'est à sçavoir, en celles qui sont soubs rot>ei8aaDoe dudit seigneur Roy, en tel nombre et ainsi que par ledit grand maistre sera advisé, et en celles qui sont
1. La trêve df trois mois pour la Savoie, le Piëinool, la Ix>mbardie, le Dauphinë, la Provrnce, Gênes et Nice fol aigaêe à Monçon en Aragon, le 10 novembre 1537. Voir Doaont, Ccrp* diplomatiqu9t t. IV, ii| p. 157.
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robeisaaooe dudit tognoor Empereur, ainsi qu'il pareilleinent ordonné fMir ledit marquis, et le surplus des armées d'une pari et d'autre seront renvoyées, et dés demain xxix de oc mots, ledit grand maistre fenvoira celle d'iceluy seigneur Roy.
< Plus a esté accordé qu'esdittes villes et puces d'une part et d'autre seront portez el mis vivres et autres munitions et se feront toutes réparations et fortifications nécessaires, durant le temps de la présente trefve, ainsi et par la forme et manière que ceux qui auront la charge desdittes villes et places adviseront, sans qu'il soit faict sur ce mis ou donné d'une part ny d'autre aucun empeschement et où il surviendroit quelque difficulté, elle sera vuidée par lesdits seigneurs marquis et grand maistre, tant qu'ils seront par deçà, et en leurs absences par ceux qui demoureront lieutenans généraux desdits seigneurs Empereur et Roy. Faict à Carmagnolle, le xxviu jour de novembre, l'an mille cinq cens trente sept. >
Le XXVIII jour de novembre fut publiée la trefve à Ctmngnolle, où le Roy estoit, et pareillement en Ast où estoit le marquis du Guast, lieutenant gênerai de l'Empereur, à durer jusques au xxii jour de février subséquent. Trois jours après, le marquis du Guast vint faire la révérence au Roy à Carmagnolle, où il fut reœu dudit sieur humainement. Ce faict, parce qu'il estoit accordé par laditle trefve que les députa de par le Roy et ceux de la part de TEmpereur se trouveroient à Locate*, pour là ensemblement ad viser le moyen de faire une bonne et ferme paix entre leurs deux majestez, le Roy délibéra de se retirer en France,
Leocate, cant. de Sigean, arr. de Narbonne (Ande
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mais avant son parlement voulut bien pourveoir aux affaires du païsde Piémont, et pour cest effect ordonna le seigneur de Montejean, gouverneur et son lieutenant gênerai audit pais, le seigneur de Langey, Guillaume du Bellay, gouverneur et son lieutenant gênerai dedans Turin, à Pignerol laissa gouverneur le comte Francisque de Pontreme, à Savillan le baron de Castelpers, messire Charles de DrosS piemontois, gouverneur du Montdevis, laquelle place il avoit surprise sur les Impériaux et gardée durant qu'ils estoient les plus forts en campagne, et dedans Verolinc laissa le seigneur Ludovic de Birague.
Les choses ainsi ordonnées, le Roy print son chemin par Pignerol, et après avoir licentié les Suisses pour se soulager de despense, amena quand et luy le comte Guillaume de Fuslemberg avec son régiment, laissant à Carmagnolle le capitaine Nicolas de Rusticis. Puis prenant le chemin par le Dauphiné, arriva à Lyon ', où peu de temps après depescha monseigneur Jean, cardinal de Lorraine, et monsieur le grand maistre de Montmorency, pour aller à Loquale convenir avec les députez de TEmpereur pour le faict de la paix. Lesquels, après avoir perdu Ijeaucoup de temps, ne vovans moyen de parvenir à grande conclusion, en fin arresterent une prolongation de trefve pour six mois, ù commencer le xxii jour de février, dedans lequel temps on se devoit rassembler, pour encores chercher
1. Charles Vaignon (Vagnonej, sieur de Drot, gouvemenr de Mondovi.
2. François I*' n'arriva à Lyon qui la fin janvier 1538. Il y éuit venu en passant par la valh'e de la Durance, après avoir séjourné environ un mois (31 décembre 1537-17 janvier 1538) à Montpellier.
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moyen d*MOorder une paix fiosle*, et vindrent troii* ver le Roy à Moulins, où il etioit venu cependant faire séjour.
En œ temps fut defbictte par Tarmée du Turc Tarmée du roi Ferdinand en Hongrie, où il y eut une perte pkit grande quMI n'y en a voit eu de nostre temps.
Prcmotmm mue ettats de comtestable et maretehal de Frmtce, — Le Roy, voulant bonoorer ceux qui aux guerres précédentes avoient travaillé pour luy faire service, et entre autres messire Anne, aeigneiir de Montmorency, pour les grands et insignes services qu'il luy avoit faicts depuis trente ans au précédant, et mesme de fresche mémoire à la descente de T Empereur en Provence et au pas de Suze, où par sa diligence et vertu il força les ennemis, aussi aux guerres de Picardie, tant à la prinse de Hedin, qu'avoir secouru Tcrouenne, laquelle sans sa diligence n'avmt moyen encores de tenir huict jours, pour la famine qui desja prcssoit les assiégez, l'honora de Testât de connestable, auquel n'avoit esté pourveu depuis te partement du duc de Bourt)on'; aussi n'ayant pourveu à Testât de marescbal qui estoit vaqué par le trespas du mareschal Je la Marche, il en pourveut messire Claude d'Ânnebault, au précédant capitaine gênerai des chevaux légers ; et la mareschaucie vaquant par
1. Les pouvoir» donnés an cArdinal de Lorraine et à Montnoorency sont datés de Carmagnola, 28 novembre 1537 (Arch. nat., J672, n*3). L«s conférences dorèrent un mois (du milieu de décembre 1537 au milieu de janvier 1538); le 11 janvier, on conclut une prolongation des U^ves de Bomj et de Monçon jusqu'au 1" juin 1538. Voir Décrue, op. cit., p. 332-335.
2. Par lettres de provision en date de Moulins, 10 février 1538 (Décrue, op. cit., p. 338-341; Cronique dm roy Françoyê premier, p. 236-239).
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la promotion de messire Anne de Montmorency à Toffiœ de connestable, il en pourveut le seigneur de Montejean, qui estoit demouré son lieutenant gênerai en Piémont.
Combat entre le seigneur de Veniers et de Sarzaïf, — Trois ou quatre jours après* fut vuidée une querelle, laquelle de longtemps a voit duré entre quatre gentilshommes de Berry, sçavoir est le seigneur de la Tour Landry et de Ghasteauroux, le seigneur de Sarzay^, le seigneur de Veniers^ et le seigneur de Gaucourt*. Le seigneur de Sarzay, comme moteur de la querelle, fut appelle et luy fut demandé s'il avoit dit que le seigneur de la Tour s'en fust fuy de la bataille de Pavie ; il feit responce que ouy, et que le seigneur de Gaucourt luy avoit dit. Le seigneur de Gaucourt fut appelle et luy fut demandé par le seigneur de Sarzay s'il luy avoit pas dit que le seigneur de la Tour s'en estoit fuy de la bataille; Gaucourt, sans advouer ny desavouer, luy dist : < Vous m'avez dit que Veniers le vous a dit. > Sarzay soudain respondit : c Ouy, Veniers le m'a dit.» < Messieurs, dit Gaucourt, puisque Veniers le luy a dit et qu'il le tient de luy, je n'ay que faire de respondre. > Parquoy ledit Gaucourt fiit reovoyé et fut appelle Veniers, qui nia audit Sarzay l'avoir dit et lui donna le desmenty. Pour en cc^^noistre la vérité et sçavoir qui estoient faulx accusateurs, fut
1. Le 17 février. Voir Catalogue tU$ actes, t. VIII, n* 29692. La Cronique du roy Françoyt premier reproduit un récit du combat, p. 232-236, d'après une brochure contemporaine que l'on trouvera à la Bibl. nat., FonUnieu i7i, fol. 207.
Raoul de Gaucourt, sieur de Luzarcbas
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ordooné quMU oorobttiroient en «mp dos : Vocat- «00 qui meut le Roy de leur donoer le combat fut que tous les trois accusateurs o'esioieni à la bataille, wam en leurs maisons à leur aise, parquoy il leur flttoil makisé de cognoistre qui avoit fuy. Le aeigneiir de Venien porta les armes, qui estoient uo cortelel à longues tassettes avec des manches de maille et des gantelets et le morion en teste et une espée bien trenchante à la main droite et une autre à la main gauche; en cest equippage entrèrent en camp conduits par leurs parrains et accompagnez de leurs confidens. Le seigneur de Bonneval estoit parrain de Veniers, le •ogneur de Villebon, de Sarzay, pour l'absence du sieur de Boissy, qui estoit son parrain; après les publications, sermens et autres cérémonies aocoustumées faictes, furent laissez aller, ils firent très bien leur devoir de combatre de leurs deux espées, mais comme gens qui n'estoient fort bien usitez en telles armes, en fin se saisirent au corps, abandonnans leurs espées. Le sieur de Veniers ayant desja la daguette au poing, et le sieur de Sarzay cherchant de tirer la sienne, le Roy ne voulant qu'il passassent outre, jetta le baston, parquoy ils furent separei par les gardes du camp, qui estoyent monsieur le connestable, monsieur le comte de Sainct Paul, duc de Touteville, Louys monsieur de Nevers, et monsieur le mareschal dWnriebault. Ëstans les deux champions remis en leurs chaires, pendant que le Roy, avec son Conseil, ordonnoit ce qu'il vouloit qui fust faict, le sieur de Veniers, lequel estoit blessé sur le col du pied d'un coup d'espée, par faute d'estre estanché, après que le Roy eut donné sa sentence les mettant d'accord et après avoir remis le seigneur de la Tour en son bon-
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neur, ayant le Roy affermé l'avoir veu le jour de la iMtoille faisaot son devoir près de luy, une tievre quarte, qui de longue main lenoit ledict Veniers, fut convertie en continue, dont peu de temps après il mourut.
Entreveue du Pape^ Empereur et Roy^ à Niu. — Trefve de dix ans. — Au mois de may subséquent, le Pape Paul tiers de ce nom, voyant la misère estre universelle par toute la chrestienté, à Toocasion des guerres, désirant mettre en patience TEmpcreur et le Roy, pratiqua de faire une assemblée de ces deux princes au lieu de Nice, à laquelle encores qu'il fîisi aagé de lxxv ans, il s'y trouveroit, pour estre moyen de faire une paix générale parmy la chrestienté. Les deux princes s'y condescendirent, et le jour prins de s'y trouver au commencement de juin, qu'on comptoit mille cinq cens trente sept*, le Pape s'y trouva audit jour, aussi feirent leurs deux majestez; et en ceste assemblée la saincteté du Pape travailla merveilleusement, pensant vuider tous leurs différends, mais voyant n'y avoir moyen d'y trouver une paix finalle, proposa une trefve de dix ans, espérant que, durant ledit temps, les inimitiez enracinées dedans leurs cueurs se pourroient mitiguer; Hnablement laditte trefve de dix ans fut conduite, marchande et cornmunicative entre les païs et subjects de leursdittes majestez et toutes hostilitez d'armes suspendues.
Abouchement de V Empereur à Aiguemories. — Les choses ainsi confirmées et jurées par leurs majestei
1. Lire 1538. Les conférences de Ifiet enrent Uw à la fti àf mai et dans la première quinzaine de juin. Voir C. Capâsao, Pnpa Paolo III e l'ItaUa. La trêve de dix ans fut conclue le 18 juin {Croniqut du roy f^amçoh premier, p. 240-251).
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ealre les mains de Sa Saindeté, chacun print le cbemin de sa retraiUe : le Pa{>e print la volte de Home, l*EiBpereur celle de Barcelone et le Hoy print son chemin par Avignon pour retourner en France. Au quel \mà d'Avignon estant arrivé, eut nouvelles de la part de l'Empereur qu'il avoit désir encores de communiquer avecques luy, et que s'il vouloit se trouver à Aiguesmortes, ledit seigneur Empereur y prendrait terre, chose que le Roy luy accorda ; et se trouvans à Aigoesmortes, l'Empereur mist pied à terre et vint disner avec le Roy en grande démonstration d'amitié et fraternité; puis le Roy alla dedans la gallaire de l'Empereur, auquel lieu ils eurent ensemble de grands propos; quels ils furent je ne sçay, mais on ne s'est apperceu qu'il en soit sorty aucun efTect*. Après la trefve publiée, tout le reste de laditte année et de l'an mille cinq cens trente huict ne se feirent autres choses, sinon limiter ce dequoy devoit jouir un chacun.
Mort du maréchal de Montejean et succession du nutresekal d'Annebault, pour estre vice roy en Piemtmê» — Fortification des places de Piémont. — L'an mille cinq cens trente huict-, le Roy, estant à Gompiegne, tomba malade d'une apostume qui luy descendit au bas du ventre, dont il fut en grand danger de mort. Au mesme temps vindrent nouvelles au Roy que le mareschal de Montejau, son lieutenant gênerai en Piemont, estoit en extrémité de maladie et hors d'espe-
1. L'entr«Tue d'Aiguesmortet se produisit les 14 et 15 juillet. Voir Decme, op. eu., p. 353-356; Cronique du roy Fratt^' çotM premier, p. 252-353.
2. Lire 1539. François 1" séjourna à Compiègne du 28 septembre à noTembre 1539. La nomination du maréchal d' Annexant est du 20 septembre (Bibl. nat., ms. fir. 3115» fol. 24).
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rance de vie, parquoy il depeschea pour tenir son lieu le mareschal d'Annebault, et avec luy le seigneur de Langey pour tenir son lieu en son absence, et le capitaine Martin du Bellay pour gouverneur de Turin, lequel gouvernement il avoil remis entre les mains du Roy peu de temps au précédant. Lequel d'Annebault ayant nouvelles par les chemins du trespas du seigneur de Montejean, print la poste pour estre pluslost en Piémont, ayant doubte qu'estant le païs sans gouverneur il en advint quelque inconvénient. Aussi durant laditte trefve le Roy feit fortifier et pourveoir ses places de Piémont : à Turin feit revestir de muraille les quatre boulleverts, faisans les quatre angles de laditte ville, aussi feit faire les fossez tels qu'ils sont de présent; feit pareillement édifier de nouveau un chasteau à Pignerol, où estoit l'ancien chasteau, composé de quatre boullevers et quatre courtines, laissant au milieu ledit ancien chasteau pour servir de roquette; et feit le semblable à Montcalier pour couvrir la ville, qu'elle ne fust veue comme elle estoit de la montagne. Aussi fist faire trois boulleverts à Savillan, et le seigneur de Cental, esleu de Riez, feist avec l'ayde du Roy fortifier Cental ; aussi feist le comte de Beyne, sa ville de Beyne*, et les meirent en tel estât, que depuis l'armée impériale, encores que maintefois elle ay passé près de leurs portes, ne les a osé attaquer.
i539. — Passage de C Empereur par la France. — L'an mille cinq cens trente neuf, les Gantois ayans esté offensez de plusieurs nouveaux tributs qui leur avoient esté imposez au nom de l'Empereur, et sentans que
1. B«ne Vtficnna, à 10 kil. à l'est de Fos»«no, entre U Stan et le Tanâru.
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i*Eoipefeiir. qui estoit en Espagne, n'avoii grand moyen de prompteinent venir en set Pals Bas, délibèrent de s'en ressentir; et pour oest effect saccagèrent les officiers de TEmpereur, et pour mieux se fortifier et venir à Tefiect de leur entreprise envoyèrent secrelteraeot devers le Roy luy offrir de se mettre entre ses mains comme leur souverain seigneur, luy offrirent pareillement de faire le semblable aux bonnes villes de Flandres. Chose que le Roy reAisa, pour n'estre infracteur de foy envers l'Empereur, son bon frère, attendu ta trefve jurée entre eux depuis deux ans, en advertist l'Empereur ; lequel, oognoissant par oest advertiasement et autres qu'il avoit de ses serviteurs, que ses Pals Bas (qui estoient sa force) estoient en haard d'estre perdus, ne pouvant trouver moyen d'y pourveoir si promptement qu'il en estoit besoin, car passant par Allemagne il n'estoit pas asseuré des protestans, lesquels luy pourroient empescher son passage, et se mettant par mer se mettroit au hazard des vents qui le pourroient aussi bien jetter en Angleterre comme en Flandres contre son vouloir, car il n'estoit asseuré du roy du pais, pour les divisions qu'avez entendu par cy devant qu'ils avoient eues à cause du divorce de la royne Catherine, sa tante, se résolut de se mettre sur la foy du Roy ; et pour cest eflect envoya ses ambassadeurs devers luy, estant enoores malade à Compiegnc, luy offrir, au cas qu'il luy baillast passage seur, de grandes choses, et entre autres d'investir luy ou l'un de ses en fans du duché de Milan.
Le Roy jugeant le cueur d*autruy par le sien, et estimant qu'un tel prince que l'Empereur ne le voulust atHiser de paroles, après plusieurs allées et venues,
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tant d*une part que d*autre, luy accorda telle seureté qu'il voulut demander et mesme se mist à chemin pour aller au devant de luy, eocores qu'il ne fust bien saio de sa maladie, et envoya monseigneur Henry, dauphin de Viennois, son Bis aisné, et monseigneur Charles, duc d'Orléans, son HIs puisné, jusques à Bayonne, pour le recueillir à l'entrée de son royaume et l'aO" compagner jusques au lieu où le Roy et luy se potfN roient rencontrer. Or, est il que des promesses que ledit seigneur faisoit au Roy, il pria de n'estre importuné de les signer, à ce que par cy après on peust dire qu'il les eust faictes par contrainte pour obtenir son passage, et qu'il pleust au Roy de s'asseurer de sa parole, mais qu'à la première ville de son obéissance où il arriveroit, il luy en donneroit telle seur^ qu'il auroit occasion de se contentera
Occasion du voyage de monseigneur le mareschal d'AnnebauU à Venise, — Or, est il que l'Empereur, de sa nature malitieux, voyant luy avoir esté accordé ce passage pour denuer le Roy de ses amis et alliez, attendu que ledit seigneur y alloit de bonne foy , inventa une chose que je vous diray. Les Vénitiens qui estoient entrez en ligue avec l'Empereur contre le Grand Seigneur se trouvans y avoir esté abusez, car de jour à autre leurs richesses diminuoient, et cognoissans bien qu'il leur estoit besoin pour la conservation de leur estât d'appoincter avec ledit grand Turc, estoient sur le train d'entrer avec luy en une paix ou en une bien longue trefve, et abandonner la ligue faicte avec l'Em-
1. Pour les négociations qui préparèrent le pasMge de Charles-Qttint par la France, voir Décrue, op. cU.f p. 371-376; Crontf «« du roy Françoi» premier, p. 275-276.
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perear, qui •eroit à «on grand préjudice; pour à cbote obvier persuada le Roy, en aorte qu*U •n aeigneur d'Aniiebaull, mareachal de Praooe, ci ion lieutenanl gênerai en Piémont, d'aller de-^tsonipagiiie avec le marquis du Guast à Venise, comme ■inluimdfiiri soleooels, pour faire entendre à li teigneorie de Yenise la grande fratemitc qui estoit entre leurs deux maistres, et qu'ils eussent bon cou> rage, car le roy de France se liant avec eux en ligue, comme il feroit, tous ensemble dresseroient une armée, tant par terre que par mer, pour chasser hors d'Europe la race des Ottomans; car en ce faisant il roettoit les Vénitiens hors d'opinion d'accorder avec le Grand Seigneur, et mettroit ledit Grand Seigneur en haine contre le Roy; aussi mettroit le roy d'Angleterre en souspeçon, de sorte que ledit Anglois commença à se raaaeurer de l'Empereur et s'eslongner de Tamitié de noalre Roy, mesme tous les autres allia du Roy entièrement en souspeçon, voyans les superintendens des deux majestez en Italie, en telle fraternité. Chose qui fut exécutée. Et s'embarqua ledit awreachal d*Annebault au pont du Pau de Turin, et vint rencontrer le marquis du Guast à Gazai Majour, auquel lieu ils se mirent tous deux en une t>arque, et en œst equippage allèrent à Venise faire leur légation * . i540. — Or, en ce faisant et durant les choses cy devant dittes, le mois de décembre 1540*, arriva TEmpereur à Rayonne, auquel lieu il fut recueilly par
1. Sur cette mission, Toir J. Zeller, la Diplomatie françaiêe vert le milieu du XFP siècle, d'après la correspondance d« Guillaume PeUicier, p. 191-196.
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monseigneur le Dauphin et monseigneur d'Orieans en grande magnificence, et luy fut faicte entrée solemnelle, où il donna grâces et remissions, et délivra les prisonniers ainsi qu'il eust faict en ses propres pals et royaumes, et de là fut accompagné par mesdits seigneurs, et en toutes les villes où il passa luy fut faict semblable honneur qu'à Bayonne. Le mois de janvier arriva à Chastellerault, où le trouva le Roy\ duquel il fut receu en grande magnificence, ainsi qu'estoit la ooustume dudit seigneur, car il n*eust peu faire les choses petites. Partant l'Empereur de Chastellerault, print son chemin à Âmboise; or, au chasteau d'Amboise, y a deux grosses tours édifices par le roy Charles VII!, par lesquelles on monte au chasteau, et sont lesdittes tours si spacieuses et si artificiellement construites, que charrettes, mullets et littieres y montent aisément jusqucs audit chasteau qui est assis sur le hault d'une montagne. Et pour faire Tentrée de TEmpereur plus magnifique, le Roy ordonna la faire de nuict par dedans Tune desdites toure aomée de tous les aornenients dont on se pouvoit adviser, et tant garnie de flambeaux et autres luminaires, qu'on y voyoit aussi cler qu'en une campagne en plein midy ; mais estant l'Empereur à mi chemin de laditte tour, quelque maladvisé portant des torches y mist le feu, de sorte que la tour fut toute enflambée, et à cause des tapisseries .où le feu se mist, la fumée fut si grande,
nique du roy Framçoyê premier, p. 275^10, qui reproduit plusieurs pUqueUes de l'époqae (entrées à Poitiers, 0 décembre, à Orléans, 20 décembre, à Paris, 1" janvier 1540).
1. Double ineiactitude : c'est le 10 décembre 1539 et à Loches (non à Châtelleranlt) que les deux souverains se rencontrèrent (Décrue, op. cit., p. 377).
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ne pouvant expirer, qu'on fut en grande doubte que FEmpereur ne (ust estouffé, et chacun tascboit à se Mirrer pour éviter te danger; aucuns furent prins flouapeçoonez d*avoir faict cette faulte. mais non par malice, que le Roy voulut faire pendre, mais l'Empereur leur fist pardonner.
Partant d'Arotmiae print son chemin à Blois, puis à Orléans*, de là à Fontainebeleau, auquel lieu pour estre maison que le Roy avoit bastie pour les chasses et deduicts, le festoya et luy donna tous les plaisirs qui se peuvent inventer, comme de chasses royalles, tournois, escarmouches, combats à pied et à cheval, et sommairement en toutes autres sortes d'esbattemens. Dudit Fontainelieleau, toujours accompagné de messeigneurs les Dauphin et d'Orléans, s'en alla à Paris et vindrent au devant de luy tous les estats de la ville, en laquelle luy fut faicte entrée et réception toute telle qu'à la propre personne du Roy, et mist en liberté tous les prisonniers qui se trouvèrent, tant en la Conciergerie qu'aux autres prisons de Paris ^. Partant duquel lieu alla à Chantilly, maison de monsieur le connestable, où il fut receu fort honorablement; puis prenant son chemin par la Picardie, arriva en seureté en sa ville de Vallentiennes, première place de son obeiasaooe, jusques auquel lieu l'accompagnèrent mes-
1. Voir J. S<^er, Lenrtê de rémission aeeordéea par t Empereur Charles-Quint Urt de son passage à Orléans (20 décembre 1539), dans U Revue de la Renaissance, 1910, p. 135-
2. Le 1" jtoTier 1S40. Voir U pUqaeUe publiée par GiUe» G>rroxet et Jean Dapré : L'ordre tenu et gardé à Centrée de très hault et tris puissant prince Charles, empereur, toujours auguste, en la ville de Paris^ capitalle du royaume de France.
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dits teigneure les Dauphin et duc d'Orieaos. Y ettaot arrivé, les imbi— deurs du Roj esUnierent que là il deust confirmer ce qu'il avoit promis au partir d'Espagne; mais le bon prince, lequel Jamais n'avoit eu envie de tenir sa promesse, les remist jusques à ce qu'il eust communiqué avecques son Conseil des Pals Bas, maisasseura qu'ayant diastié ses subjects rebelles, il contenteroit le Hoy. Je pense bien que si mal luy eust basté, et qu'il eust trouvé sou pals si esievé contre luy qu'il n'y eust peu remédier, il eust peu tenir sa promesse, espérant se pouvoir ayder des forces du Roy ; mais arrivé qu'il fut dedans ses pals, les Gantois se voyans abandonnez du Roy (lequel mesme luy avoit donné passage par son royaume), et voyans l'Empereur marcher avecques grandes puissances contre eux, entrèrent en desespoir de pouvoir soustenir oest effort, parquoy, en lieu de combaltre, envoyèrent devers l'Empereur chercher miséricorde, chose qui leur fut accordée avecques telles conditions que l'Empereur leur proposa. Parquoy marchant à Gand avecques toutes ses forces se saisit des portes et de ta place, mettant par tout garnison ^ et fist mourir sept ou huict des principaux autheurs de la sédition, et à tout le reste du peuple donna pardon, à la charge tontesfois qu'ils feroient ediBer une citadelle à leurs despens pour tenir la ville en subjectioii, et à perpétuité payeroient la soulde des hommes qu'il feudroit pour la garde d'icelle; aussi leur osta leurs loix et franchises anciennes, et ordonna pour conduire et dresser ladiltc fortification Jean Jacques de Medids, marquis de Marignan.
i. La toanlMimi d« Gtaid ttt da 14 février 1640.
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kjmni rEmpercur faict tout oe qu'il avoit délibéré, fut sollicité par Teve^que de L4ivaur, oomnié George de Selva* , ambassadeur pour le Roy devers luy, d'exécuter les choses par Hiy promîtes entre les mains dudit ambassadeur partant d'Espagne, et enoores par plusieurs fois réitérées, passant par œ royaume; mais l'Empereur se voyant hors de toute craincte, osta le masque de sa dissimulation et déclara entièrement n'avoir rien promis ; dont le Roy porta quelque mauvaise volonté à monsieur le connestable, se disant •voir esté par luy asseuré de b volonté de TEnipemir. J'estime bien que mondit seigneur le connestabic luy en avoit donné quelque asseurance, par oe qu'il pensoit estre asseuré de la pronrR^sse d'un tel prince que TEmpereur, et qu'il se fondoit sur Tasseurance de TamtMSsadeur du Roy estant près de la personne dudit Empereur.
Accord du mariage du duc de C levés. — L'an 1 5i0 se commença à traitter le mariage d'entre le duc de Cleves^, de Gueidres et de Julliers. avec la fille unique de Henry, roy de Navarre, et de madame Marguerite, soeur du Roy ; lequel traicté (ut continué tant qu'il (ut conclu que ledit duc de Cleves viendroit en France
1. Gcoi^es de Selve, éTèqae de LAyaar, avait d'abord été ambassadeur de France i Venise (décembre 1533-février 1537) ; il avait été accrédité auprès de Charles-Quint au début d'octobre 1539; sa mission prit 6n au milieu de novembre 1540. Une partie de sa correspondance pour cette ambassade a été pabliée par k, Tansserat-Radel, Corretpwulumee de GuMaume Peliicier, p. 634-668.
2. Guillaume 111, né en 1516, duc de Gneidres (1538), éê C3èves et de Jnliers i la mon de ion père en 1539. Sur ces négociations, voir A. de Ruble, U Mariage de Jeanne tCAlbret.
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devers le Roy, ce qu'il feit, et le vint trouver à Ghastellerault, où il fut honorablement recueilly, et audit lieu furent célébrées les nopces dudit duc de Cleves et de maditte dame tille du Roy de Navarre, de parole seulement et non d*execution, par ce (|u'elle n'estoit encores en aage nubile, mais fut accordé que elle estant en aage elle seroit conduitte à Aix la chapelle, ville d'obéissance dudit duc, pour la finalle consommation dudit mariage. Ausdiltes nopces se teirent de magni« fiques tournois en la Garenne de Chastellerault, d'un bon nombre de chevaliers errans, gardans entièrement toutes les cérémonies qui sont escrites des chevaliers de la table ronde. Après iesdits tournois et autres festes et festins, s'en retourna ledit duc de Gueldres en ses paYs^ et s'en retourna le Roy vers Paris et manda le mareschal d'Annebault, qui estoit son lieutenant gênerai en Piémont, lequel il mist près de sa personne et au maniement de ses affaires' ; et demoura en son lieu lieutenant gênerai en Piémont le seigneur de Langey messire Guillaume du Bellay.
Provision sur la famine de Piémont fait te par messire Guillaume du Bellay, lieutenant gênerai audit pMs. — Vous avez nagueres entendu, comme l'an mille cinq cens trente sept, le Roy passa en Piémont au pas de Suze, pour secourir son pals, et comme les Impériaux avoient faict le guast pour nous empesclier le passage, et s'estre ensuivie la trefve que les depu-
1. Sur les fête» donnas i l'occasion de la venue dn duc d« ClèTe»(6inai-14juin 1541), voir la Cronùiurdurcy pya$tçojf9 prf mier, p. 363-383, et il. de Ruble, te Maringt dt Jeamu d:Atbr&t,
2. Le nfffi du maréchal d'Annebault est dr la fin avril I&40. A ce oMHBtBt, l'amiral Chabot est incul|>^ de haute trahison el bientôt le connétable de Mnntniorencv va tomber en disfrlce.
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tez du roy et la royne de Hongrie avoient moyenne, dont l'Empereur s'esloit retiré et le Roy et la pluspart de ton armée eo France, mais à cause que la trefve eatoii courte, on ne voulut liœotier les l>aiides françoises jusqu'au retour de monsieur le cardinal de Lorraine et de monsieur le grand maistre, qui estoient allez à Locate, où la trefve fut prolongée de six mob. Ce pendant, par faulte de payement, le seigneur de Montejean, qui estoit demouré lieutenant pour le Roy en PienMHit, fut contrainct de permettre aux soldats de vivre à discrétion ou indiscrétion, et mangèrent ce qui estoit demouré ; à ceste occasion le peuple mesme désespéré de faim n'avoit semé en ladite année, qui fut cause que la famine survint Tan mille cinq cens trente huict, telle qu'un sac de bled, à Turin, qui n'avoit aocoustumé estre vendu qu'un escu, se vendit dix à douze escus, et s'il y avoit du bled au marché, il falloit y mettre garde à ce que le peuple ne s'entretuast pour en avoir; à ce moyen les terres demourereot inutilles et incultivées.
Le seigneur de Langey, considérant que c'estoit ta perte du pais, car l'année subséquente si l'ennemy se mettoit en campagne rompant la trefve, on seroit contrainct luy livrer les places par faulte de vivres, ou d'en amener de France, qui estoit chose impossible, pour fournir les places, nourrir le peuple et semer les terres, car vous avez entendu comme le Roy quand il passa avoit mené toutes les bestes de somme, de trois ou quatre provinces, et neantmoins les vivres qu'ils avoient porté n'avoient peu suffire seulement à nourrir le camp, à ceste occasion, il trouva moyen par dons et autres choses d'obtenir cotigé du seigneur André Dorie d'en amener par mer à Savonne, et de là
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par terre en Piémont, moyennant qu'il en donnast audit André Dorie quelque portion en payant. Or y avoit il des bleds en Bourgogne en abondance, desquels il fit charger sur la rivière de la Saonne un nombre suffisant et de là en dévalant sur le Rosne, et puis rembarquer sur la mer, en quoy il (ist telle diligence, qu'en peu de temps les bleds furent à Savonne: puis fist trencher une montaigne nommée Douillane*, de sorte que par cbarroy il le rendit à Quieras, de là à Raconis^, en trois journées de charroy, puis en départit par toute l'obéissance du Roy, à trois escus le sac, qui coustoit au précédant dix escus, et à chaque village (apportant Testât de ce qu'il en falloit, tant pour semer que pour vivre jusques aux nouveaux, et en baillant un ou deux respondans) foumissoit dudit bled pour ledit prix de trois escus le sac, payant moitié comptant, moitié après l'aoust, tellement que toutes terres furent semées; qui a esté la salvation du pals, car peu après la guerre se déclara, comme entendrez cy apr^, et eust esté ledit pals affamé. Et le fist ledit seigneur de Langey à ses fraiz, de sorte que moy qui suis son frère en ay payé depuis sa mort cent mille livres à un homme seul, en quoy il estoit en arrière; mais il ne luy challoit de la despeaee, moyennant qu'il ffst service à son prince'.
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